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Sa famille trahie et décimée, Alith Anar, l’infortuné prince de 
Nagarythe, n’a d’autre choix que d’emprunter la voie des ténèbres. 
Pendant que les citoyens de l’île d’Ulthuan sont engagés dans une guerre
 civile contre leurs cousins maléfiques, Alith Anar poursuit sa destinée
 : devenir le Roi Fantôme. Frappant depuis les ombres, il s’embarque 
dans une quête de vengeance sans fin.
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			Nul événement de l’Âge des Légendes ne fut aussi vil et misérable que la chute de Malékith. Son histoire est jalonnée de batailles épiques et d’actes de sorcellerie dans un monde ravagé par la guerre.

			Il fut une époque, si lointaine qu’aucun mortel ne s’en souvient, où tout n’était qu’ordre. Depuis l’aube des temps, les elfes vivent sur l’île d’Ulthuan . C’est là que leur créateurs, les mystérieux Anciens, les ont initiés aux secrets de la magie. Sous le règne de la Reine Éternelle, ils menaient sur leur île une existence idyllique à l’abri du malheur.

			Lorsque l’avènement du Chaos anéantit la civilisation des Anciens, les elfes se retrouvèrent sans défense. Les démons des Dieux du Chaos ravagèrent Ulthuan et en terrorisèrent les habitants. Des ténèbres de ces tourments naquit Ænarion, le Défenseur, le premier des Rois Phénix.

			Ænarion vécut au rythme de la guerre et des conflits, mais grâce à son sacrifice et à celui de ses alliés, les démons furent enfin vaincus et les elfes sauvés. Un âge de prospérité s’ensuivit pour les elfes, mais leurs ambitions étaient vouées à l’échec. Tout ce pour quoi les elfes avaient lutté fut anéanti par l’héritage d’Ænarion en la personne de son fils, le prince Malékith.

			Là où ne régnait que l’harmonie vint la discorde.

			Là où prévalait la paix débuta une guerre féroce.

			Entendez maintenant le récit de la Déchirure.
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			Le Jeune Chasseur

			Sous l’ère du premier Roi Phénix, Ænarion le Défenseur fonda le royaume de Nagarythe dans le nord rigoureux de l’Ulthuan. Sous son règne, les Naggarothi, comme on appelait alors son peuple, étudièrent longuement l’art de la guerre et mirent sur pied une formidable armée pour venir à bout des démons du Chaos.

			À Anlec, la plus grande forteresse des elfes, Ænarion tenait sa cour avec sa reine, Morathi, et tous deux conçurent un fils, Malékith. Ænarion paya sa victoire de sa vie et les rênes de Nagarythe furent transmises à son fils. Le prince Malékith respecta les engagements de son père et protégea les terres et richesses des nombreux princes qui avaient combattu au côté d’Ænarion. Cependant, se sentant l’âme d’un guerrier et d’un voyageur, Malékith quitta son île natale pour mener de nouvelles guerres dans les colonies.

			Suivant de près Caledor le Dompteur de Dragons dans l’estime d’Ænarion, Eoloran Anar était le porte-étendard du Roi Phénix. À son intendant, Malékith remit des terres situées dans l’est de Nagarythe, dans les collines et montagnes des Annulii. Eoloran allait y régner au nom d’Ænarion et de Malékith, et la région connut la paix et la prospérité un temps durant.

			Eoloran était un prince fort sage, heureux d’élever les pouvoirs et privilèges de la maison Anar dans la paix, mais il envoya son fils Eothlir combattre dans les colonies pour un temps afin qu’il y apprenne l’art de la guerre. Son épouse ayant péri lors du conflit contre les démons, Eoloran adopta une existence quasi monacale, mais ne fit jamais la sourde oreille devant les appels des nobliaux de Nagarythe. D’autres princes, sans doute plus ambitieux, occupèrent finalement le devant de la scène et les exploits d’Eoloran s’effacèrent des mémoires, mais pas des couloirs d’Elanardris.

			Malékith ayant quitté Nagarythe dans le but de conquérir de nouveaux royaumes pour les elfes, les germes de la division furent rapidement semés. Jalouse du pouvoir laissé à Eoloran, qui pourtant s’en servait bien peu, Morathi tissa un véritable écheveau de manipulations politiques destiné à couper la maison Anar du reste de l’Ulthuan tout en affirmant sa mainmise sur Anlec et Nagarythe. C’était bien le genre de sujet dont Eoloran ne souhaitait pas discuter avec les siens, qui se demandaient ce que le vénérable elfe comptait entreprendre pour redresser la fortune de sa famille, du moins s’il avait un plan dans ce sens. Il interdit à l’ensemble des Anar de se rendre à Anlec. À ses homologues, il rappela par courrier le soutien des siens durant les siècles passés et les serments séculaires de chacun. Eothlir, son fils, fit de son mieux pour préserver le statut de la maison Anar, mais il n’était pas dupe et savait qu’un changement était inévitable. Il ne sut cependant pas expliquer ce qui suscitait son inquiétude. Ce furent une lueur aperçue du coin de l’œil, un son capté à la limite de sa perception auditive, un parfum lointain apporté par la brise qui le mirent en garde.

			Tout débuta à la saison du Gel, en l’an mille quarante-deux du règne du Roi Phénix Bel Shanaar. Chez les Anar, le vent du nord soufflait le froid de l’hiver depuis les montagnes. De véritables rafales de neige tombaient des sommets telles de longues banderoles blanches flottantes. Les forêts de pins les plus lointaines étaient couvertes de neige alors que le vent piquant descendait un peu plus chaque jour du flanc des montagnes. Se promenant dans les jardins de la demeure Anar, Maieth s’était emmitouflée dans un long châle de laine bleu foncé. Son époux Eothlir lui passa le bras autour de la taille et sourit.

			— Un feu bien chaud n’attend que vous à l’intérieur. Pourquoi restez-vous donc dehors par ce froid ? demanda-t-il.

			— Écoutez, fit-elle.

			Ils se turent et le seul bruit perceptible fut alors la plainte du vent. Puis, ils entendirent un vague son ; le croassement d’un corbeau.

			— Un seul corbeau en plein hiver. C’est de mauvais augure, n’est-ce pas ? reprit Eothlir.

			— En effet, mais ce n’est pas pire qu’une pleine maisonnée d’invités soudains venus d’Anlec pour réclamer l’asile.

			— Ce n’est que temporaire. Le prince Malékith finira bien par revenir pour contenir les excès de Morathi. Nous devons faire preuve de patience.

			— Vous appelez ça des excès ? lança Maieth en éclatant d’un rire empreint d’amertume et non d’humour. La boucherie et la perversion ne sont pas des « excès » !

			— Certains la protègent, vous le savez aussi bien que moi, mais beaucoup voient son règne comme une véritable tyrannie et lui résistent.

			— Mais quand tout cela finira-t-il ? demanda-t-elle en se libérant des bras de son mari pour lui faire face. Les années passent et ils ne font rien ! Nous ne faisons rien !

			— Elle est la mère du prince de Nagarythe, l’épouse d’Ænarion. En agissant contre elle, nous nous rendrions coupables de haute trahison. Pour le moment, contentons-nous de régner sur nos terres et de leur épargner cette souillure. Si elle tente de nous priver de notre autorité, elle devra faire face à une résistance à laquelle elle ne s’attend pas.

			— Et qu’en est-il de Tharion, Færghil, Lohsteth et tous les autres qui dorment désormais dans nos lits, trop effrayés qu’ils sont de repartir à Anlec ? Ne sont-ils pas aussi des princes de Nagarythe ? Vous rappelez-vous qu’ils pensaient eux aussi que Morathi n’aurait jamais l’audace de se dresser en travers de leur chemin ?

			— Aimeriez-vous que l’on me considère comme un traître et un usurpateur ? gronda Eothlir. Ou pire encore ; voudriez-vous être veuve et votre fils orphelin ? À Anlec, Morathi exerce le pouvoir, mais elle n’a guère d’influence dans les montagnes. Elle peut tenter de nous éliminer un par un, mais tant que nous resterons unis, elle ne pourra rien contre nous. Un bon tiers de l’armée de Nagarythe se trouve outre-mer en compagnie de Malékith et un autre tiers doit allégeance à mon père et ses alliés. Quels que soient ses pouvoirs de divination et de scrutation, Morathi ne peut faire apparaître des soldats comme bon lui semble.

			— Votre père est à la tête de la moitié des guerriers de Nagarythe, mais qu’en fait-il ? répondit Maieth avec mépris. Il reste terré ici et écrit des lettres. Ne sommes-nous pas tous les fils et filles de Nagarythe ? Notre armée devrait camper devant les portes d’Anlec et demander réparation pour tous les torts que Morathi a fait subir à notre peuple.

			— Et avez-vous pensé à Malékith, l’héritier d’Ænarion, notre suzerain légitime ? rétorqua Eothlir en saisissant sa femme par les épaules. Croyez-vous qu’il verra d’un bon œil ceux qui osent prendre les armes contre Anlec sans son aval ? Accueillera-t-il à bras ouverts tous ceux qui menacent sa mère ? Soyez bien sûre d’une chose : mon père mourrait de honte si on venait à le prendre pour un traître, aussi cherche-t-il du soutien comme il le peut.

			— Silence, lança rapidement Maieth en étreignant son époux.

			Se retournant, Eothlir aperçut un jeune elfe âgé d’une trentaine d’étés à peine, qui descendait les grandes marches du manoir. Il était vêtu d’une tenue en cuir typique des chasseurs ourlée de fourrure tachetée et lacée au moyen de lanières de cuir. Il avait dans les mains un arc noir fuselé et un carquois hérissé de flèches.

			— Vas-tu encore t’entraîner, Alith ? demanda Eothlir en se dépêtrant des bras de sa femme. Tu sais pourtant que nul seigneur des montagnes ne saurait rivaliser avec la précision de ton œil et de ta main.

			— Je ne sais rien de la sorte, père, répondit le jeune homme d’un air sombre. Khurion prétend que Menhion, son cousin de Chrace, peut abattre une poule d’eau en plein vol à cent pas.

			— Khurion parle beaucoup, mon fils, fit Maieth. À l’en croire, ses quatre cousins seraient de taille à affronter n’importe quelle armée qui se présenterait à eux.

			— Je sais bien qu’il en rajoute. Néanmoins, j’ai fait un pari avec lui dans le but de relever son défi. Au printemps, j’affronterai Menhion et défendrai ainsi l’honneur de la maison Anar. Dans l’attente, je dois m’entraîner, d’autant que la neige me retient ici.

			— Entendu, mais rentre avant la tombée de la nuit, exigea Eothlir.

			Alith agréa d’un signe de la tête et poursuivit son chemin en fixant son carquois à l’épaule. Il savait pertinemment que ses parents le trouvaient distant, voire morose. Ils chuchotaient et se taisaient quand il traînait non loin d’eux, mais il n’était pas dupe et savait que les choses prenaient une vilaine tournure à Nagarythe. Du reste, le manoir fourmillait de princes en exil qui avaient décidé de ne pas soutenir Morathi et ses cultes abjects.

			Et contrairement peut-être à son père et son grand-père, il avait conscience que tout ceci n’allait pas se régler par la diplomatie, mais par les armes. Il approuvait le fait que sa famille fasse tout pour éviter le conflit avec les souverains de Nagarythe, mais il allait un jour prendre la tête de la maison Anar et était décidé à changer le monde dans lequel il vivait. D’autres finiraient par emprunter la même voie que lui, non par peur mais par respect. Il n’était jamais trop tôt pour gagner celui-ci, mais souvent trop tard.

			Quittant les jardins par une porte argentée brisant la haie, Alith prit le chemin des collines qui s’élevaient telle l’épaule du Suril Anaris, la montagne de la Lune. Ænarion avait offert au grand-père d’Alith tout le massif et la région alentour, qui appartenaient donc aux Anar. Bien qu’inhospitalière en hiver, la province regorgeait de gibier et d’oiseaux, sans compter que les basses prairies constituaient de parfaits pâturages pour les chèvres et les moutons. Ces terres finiraient par lui revenir, aussi les parcourait-il le plus souvent possible, afin de les connaître aussi bien qu’il connaissait la maison dans laquelle il avait vu le jour.

			Aujourd’hui, il filait au nord-est en suivant le cours de l’Inna Varith. La rivière glacée jaillissait de cavernes situées sur les pentes du Suril Anaris et irriguait les terres d’Elanardris en eau douce jusqu’à disparaître sous terre au niveau des chutes Haimeth, bien plus loin au sud.

			Poursuivant sa route sur les berges sinueuses, Alith observait dans l’eau cristalline l’éclat argenté des poissons qui sautaient et nageaient dans les rapides rocailleux. Décidé à se rendre du côté nord de la rivière, le jeune elfe bondit avec adresse de pierre en rocher, sans se soucier du torrent qui lui léchait les pieds ni de la surface glissante sur laquelle il s’appuyait.

			De là, il emprunta une vieille piste qui s’enfonçait un peu plus dans les collines en contournant de gros rochers et des buissons dénudés. Un peu plus tard, il arriva en vue de l’orée d’une forêt de pins et posa les pieds sur un tapis d’épines gelées. Le pas léger, il ne laissait guère de traces dans la litière craquante alors qu’il avançait désormais au trot, filant sous les branches imbriquées des arbres.

			Alith était guidé par un sixième sens, en parfaite harmonie avec la chaleur du soleil dissimulé derrière les nuages, le vent qui lui caressait le visage et la très légère pente sur laquelle il évoluait. Aussi clairement que s’il avait disposé d’une carte, il bifurqua vers l’est, en suivant le flanc de la montagne. Des oiseaux voletaient ici et là dans les arbres alors que des prédateurs à moustaches humaient les broussailles clairsemées, sans même réaliser sa présence. Sa route le conduisit jusqu’à une saillie rocheuse qui surplombait les arbres de plusieurs dizaines de mètres, et plus précisément jusqu’à une caverne à l’entrée basse. Un nuage était doucement descendu jusqu’au flanc de la montagne et baignait la clairière d’une sorte de pénombre qui estompait les couleurs et étouffait les sons.

			Plongeant dans l’ouverture, Alith se retrouva aussitôt dans une vaste caverne plongée dans le noir à l’exception du mince rai filtrant par l’entrée. Il tendit la main sur sa droite et la referma sur une torche faite de brindilles tressées fixée à une sorte d’applique. D’un mot, l’extrémité de la torche crachota une étincelle, suivie de près par une flamme. Armé de cette lumière, l’elfe s’enfonça dans la caverne.

			La cavité ouvrait sur une vaste grotte naturelle façonnée au fil des millénaires. Des stalagmites et stalactites s’y étaient donné rendez-vous depuis bien longtemps et formaient des colonnes étincelantes semblables aux piliers d’une majestueuse cathédrale. Mais l’endroit n’avait pas simplement l’apparence d’un temple, puisqu’il s’agissait bel et bien d’un oratoire dédié à Kurnous, le dieu de la Chasse. La lueur vacillante de la torche dansait sur les dizaines de crânes de loups et de renards, d’ours et de cerfs, de faucons et de lapins disposés dans les niches creusées dans les parois de la caverne. Certains étaient dorés à l’or fin, d’autres couverts de délicates runes de prières et de remerciements.

			Évidemment, il s’agissait de présents adressés à Kurnous.

			Bien que son culte fût beaucoup plus répandu à Chrace, dont les chasseurs étaient célèbres dans toute l’Ulthuan, Kurnous jouissait d’une certaine popularité dans les communautés qui n’étaient jamais allées s’installer dans de vastes métropoles bondées. À Elanardris, le dieu de la Chasse était fort estimé, d’autant que les voies de la nature n’avaient pas été totalement balayées par les cultes d’Asuryan et d’autres divinités.

			C’était un oratoire livré à lui-même et au sol jonché de feuilles mortes. Les murs étaient peints de scènes de chasse, de prédateurs traquant leurs proies. Certaines étaient anciennes et partiellement effacées, mais d’autres, éclatantes, étaient de toute évidence plus récentes. Alith savait que d’autres venaient ici, mais il n’y avait jamais rencontré de chasseur.

			Ce jour-là, Alith n’avait pas d’offrande à déposer, mais il lui était arrivé de faire de tels sacrifices au Loup des Cieux. Il s’agenouilla devant l’autel, un socle de roche encombré de brindilles, de cendres et de détritus. Il enfonça sa torche dans un trou creusé dans le mur, puis fit un petit tas de branches cassées et de feuilles mortes. Cassant net une branche de la torche, il fit apparaître une flammèche et souffla dessus pour lui donner vie. Il prononça alors quelques mots de remerciement et laissa tomber la brindille incandescente sur le bûcher miniature.

			Alith sortit ensuite quelque chose de sa bourse : une fine lamelle de viande prélevée sur le dernier cerf qu’il avait abattu, une bonne dizaine de jours plus tôt. Il l’embrocha sur une brindille fourchue et la posa sur les flammes où elle se mit à grésiller.

			Il s’assit ensuite en tailleur devant l’autel et posa son arc sur ses genoux. Les mains sur son arme, il murmura quelques mots destinés à Kurnous, le remerciant notamment pour la proie qu’il lui avait offerte et l’implorant de lui conférer ses faveurs pour les chasses à venir.

			La tête penchée, il resta assis en silence pendant un bon moment, tentant de mettre ses soucis de côté et de se concentrer sur sa prochaine chasse. Il se vit au sommet du Suril Anaris, le soleil lui illuminant le visage, le spectacle de cette région sauvage se déployant devant lui. Il imagina les sentiers que les animaux empruntaient, les mares où ils s’abreuvaient, les endroits où ils chassaient. Toute la région du Suril Anaris lui apparut alors parsemée de nombreuses poches d’ombres tels autant de lieux où il ne s’était encore jamais rendu.

			Après avoir ainsi rendu hommage, Alith se releva et quitta la grotte, laissant le morceau de viande cuire derrière lui. D’un nouveau mot de pouvoir, il étouffa la flamme de la torche et la remit sur son applique pour le prochain visiteur. Lui ou un autre, peu importait. Se penchant bien bas, il retrouva la forêt et s’immobilisa aussitôt.

			Dans la brume épaisse, juste devant lui, se tenait un cerf, un animal monumental, plus grand qu’Alith au garrot et dont les bois avaient une envergure nettement supérieure à celle du jeune prince s’il avait tendu les bras sur les côtés. La créature avait revêtu son pelage d’hiver, mais une tache noire lui courait sur le poitrail. Le cerf observait Alith de ses yeux marron, sans faire montre de la moindre inquiétude ou agressivité.

			Le jeune elfe se raidit lentement et lui rendit son regard. Le cerf pencha la tête et secoua ses andouillers comme pour s’ébrouer tout en grattant le sol du sabot. Alith fut aussitôt convaincu qu’il s’agissait là d’un signe de Kurnous, mais il n’en saisissait pas le sens. Le cerf paraissait de plus en plus agité et leva la tête vers le ciel en bramant bruyamment. Alith se permit un pas en avant, la main tendue en signe d’apaisement, mais l’animal se tourna soudain vers l’ouest et s’en alla en bondissant dans la forêt.

			Alith tourna la tête dans la direction indiquée par le cerf et aperçut une silhouette entre les branches. Ce mystérieux personnage montait un cheval noir et portait une cape de plumes sombres. Sa tête était recouverte par un capuchon et son visage indiscernable.

			Inconsciemment, Alith porta la main à son arc en tournant la tête pour le sortir de son carquois. En se retournant, il réalisa que le cavalier avait disparu. Il encocha malgré tout une flèche et traversa la clairière pour se rendre jusqu’à la lisière des arbres, là où il avait aperçu le cheval du cavalier. Le sol n’en portait aucune marque et le tapis d’épines gelées ne semblait pas avoir été piétiné.

			Ces deux événements étranges aussi rapprochés dans le temps ne manquèrent pas d’effrayer Alith, qui embrassa la clairière du regard sans rien y voir d’inhabituel. Ôtant la flèche de son arc, il se mit à courir droit vers le manoir, toute pensée de chasse oubliée.

			L’héritier de la maison Anar préféra ne rien dire de ces deux étranges rencontres à sa famille, qui avait suffisamment à faire sans ses récits de pure fantaisie. Du reste, tout ceci s’effaça lentement de sa mémoire au fil de l’hiver et du printemps, au point qu’il ne sut plus vraiment s’il avait rêvé ou si tout ceci avait bien eu lieu. Par ailleurs, présages étranges et cavaliers mystérieux firent place à un sujet bien plus important aux yeux du jeune elfe : l’amour.

			La veille du solstice d’été, Alith savourait la chaleur du soleil qui lui effleurait la peau. Il portait une courte toge de soie blanche sans manches, le visage, les bras et les jambes exposés à l’agréable chaleur alors qu’il était allongé sur le dos et contemplait un ciel parfaitement dégagé.

			— C’est un spectacle qui m’est rarement offert, commença Maieth en s’asseyant près de son fils sur la colline herbeuse.

			Derrière eux se dressait l’imposante demeure de la maison Anar, capitale d’Elanardris, sise sur les pentes de la montagne, ses murs blancs étincelant au soleil. Les elfes étaient rassemblés en petits groupes dans les jardins, bavardant et buvant, avalant les confiseries et mets délicats que leur apportaient les serviteurs vêtus de livrées grises.

			— De quoi parlez-vous ? demanda Alith en se tournant sur le côté et se calant sur le coude.

			— De ce sourire, répondit sa mère en lui en adressant un son tour.

			— Comment pourrais-je afficher une mine maussade un pareil jour, rétorqua Alith. Le ciel est bleu, l’été chaud et éclatant. Tout ceci ne peut être souillé.

			— Et ? fit Maieth en gratifiant son fils d’un regard insistant. Ces jours ont été fréquents cette année, et je ne vous avais pas vu aussi heureux depuis que vous avez tiré votre première flèche.

			— N’ai-je pas le droit d’être heureux ?

			— Ne soyez pas si farouche, mon enfant, répliqua Maieth en badinant. N’y a-t-il pas une autre raison derrière cette effusion de joie ? Quelque chose qui aurait un rapport avec le banquet du solstice d’été prévu demain ?

			Alith plissa les yeux en se redressant pour s’asseoir.

			— Que savez-vous ? demanda-t-il en retournant son regard à sa mère.

			— J’ai entendu des choses, répondit-elle d’un geste de la main vaguement dédaigneux. J’ai parlé avec Cænthras juste avant de venir. Vous le connaissez certainement ; c’est le père d’Ashniel.

			À la simple évocation du nom de la jeune femme, Alith détourna les yeux et Maieth éclata de rire devant sa gêne soudaine.

			— C’est donc vrai ! reprit-elle en arborant un sourire triomphant. Vu le bonheur dont vous semblez déborder aujourd’hui et l’air amoureux que vous ne parvenez guère à dissimuler quand Ashniel est dans les parages, j’imagine qu’elle a accepté d’être votre cavalière ?

			Manifestement consterné, Alith se fendit tout de même d’une réponse.

			— En effet. Sous réserve qu’elle ait la permission de son père, bien entendu. Et que vous a-t-il dit exactement ?

			— Seulement que vous courez dans les bois tel un lièvre et avez davantage l’allure d’un chevrier que d’un prince.

			Alith afficha alors un air abattu et fit mine de se lever, mais Maieth lui posa la main sur le bras pour le retenir.

			— Et qu’il serait ravi que sa fille courtise l’héritier de la maison Anar, ajouta-t-elle rapidement.

			Alith s’immobilisa avant qu’un large sourire se dessine sur son visage.

			— Il est d’accord ?

			— Il en a tout l’air. J’espère que vous avez appris à danser et que vous n’avez pas passé vos journées à tirer à l’arc.

			— Calabreth a été un bon professeur, rassura-t-il sa mère.

			— Suivez-moi, rétorqua-t-elle en se levant avant de lui tendre la main. Vous devriez saluer Cænthras et le remercier.

			Elle tira son fils par la main et Alith se releva avec hésitation, dévisageant les elfes présents comme s’il s’agissait d’une meute de loups des glaces.

			— Il a déjà dit oui, lui rappela Maieth. Assurez-vous simplement de faire preuve de courtoisie.
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			Ténèbres Venues d’Anlec

			Pour les elfes, pourvus d’une espérance de vie sans égale, le temps passe vite. Un an est pour eux comme un jour pour les hommes, si bien que leurs relations et intrigues mûrissent lentement. Jeune et impatient, Alith courtisa Ashniel pendant deux ans en lui envoyant des lettres, mais également en l’invitant à danser et à chasser. Envoûté par la beauté froide de la jeune femme naggarothi, le jeune prince Anar mit de côté ses soucis et fut heureux pendant quelque temps, ou du moins se réjouit-il de la promesse d’un bonheur prochain. Ainsi, il ne prêta pas de réelle attention aux inquiétudes à peine voilées de ses parents et passa moins de temps dans les bois. En effet, il s’enfermait de plus en plus fréquemment dans l’étude et la bibliothèque d’Elanardris à apprendre la poésie dans le but de faire grande impression sur son amour, mais il lui arrivait aussi d’écouter les récits de sa mère, de vieilles légendes traitant de deux amants divins, Lileath et Kurnous.

			Pour prouver son amour pour Ashniel, Anar chargea les meilleurs artisans de lui tisser une cape bleu nuit sertie de diamants en guise d’étoiles, les constellations dessinées au moyen de minuscules fils d’argent en filigrane. Ayant lu les textes astronomiques de la famille, il avait conçu lui-même le motif représentant la carte des cieux au-dessus d’Ulthuan le jour où naquit Ashniel. Il œuvrait dans le plus grand secret et même sa famille n’en savait rien, car il souhaitait offrir ce présent à Ashniel à la nuit du solstice d’été à venir et ne voulait pas prendre le risque que le secret soit éventé.

			Alors que la nuit de la fête approchait, des serviteurs apparurent accompagnés de lanternes magiques qu’ils accrochèrent aux rameaux des arbres des jardins. Le crépuscule doré fut grossi par la lueur jaune des lanternes, qui dégagèrent de véritables halos argentés après que le soleil eut disparu et que les étoiles eurent pris place au travers du ciel. Le brouhaha des conversations remplit l’endroit alors que des dizaines d’elfes parcouraient les très élégants sentiers et patios des jardins d’Elanardris, accompagnés du tintement de verres en cristal et du murmure des fontaines.

			Alith filait au travers de la foule d’invités dispersés telle une ombre en quête d’Ashniel. Il tenait sa cape sous le bras, enveloppée dans du papier de soie rapporté des colonies de l’ouest. Le paquet était aussi léger qu’une plume, mais avait des airs d’enclume. L’excitation et la peur parcouraient le jeune homme qui fit le tour d’une pelouse parfaitement entretenue pour revenir vers la zone pavée où l’on servait de quoi se restaurer.

			Alors que deux invités se séparaient, Alith aperçut enfin le visage pâle d’Ashniel. Baignée de lumière, elle était belle, dégageait un sentiment de prestance et de dignité, et ses yeux gris scintillaient légèrement. Fendant la foule, Alith marcha droit vers elle et n’en était plus qu’à quelques lorsqu’une silhouette imposante se mit en travers de son chemin, l’obligeant à s’arrêter brutalement. Levant les yeux tout en faisant mine de contourner cet obstacle, Alith reconnut le visage de Cænthras, le sourcil dressé d’un air de suspicion.

			— Alith, commença le prince, je vous cherchais.

			— Vraiment ? répliqua Alith, surpris et sentant l’inquiétude monter en lui. Pourquoi cela ? Je veux dire, en quoi puis-je vous être utile ?

			Cænthras lui adressa un sourire et lui posa la main sur l’épaule.

			— Ne faites pas cette tête, Alith. Je ne suis pas porteur de mauvaises nouvelles, simplement d’une invitation.

			— Oh ! fit Alith en se déridant. Une partie de chasse peut-être ?

			Cænthras poussa un soupir et secoua la tête de gauche à droite.

			— Nous ne passons pas tous notre vie dans les bois, Alith. Non, j’aimerais vous présenter des voyageurs venus d’Anlec qui séjournent chez moi : des prêtresses qui prédiront ce que l’avenir vous réserve, à vous et Ashniel. Si les augures sont favorables, nous pourrons aborder les détails de l’union entre nos deux maisons.

			Alith ouvrit la bouche comme pour répondre, mais réalisa qu’il ne savait pas quoi dire. Il serra les dents pour éviter de dire une bêtise et se contenta sagement d’acquiescer d’un signe de la tête. Cænthras parut toutefois se renfrogner.

			— J’imaginais que cela allait vous faire plaisir.

			— C’est le cas ! fit Alith en paniquant. Ça me fait très plaisir ! C’est merveilleux, mais… Si les prêtresses disent quelque chose de mal ?

			— Ne vous inquiétez pas, Alith. Je suis certain que les augures seront de notre côté.

			Cænthras jeta un œil en direction d’Ashniel puis son regard se tourna vers le paquet qu’Alith portait toujours sous le bras. Il lui adressa un signe de la tête et le serra contre lui tout en le tirant vers les elfes qui entouraient sa fille.

			— Ma fille, astre du ciel hivernal. Regarde qui je viens de trouver épiant telle une souris dans son trou ! Je crois qu’il a quelque chose à te dire.

			Cænthras poussa Alith qui fit quelques pas en trébuchant et s’arrêta devant Ashniel. Il se perdit alors dans ses yeux gris et fondit littéralement, oubliant le poème qu’il avait pourtant récité à de multiples reprises entre les murs de la bibliothèque. Sa gorge se serra et il tenta de retrouver ses esprits.

			— Bonsoir mon amour, commença Ashniel en se penchant pour embrasser Alith sur le front. Je vous ai attendu toute la soirée.

			Son odeur parfumée de fleurs sauvages de l’automne emplit les narines du prince, qui fut pris de vertiges pendant quelques instants.

			— C’est pour vous, lâcha-t-il maladroitement en reculant d’un pas avant de produire brusquement son ballot.

			Ashniel accepta le cadeau, fit courir sa main sur le papier de soie et adressa un regard admiratif au ruban ingénieusement noué qui le fermait. Avec l’aide d’Alith, elle ôta le ruban et laissa tomber le précieux papier au sol. Alith prit alors la cape par le col et la déplia d’un coup sec, la révélant ainsi dans tout son scintillement. Les elfes présents poussèrent des hoquets appréciateurs et un sourire satisfait se dessina sur les lèvres d’Ashniel.

			Alith jeta un œil tout autour de lui et réalisa que de nombreux elfes les avaient rejoints sur le patio et que plusieurs dizaines d’autres observaient le spectacle qui se jouait devant eux, parmi lesquels sa mère, son père et son grand-père. Il s’imagina alors qu’il ne s’était sans doute pas montré aussi discret qu’escompté.

			— Attends, laisse-moi t’aider, dit Cænthras qui s’avança et prit la cape des mains d’Alith.

			Il fit passer la cape au-dessus de la tête de sa fille et fixa adroitement le fermoir en forme de croissant de lune sur son épaule droite. Voyant Ashniel parée de son présent, Alith retrouva spontanément sa langue.

			— Tout comme les étoiles qui éclairent la nuit, vous illuminez ma vie, dit-il en serrant les mains devant lui, les yeux tournés vers le ciel. Tout comme le monde qui tourne sous leur regard, ma vie se déploie sous le vôtre. Là où le regard de la vive Lileath s’abat sur nous dans toute sa majesté, sa radiance n’est rien comparée à la lumière qui émane de vous.

			Il y eut de nouveaux hoquets parmi l’assemblée, certains s’offusquant de toute évidence qu’Alith compare la beauté d’une mortelle à celle de la déesse de la Lune. Le jeune prince les ignora cependant sachant qu’ils venaient de congénères pudibonds.

			— Mon cœur brûle tel le soleil et je souhaiterais tant que votre âme en reflète la lumière, conclut Alith.

			Ashniel eut l’air particulièrement amusée en voyant la tête des autres jeunes filles présentes, qui ne parvenaient pas à dissimuler leur jalousie. Elle referma ses mains sur les joues d’Alith en souriant.

			— Si Lileath a repoussé les avances de Kurnous, je ne vais pas suivre son exemple. Le chasseur a capturé sa proie de ses pièges les plus éblouissants et je ne puis m’en échapper.

			Il y eut alors un hourra, rapidement suivi de bien d’autres, et Alith et Ashniel se retrouvèrent au centre d’une foule d’elfes jouant des coudes pour venir les féliciter et examiner de plus près la magnifique cape. Alith ne résista pas et ressentit un calme qu’il n’avait jusque-là connu que dans les montagnes, une flèche encochée à son arc. Heureux, il prit un verre de vin que lui tendait un serviteur et le leva pour porter un toast à Cænthras, qui parut apprécier le geste avant de disparaître dans la foule.

			Les lunes apparaissaient à peine au-dessus des montagnes lorsque Gerithon, le chancelier du clan Anar, entra à pas précipités pour s’entretenir avec Eoloran et Eothlir. Alith s’excusa auprès d’Ashniel et rejoignit son père et son grand-père.

			— Il insiste pour vous parler, commença Gerithon.

			— Alors, faites-le entrer, dit Eoloran. Écoutons ce qu’il a à nous dire.

			— Oui, qu’il parle librement devant nous, ajouta Eothlir.

			Poussant un soupir de résignation, Gerithon repartit dans la demeure. Pendant un instant, Alith se demanda si ce visiteur pouvait être le cavalier noir vu dans la forêt quelques années plus tôt. Depuis cette première rencontre, Alith avait aperçu l’elfe (du moins supposait-il qu’il s’agissait d’un elfe, car il n’en était pas sûr) plusieurs fois, observant le jeune prince depuis une crête ou sous les branches d’un bosquet. À chaque fois, il disparaissait avant qu’Alith ne puisse l’approcher et ne laissait aucune trace derrière lui.

			Alith n’avait parlé de cet étrange guetteur à personne, de peur que cela ne suscite la peur sans réellement apporter de réponses. Mais l’elfe que Gerithon fit sortir du manoir n’était pas le cavalier, ou alors portait-il une tenue bien différente, car il était vêtu à la mode de l’un des cultes hédonistes.

			L’étranger portait donc une robe constituée de multiples couches diaphanes de tissu pourpre, superposées les unes sur les autres de manière à dissimuler sa nudité et à préserver un minimum de dignité. Son arcade sourcilière droite était percée d’un anneau en argent auquel pendait un rubis ovale, et un bijou similaire lui transperçait l’aile gauche du nez. Les cheveux qui lui descendaient aux épaules étaient sombres mais décolorés au niveau des pointes, le tout natté de perles de verre rouges et bleues. Malgré cette apparence parfaitement décadente, Alith ne manqua pas de remarquer qu’il avait une épée, une arme longue et fine dont la garde évoquait deux mains tendant la lame.

			— Mes princes, fit l’étranger en s’inclinant bien bas. Permettez-moi de me présenter : je suis Héliocoran Hæithar. J’ai chevauché depuis Anlec pour m’entretenir avec vous.

			— Les messages d’Anlec ne nous intéressent pas, rétorqua Eoloran.

			La plupart des invités et quelques domestiques se rassemblaient autour de l’étranger et l’hostilité fut bientôt perceptible. Héliocoran ne parut cependant pas prendre conscience de la situation et poursuivit comme si de rien n’était.

			— Sa Majesté, la reine Morathi, souhaite accorder une audience à la maison Anar, fit-il en embrassant du regard les invités. Et j’étends l’invitation aux princes présents, comme mon autorité me le permet.

			— La reine Morathi ? siffla Eothlir. Aux dernières nouvelles, Nagarythe était gouverné par le prince Malékith. Nous n’avons pas de reine.

			— Il est regrettable que les mensonges de Bel Shanaar aient pris racine en ces murs, répliqua Héliocoran d’un ton caressant.

			En y regardant de plus près, Alith s’aperçut que le messager avait des yeux pour le moins étranges. Les pupilles avaient tout l’air de têtes d’épingle et le vert des iris avait presque entièrement remplacé le blanc de la sclère. Enfin, le tout était accentué par un mince trait de khôl qui offrait un contraste saisissant et indéfinissable à la fois.

			— Nous sommes à même de démêler le vrai du faux, lança Eoloran. Dites ce que vous avez à dire et partez.

			— Comme vous voudrez, répliqua le héraut en saluant une nouvelle fois avec exagération. Les royaumes des autres princes se sont ligués contre Nagarythe et souhaitent faire de Malékith leur pantin. Au vu de la situation, il a peur de revenir en Ulthuan. De très chers compagnons de notre prince sont retenus en otages, c’est la vérité. Les Naggarothi ont été trahis par Bel Shanaar, lui qui a privé l’héritier d’Ænarion du Trône Phénix. Depuis de longues années, Bel Shanaar ne se gêne plus pour s’opposer à nos traditions et coutumes, si bien que la reine Morathi a fini par se lasser de son hypocrisie. Elle lance un appel à tous les princes, capitaines et lieutenants encore fidèles au règne légitime de Nagarythe, et les enjoint de se rendre à Anlec afin de tenir conseil avec les plus grands seigneurs de ces terres.

			Sa voix était devenue stridente, avant de laisser place à un doux murmure, comme s’il passait du rôle de héraut véhément à celui de confident implorant.

			— Des elfes innocents ont été tués ou emprisonnés par les sbires de Bel Shanaar, le Phénix Usurpateur, persécutés pour avoir observé leurs loisirs et croyances, traqués parce qu’ils se conforment aux rites les plus anciens de notre peuple. Si rien n’est fait contre cette vaste conspiration, Nagarythe tombera et son pouvoir sera remis à des lignées faibles. Si vous voulez voir vos terres confisquées, vos enfants enchaînés et vos domestiques et ouvriers plonger dans la misère, alors restez assis là à ne rien faire. Mais si vous souhaitez voir Morathi protéger l’héritage de Malékith afin qu’il puisse assumer sa place légitime au titre d’héritier d’Ænarion et de souverain d’Ulthuan, alors accompagnez-moi à Anlec.

			— Bien que je n’aime guère Morathi, je n’apprécie pas davantage Bel Shanaar, fit Cænthras en entrant dans le cercle d’elfes qui entourait Héliocoran. Si les guerriers du Roi Phénix viennent sur mes terres, Anlec nous enverra-t-elle de l’aide ?

			— Cela fait partie des choses que nous aborderons en conseil, répondit le messager.

			— Qui nous dit qu’il ne s’agit pas d’un piège ? demanda Quelor, l’un des princes alliés à la maison Anar. Qui nous dit que ce ne sont pas des cellules et des chaînes qui nous attendent à Anlec ?

			— Une telle division joue en faveur des agents de nos ennemis, répondit Héliocoran. Dresser des Naggarothi contre d’autres Naggarothi, tel est le but de nos adversaires. Morathi ne peut vous donner aucune assurance face aux doutes que sèment les espions de nos ennemis. Toutefois, elle fait appel à votre sens du devoir et à la force qui coule dans vos veines. Vous tous êtes de véritables fils et filles de Nagarythe, et chacun de vous sait qu’il est de son devoir et de sa responsabilité de soutenir l’honneur de ce royaume. Écoutez au moins les avertissements de la reine Morathi, à moins que vous ne vouliez être ensorcelés par les lâches magiciens de Saphery et voir vos terres outre-mer prises par les marchands de Lothern et de Cothique.

			— Au moins rendez-vous justice au rôle qui vous a été confié, fit Eoloran. Je n’avais jamais entendu un fiel voilé de tant de niaiseries. Vous avez dit ce que vous aviez à dire, alors disparaissez de mes terres maintenant.

			— Vous ne pourrez pas vous tenir à l’écart de cette guerre, Eoloran, dit le messager sans ambages. Depuis des années, la maison Anar refuse de choisir son camp et s’entoure de ses amis pour se protéger de ce conflit. Il est temps pour vous de faire connaître clairement votre position. Vous pouvez choisir la bonne voie et défendre vos terres contre les envahisseurs des autres royaumes, ce qui vous permettra de renforcer votre position et de maintenir votre lignée en place. Mais vous devez pour cela tenir tête à la volonté et la puissance de Bel Shanaar et de ses chattemites. Si vous vous rangez du côté des usurpateurs, peut-être tiendrez-vous quelque temps, mais la colère de la reine Morathi ne connaîtra aucune limite avec ceux qui trahissent Nagarythe. Vous serez privés de votre pouvoir, méprisés par tous ceux qui vous respectaient jadis et vivrez le reste de vos jours tels des vagabonds sans terres.

			— Nous avons bien saisi la teneur de vos menaces, dit Eothlir. Pour résumer, nous nous tenons entre le haut de la falaise et l’océan, et nous devons nous précipiter sur les rochers ou nous noyer.

			— Eh bien, Eothlir. Qu’en dit vraiment votre cœur ? fit Héliocoran. Ai-je dit quelque chose qui ne soit pas vrai ? Faites-vous confiance à Bel Shanaar au point de prendre parti à ses côtés ?

			Gerithon revint précipitamment de la maison, l’air agité.

			— Il y a des hommes en armes devant le manoir, mon prince ; plus de trois dizaines selon moi. Leur chef discute à la porte.

			— Pourquoi diable un héraut viendrait-il armé ? demanda Eothlir en désignant l’épée qu’Héliocoran portait à la taille. Que font donc ces guerriers à nos portes ?

			— Nous vivons une ère dangereuse, répondit le héraut. Les agents de Bel Shanaar parcourent les campagnes qui séparent les villes telles des meutes de limiers affamés. Vous, plus que quiconque, devriez savoir que nous devons nous défendre. Il serait regrettable que votre famille tombe dans un guet-apens.

			— Sortez ! gronda Eoloran. Reprenez vos pots-de-vin et vos menaces et disparaissez !

			Héliocoran recula face à cette bouffée de colère comme si on lui avait mis une lame contre la gorge et se déroba en direction de la maison. Il se retourna en grognant puis se mit à courir en bousculant les elfes et en renversant une jeune servante qui tomba en emportant avec elle plusieurs plateaux en cristal. Aussitôt eut-il disparu dans le manoir qu’Eothlir se mit à courir à sa suite.

			— Suivez-moi ! hurla-t-il. Il va ouvrir les portes et faire entrer ses soldats !

			Alith ne prit pas la direction de la maison avec les autres, mais se mit à courir vers ses appartements, dans l’aile est. La grande fenêtre était ouverte et il se jeta dans la pièce, ouvrit le coffre situé au pied de son lit, et en sortit son arc et des flèches. Le souffle court, il fixa la corde de son arc et ramassa son carquois.

			Ouvrant violemment la porte, Alith s’engouffra dans le couloir puis dans le passage lambrissé qui menait à la salle à manger située à l’avant du manoir. Des cris et des bruits de combat résonnaient dans toute la maison. S’approchant des fenêtres, Alith vit qu’un groupe de guerriers aux armures noires avait franchi la porte du mur extérieur, s’était réuni près du portique à colonnades et se démenait pour entrer.

			Ouvrant la grande double porte qui menait au vestibule, Alith aperçut son père et son grand-père luttant dos à dos, brandissant des épées arrachées à leurs adversaires. Sans doute morts, Meanthir et Lestræn gisaient tous deux dans une mare de sang, et trois des guerriers de l’émissaire avaient eux aussi été tués.

			Se saisissant de son arc, Alith tira et toucha l’un des assaillants dans la cuisse, épargnant ainsi à son grand-père un coup lui visant l’épaule. Dans le même temps, Eoloran se jeta en avant et frappa un guerrier au bras. D’autres elfes fidèles à la maison Anar arrivèrent à toute vitesse par l’aile opposée, armés des dagues et épées qu’ils avaient arrachées aux murs de la grande salle. Cænthras était parmi les premiers et enfonça la pointe de sa longue lance dans le dos de l’un des elfes qui combattaient Eothlir.

			Puis il y eut un bruit assourdissant de verre brisé dans la salle à manger et Alith distingua en se retournant des soldats aux tenues sombres entrer en brisant les grandes fenêtres, les armes à la main. Il abattit le premier qui se montra, mais deux autres se glissèrent à sa suite et sautèrent dans la pièce. Alith tira une nouvelle flèche, mais celle-ci s’écrasa sur le heaume doré de sa cible en produisant un son mat. Alors que le jeune prince sortait un nouveau trait de son carquois, le guerrier se retourna et chargea vers lui.

			Tout en faisant un pas de côté pour éviter l’épée de son adversaire, Alith encocha la flèche et tira dans un même mouvement, transperçant la cuirasse de son assaillant. Blessé, le guerrier poussa un cri rauque et porta un coup visant la gorge de l’archer. Alith recula mais la pointe de la lame taillada sa tunique et un filet de sang lui apparut au niveau de la poitrine. Réprimant un cri de douleur, il fouetta au moyen de son arc le visage de son adversaire qui recula en portant une main à son œil.

			Tharion apparut alors au seuil de la porte, brandissant une épée à deux mains avec laquelle il faucha l’elfe qui se situait devant lui avant de pousser un cri à l’attention d’Alith. Ce dernier se retourna et constata que trois nouveaux guerriers avançaient vers lui, alors qu’un quatrième filait vers la cheminée et les flammes qui y dansaient. Le maraud s’empara alors d’une branche de l’âtre et se dirigea vers les tapisseries qui faisaient face aux fenêtres.

			Sans y réfléchir à deux fois, Alith encocha une flèche et visa entre les elfes qui progressaient dans sa direction. Retenant son souffle, il lâche son trait qui alla s’enfoncer dans la gorge de l’elfe au brandon. Le débris enflammé tomba avec un bruit sourd sur le sol de pierre.

			L’héritier du clan Anar eut tout juste le temps de tirer une autre flèche qui trouva l’épaule de sa cible avant que Cænthras et Tharion ne se portent à son niveau en hurlant des cris de guerre anciens. Alith fut frappé par la férocité des deux princes vieillissants, d’habiles guerriers et vétérans de l’armée d’Ænarion.

			La lance de Cænthras transperça la gorge de l’un des elfes vêtus de noir, qui s’agita telle une marionnette désarticulée avant de s’effondrer. Tharion para un coup qui lui visait la jambe et, d’un habile mouvement des poignets, porta une botte qui sectionna le bras directeur de son adversaire au niveau du coude. Un coup de revers lui permit ensuite d’éventrer la cuirasse du guerrier, qui recula de quelques pas, sa robe noire maculée de sang.

			Le martèlement des sabots sur le pavé attira alors l’attention d’Alith et il se précipita vers les fenêtres. Il vit Héliocoran aux prises avec un destrier fauve. L’elfe tentait sans succès de monter en selle. Alors qu’Alith grimpait sur le chambranle de la fenêtre en prenant bien soin de ne pas se couper avec les éclats de verre qui le hérissaient encore, Héliocoran réussit enfin à maîtriser sa monture. S’agitant sur les rênes comme un beau diable, il poussa son cheval vers la porte principale.

			Le héraut fila au galop, mais Alith ne put ajuster son tir en raison des haies de sapins qui flanquaient la route menant à la porte. Il prit alors la décision de bondir vers le porche. Agrippant le sommet en volute d’une colonne d’une main, il sauta sur le portique. De là, il distinguait parfaitement la cour et le chemin menant à la porte.

			Du sang coulant de sa jambe blessée, un soldat aux couleurs de la maison Anar sortit du corps de garde en trébuchant à l’arrivée du messager. Héliocoran se pencha en passant et, à pleine vitesse, frappa à la poitrine le malheureux qui s’écroula sans un bruit.

			Alith posa un genou contre le toit du portique et visa soigneusement. Le fracas des épées et les hurlements de la bataille qui s’entremêlaient plus bas quittèrent ses pensées alors qu’il se concentrait corps et âme sur la silhouette de plus en plus petite d’Héliocoran.

			Il s’imagina dans les bois, traquant un sanglier ou un daim. Il ajusta sa ligne de mire en raison du vent qui lui caressait la joue gauche et redressa légèrement son arc, afin de ne pas tirer trop court en raison de la vitesse à laquelle fuyait sa proie.

			Éclairé par quelques lanternes aux flammes vacillantes, le héraut s’enfonçait dans l’obscurité et n’allait pas tarder à disparaître, mais Alith imaginait très distinctement sa position.

			Murmurant une courte prière à Kurnous, le jeune prince lâcha sa flèche. Le trait à l’empennage noir fila dans la pénombre, seule sa pointe brillant à la lueur des torches fixées aux murs de la cour. De toute évidence, elle toucha au but puisqu’il entendit un cri. Héliocoran s’affaissa sur l’encolure de sa monture mais ne chuta pas, puis il disparut en traversant le corps de garde.

			Trois des guerriers du messager en fuite sortirent à pas chancelants du vestibule et empruntèrent le passage situé sous Alith, qui en tirant trois flèches à la suite abattit chacun d’eux. Eoloran, Eothlir, Cænthras et d’autres sortirent en courant, mais s’arrêtèrent aussi sec en réalisant qu’il n’y avait plus d’ennemis en vue. Eoloran leva les yeux en direction de son petit-fils.

			— Certains ont-ils réussi à prendre la fuite ? demanda-t-il.

			— J’ai touché Héliocoran, mais je ne sais pas s’il est mortellement blessé, avoua Alith.

			Eoloran poussa un juron et fit signe à Alith de descendre.

			— C’était le dernier, fit Eothlir, mais d’autres vont venir. Je ne sais pas quand, mais en tout cas, la maison Anar a choisi son camp.

			Bien que le visage de son père parût bien sombre, cette annonce mit du baume au cœur du jeune prince. Depuis sa naissance, la maison Anar ne jouait pas un rôle de premier plan dans les affaires de Nagarythe. Mais tout cela venait de changer. Morathi avait déclaré la guerre au clan Anar et Alith comprenait que son inaction allait prendre fin. C’était un Naggarothi ; la guerre occupait une place importante dans son cœur et son sang avait soif de gloire.

			Désormais s’offrait à lui une chance de prouver sa valeur et de gagner le renom qui planait sur sa famille, un renom qu’il ne pensait pas avoir mérité légitimement jusqu’à présent.

			Il dissimula un sourire en descendant jusqu’au sol pavé.
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			Le Retour du Prince

			Près d’une année s’était écoulée depuis l’attaque du manoir et chaque journée avait été le témoin d’une activité frénétique. Eoloran et Eothlir craignaient que les guerriers d’Anlec ne fondent sur eux à tout moment et balayent les défenses d’Elanardris avant que tout ne soit prêt. Des cavaliers furent dépêchés aux quatre coins du royaume de la maison Anar, rendant visite aux princes mineurs et commandants afin qu’ils envoient leurs troupes à la demeure ancestrale et soient prêts à ferrailler. D’autres princes, des maisons Atriath et Ceneborn, alliés de longue date du clan Anar, basculèrent dans le camp d’Elanardris comme pour défier Anlec.

			Malgré toutes les craintes de la maison Anar, les menaces d’Héliocoran ne se concrétisèrent pas. Durant l’été, l’automne et le printemps, les troupes loyales à Eoloran établirent leurs campements sur les collines qui entouraient le manoir, pour un total de dix mille hommes environ. L’étendard de la maison Anar, représentant une aile de griffon sur champ blanc, flottait au sommet de la demeure, tout comme les bannières des régiments réunis à la demande de leurs seigneurs.

			Mais Alith ne pouvait cacher sa déception car près de la moitié des troupes n’avaient pas répondu à l’appel aux armes. Beaucoup avaient purement et simplement renvoyé les messagers en leur demandant de retourner auprès d’Eoloran et de lui signifier leur refus d’agir contre Anlec. Cela peina aussi Eothlir, et Alith voyait bien la tension dessinée sur le visage de son père à chaque fois que de tels messages lui arrivaient.

			Tout comme Eothlir et les autres, Alith s’imagina que ces dissidents avaient succombé aux pots-de-vin et menaces de Morathi, mais nul ne pouvait dire s’ils allaient simplement se tenir à l’écart du conflit ou s’ils participaient à un véritable complot. Eoloran devait-il désormais se méfier de ses proches ? Allaient-ils prendre les armes contre leur ancien maître ? Cette inquiétude mettait à rude épreuve les conseils du clan Anar tandis qu’ils se préparaient. Quelle était la pire menace : les légions d’Anlec ou les traîtres situés à portée de main ?

			La grande salle d’Elanardris était pleine de princes et seigneurs elfiques, et tout ce petit monde tentait de prendre la parole en même temps. Alith était assis dans un coin, près de l’âtre éteint, et écoutait à peine le babil de ses pairs. Il entendit son grand-père hausser le ton et réclamer le silence.

			— Je ne vous ai pas demandé de vous réunir en ces murs pour vous quereller, déclara Eoloran, assis à une table posée au beau milieu de la grande salle, flanqué d’Eothlir et de Cænthras, avec une poignée de princes naggarothi derrière eux. Nagarythe est victime d’une division telle qu’il est inutile d’en rajouter, précisa-t-il.

			— Nous exigeons que des mesures immédiates soient prises, lança un elfe, un nobliau du sud du royaume du nom d’Yrtrian. Morathi s’est emparée de nos terres et nous en a chassés.

			— Et qui se cache derrière ce « nous » ? demanda Cænthras d’un ton sévère. Ceux qui n’ont pas su résister aux cultes qui ont grandi sous leur nez ? Ceux qui sont restés là les bras croisés pendant que les agents de Morathi sapaient leur autorité ? Demandaient-ils justice, il y a un an, lorsque Morathi a accusé la maison Anar de haute trahison ?

			— Nous n’avons pas les moyens de nous défendre, rétorqua Khalion, dont les terres jouxtaient celles d’Elanardris à l’ouest. Nous avons confiance en nos maisons majeures, que nous soutenons de nos impôts et de nos soldats depuis des siècles. Il est maintenant temps de nous aider à votre tour.

			— Vos soldats ? se moqua Eoloran, réduisant du même coup tout le monde au silence. Vous me demandez de marcher sur Anlec et de mettre un terme au règne de Morathi ?

			Quelques-uns firent mine d’acquiescer, mais Eoloran les calma aussitôt en levant la main.

			— Notre armée ne saurait rivaliser avec celle d’Anlec, fit le seigneur de la maison Anar. Pas sur des terres pleines de cultistes hostiles et d’esclaves ayant succombé au pouvoir de Morathi. Je vous ai offert l’asile, sans rien vous demander en échange, mais je ne puis vous donner de garantie. Depuis un an, Morathi se retient, accablant nos grandes maisons de l’agitation des familles mineures, sachant qu’en devenant plus forte, elle réduit considérablement notre marge de manœuvre.

			Eothlir se leva et se renfrogna face aux nobles réunis.

			— Si Morathi agit directement contre nous, nous nous battrons annonça-t-il. Malgré cela, nous ne pouvons déclarer la guerre à Anlec. Les terres des montagnes demeurent sûres pour tous ceux qui veulent échapper à la tyrannie de Morathi, et nous restons résolus dans ce sens. La maison Anar n’anéantira pas les espoirs d’un avenir meilleur en agissant avec imprudence. Nous avons foi en Malékith et attendons son retour. Sous son règne, vos titres et droits vous seront restitués et vous vous montrerez reconnaissants de la protection dont vous avez joui.

			— Et combien de temps allons-nous devoir attendre ? demanda Yrtrian. Quelqu’un ici a-t-il eu des nouvelles du prince Malékith ces dernières années ? Il se moque bien de nos malheurs, et rien ne dit qu’il est au courant de la situation.

			Aussitôt débuta une nouvelle série de cris et de récriminations. Alith se leva en soupirant et quitta la pièce. Ce genre de scène se répétait maintenant depuis quatre saisons, depuis la confrontation avec Héliocoran. La maison Anar avait attendu que le premier coup soit porté, mais il n’était jamais venu. Depuis un an, ils patrouillaient les abords des frontières et accueillaient ceux qui fuyaient la crise dans laquelle le reste de Nagarythe s’enfonçait. Et tout laissait penser que la reine autoproclamée d’Anlec se moquait bien de savoir que ses ennemis se terraient dans les montagnes. Alith s’irritait de cette inaction, mais il était bien conscient que les siens ne pouvaient pas faire grand-chose pour monter une attaque contre la mainmise de Morathi.

			Comme il le faisait souvent lors de ces réunions agitées, Alith laissa les aristocrates à leurs chamailleries et rejoignit ses appartements pour y récupérer son arc et ses flèches. En quête de solitude, il quitta le manoir et prit la direction des montagnes. Il ne savait pas ce qu’il cherchait et suivit de vieilles pistes empruntées par le gibier, filant vers l’est et s’enfonçant dans le massif.

			À son grand désespoir, il n’avait pas beaucoup vu Ashniel au cours de l’année passée. Cænthras ne souhaitait pas qu’elle quitte les confins de sa demeure et Alith n’avait guère eu l’occasion de lui rendre visite car il lui fallait assumer son rôle d’héritier de la maison Anar. Dans sa chambre, il disposait d’un coffre rempli de lettres qu’elle lui avait envoyées, mais ces billets pleins de tendresse ne lui étaient pas d’un grand réconfort.

			Tiraillé entre la déprime et la colère, Alith s’assit sur un rocher, tout près d’un ruisseau gazouillant, et posa son arc à côté de lui. Il leva les yeux vers le ciel estival où des nuages cachaient pourtant le soleil. En l’espace d’un an, tout avait changé et il voyait mal comment résoudre cette crise, pas sans mettre à mal la maison Anar.

			Une lueur attira alors son attention, puis il ramassa son arc et se leva. Parmi les éboulis et les buissons situés en aval du ru, il aperçut une tête couronnée de bois se pencher vers l’eau. C’était le cerf blanc qu’il avait vu à la sortie de l’oratoire de Kurnous.

			Suivant le cours du ruisseau à pas de loup, Alith passa de rocher en buisson pour se rapprocher du magnifique animal, qui se situait au bord de l’eau, la tête bien haute. Le cerf se tourna alors vers lui et Malékith disparut dans l’ombre d’une saillie rocheuse. Imperturbable, l’animal rebroussa chemin et fila paresseusement vers la forêt.

			Alith suivit le cervidé à bonne distance, prenant soin de ne jamais trop s’en rapprocher pour ne pas l’effrayer sans pour autant le perdre de vue. Leur route les mena sous les branches de pins, en direction de l’est et de terres qu’Alith n’avait jamais explorées. Poursuivant sa traque, le jeune elfe réalisa subitement que les points de repère étaient rares et qu’il risquait de se perdre dans cette forêt. Mais ses craintes se dissipèrent rapidement lorsqu’il arriva dans une clairière, pas bien grande certes, mais assez pour que les rayons du soleil l’inondent de lumière. Quoi que le sort lui réserve, il pouvait désormais s’orienter et retrouver la direction de l’ouest et d’Elanardris.

			Le cerf se tenait là en pleine lumière, prenant de toute évidence un bain de soleil. L’elfe se rapprocha et comprit que la marque noire figurant sur le poitrail de l’animal n’avait rien d’un caprice de la nature. Il s’agissait en effet d’une représentation grossière de la rune de Kurnous. Le cervidé était donc une sorte d’augure ou de guide du dieu des chasseurs.

			Comme il l’avait déjà fait avant, le cerf blanc tressauta et bondit en direction du nord. Alith se dressa de toute sa hauteur et lança la chasse, mais il entra à peine dans la clairière lorsque l’animal disparut parmi les ombres qui commençaient déjà à s’allonger en raison de l’heure.

			S’arrêtant net, Alith embrassa la clairière du regard et fixa une ombre à l’ouest. Sans y réfléchir à deux fois, il encocha une flèche et tira sur l’apparition. L’ombre s’agita pendant une fraction de seconde et s’enfonça dans l’obscurité, si bien que la flèche la rata. Elle réapparut alors, plus distinctement. En un clin d’œil, Alith retenta sa chance et lâcha un autre trait, mais il connut un nouvel échec, la silhouette semblant se fondre dans son environnement au moment où passait la flèche.

			— Arrêtez ! fit-elle en elfique d’une voix profonde accompagnée de l’accent du nord de Nagarythe. Je ne voudrais pas que vous gâchiez encore l’un de vos magnifiques traits.

			Cela n’empêcha cependant pas Alith d’encocher une nouvelle flèche en plissant les yeux de méfiance lorsque l’apparition ténébreuse daigna enfin se montrer en pleine lumière. L’homme tout vêtu de noir portait une cape et un capuchon de plumes qui dissimulaient son corps et son visage. Il mit ses mains bien en évidence comme pour montrer qu’il ne portait pas d’arme, puis ôta son capuchon.

			Le visage encadré par de longs cheveux noirs, il avait la peau aussi blanche que la neige et des yeux émeraude qui luisaient à la lumière du soleil. Glissant doucement dans sa direction, les mains levées en signe de paix, il affichait un air grave. Alith remarqua que le fourreau de l’elfe était vide, mais il ne baissa pas pour autant son arc.

			— Alith, fils d’Eothlir, héritier de la maison Anar, commença l’étranger, d’une voix basse et calme. Je m’appelle Elthyrior et j’apporte des nouvelles importantes.

			— Et pourquoi devrais-je écouter un elfe qui se cache dans les ombres et me traque comme si j’étais sa proie ?

			— Je vous prie d’accepter mes excuses et de bien vouloir me pardonner, répondit Elthyrior en baissant les mains. Je ne vous épie pas par malveillance, mais pour vous observer et vous tenir à l’abri.

			— À l’abri de quoi ? Qui êtes-vous ?

			— Je vous l’ai dit, je m’appelle Elthyrior. Je suis l’un des hérauts d’ébène et ma maîtresse m’a chargé de veiller sur vous.

			— Votre maîtresse ? Si vous êtes un assassin envoyé par Morathi, finissons-en tout de suite.

			— Je n’obéis qu’à Morai-Heg, et non à la sorcière qui a usurpé le trône d’Anlec. La déesse-corneille m’est apparue en songe il y a bien des années, avant même que vous ne veniez au monde. Elle m’a envoyé dans les montagnes pour vous y retrouver, vous l’enfant de la lune et du loup, l’héritier de Kurnous. Celui qui sera roi dans l’ombre et assurera l’équilibre de Nagarythe.

			Alith médita sur ces quelques paroles, mais tout cela n’avait aucun sens. Dans la mythologie, il n’était nulle question de l’enfant de la lune et du loup, car Lileath et Kurnous s’étaient séparés sans avoir eu d’enfant. Et il ne connaissait aucun autre roi que Bel Shanaar.

			— Je ne comprends pas pourquoi vous en êtes venu à penser que je suis celui que vous recherchez. Quel est donc le message de la Ridée ? Quel est le destin de ma lignée ?

			Elthyrior ne répondit pas tout de suite et avança tel un spectre avant de s’arrêter à deux pas de la pointe de la flèche du jeune homme.

			— Mon message n’émane pas de la Reine des Corbeaux, mais du prince Malékith.

			Les nuages s’amoncelaient au-dessus des montagnes, si bien que le soleil disparut, entraînant une chute brutale de la température que n’arrangeait pas le vent. Alith fixa Elthyrior en quête d’une quelconque malignité sur son visage. Le héraut d’ébène lui rendit son regard sans le moindre signe d’hostilité en attendant la réponse du prince. Tous deux restèrent là pendant un bon moment, Alith dévisageant son interlocuteur d’un air prudent.

			— Avez-vous parlé au prince Malékith ?

			— La nuit dernière, sur la frontière nord de Tiranoc, près du Naganath.

			— Si le prince était revenu, nous en aurions déjà entendu parler, fit Alith en fronçant les sourcils.

			— Il est rentré dans le plus grand secret, du moins le croit-il. À l’heure qu’il est, il marche vers le nord dans le but de reprendre Anlec.

			— Dans ce cas, la maison Anar et ses alliés doivent se joindre à lui !

			— Non, rétorqua Elthyrior en secouant la tête avec tristesse. Morai-Heg m’a montré ce qu’il va se passer. Malékith n’atteindra pas Anlec. Il n’est pas encore prêt à reprendre ses terres des griffes de sa mère.

			— Avec notre aide, peut-être…

			— Non, le temps n’est pas venu. Tous les Naggarothi qui souhaitent voir Malékith sur le trône sont à Elanardris, mais l’espoir qu’ils incarnent se brisera s’ils se mettent en route maintenant.

			— Je ne puis prendre une telle décision, alors pourquoi vous adresser à moi ?

			Elthyrior fit volte-face comme pour filer, mais il se ravisa et se retourna vers Alith, l’air bien décidé.

			— Je vais là où on me le demande, mais je ne sais pas toujours pourquoi, chuchota le héraut d’ébène. Vous avez un rôle à jouer dans les événements à venir, mais je ne sais rien de plus. Peut-être le destin lui-même ne le sait-il pas encore, ou peut-être aurez-vous une décision à prendre. Je ne puis vous demander de me faire confiance, car vous ne savez rien de moi. Tout ce que je peux faire, c’est vous donner cet avertissement : ne marchez pas au combat au côté de Malékith. Mais ne dites pas que vous tenez ces propos de moi.

			— Vous me dévoilez des informations de premier plan et espérez que je reste coi ? Mon père et mon grand-père doivent entendre tout ceci.

			— Votre grand-père n’apprécie guère ceux de mon espèce, et il me déteste cordialement. À ses oreilles, mes paroles ne seraient que fiel car il me reproche la mort de votre grand-mère.

			— De ma grand-mère ?

			— Ce n’est pas bien important, ajouta Elthyrior. Sachez seulement que je ne suis pas le bienvenu à Elanardris, tout comme les mots qui sortent de ma bouche. La maison Anar ne doit pas se mettre en marche maintenant. Votre heure viendra.

			Elthyrior sentit Alith très partagé et se pencha vers lui d’un air grave.

			— Pourriez-vous jurer que tous ceux qui vivent sous la bannière de la maison Anar sont dignes de confiance ? demanda le héraut d’ébène.

			Alith y songea rapidement et réalisa avec douleur qu’il lui était impossible de certifier que des agents d’Anlec ne se cachaient pas à Elanardris. Le nombre de nobles présents était tout simplement trop élevé, sans compter leurs maisonnées. Elthyrior vit alors l’atterrement se dessiner sur le visage d’Alith.

			— Si ce n’est pour les raisons que je vous ai données, je vous demande de garder le secret parce que c’est la volonté de Malékith. La nouvelle arrivera bientôt aux oreilles de votre famille, mais de la bouche d’autrui. Si le prince désire arriver sans se faire annoncer, il est de notre devoir de respecter son souhait. Chaque avertissement qui arrive aux oreilles de nos ennemis risque de nous faire du tort. Je vous dis ceci pour que vous guidiez votre famille dans la bonne direction.

			Alith secoua la tête et baissa les yeux vers le sol pendant quelques secondes pour reprendre ses esprits.

			— Quand…, commença-t-il en relevant la tête.

			Mais Elthyrior avait disparu. Il n’y avait plus aucun signe du héraut d’ébène, seules les ombres sous les arbres et un corbeau tournant en cercles au-dessus des pins.
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			Le Héraut de Khaine

			Une fois encore, Alith reprit la route d’Elanardris avec un secret à garder qui le rongeait plus que toute autre chose. La nouvelle du retour de Malékith avait ravivé la flamme qui sommeillait en lui et il mourait d’envie d’annoncer à sa famille que la guerre de Nagarythe avait débuté pour de bon. Malgré ce désir, il était hanté par la sincérité perçue dans le ton et sur le visage d’Elthyrior. Alith se souvenait du héraut d’ébène comme un porteur de nouvelles graves, qui ne lui avait pas offert la moindre once de réconfort, aussi décida-t-il de garder le silence.

			Le jeune elfe n’eut pas à attendre bien longtemps avant qu’un messager des provinces de l’ouest n’arrive à Elanardris pour annoncer le retour du prince. La nouvelle courut dans tout le manoir, parvenant jusqu’aux oreilles de Cænthras et des autres princes alliés à la maison Anar.

			Trois jours après la rencontre entre Alith et Elthyrior, Eoloran convoqua les princes et nobles dans la grande salle pour discuter de la marche à suivre. Cette fois, Alith prit place à la grande table en compagnie de son père et de son grand-père, même s’il n’était pas bien sûr de ce qu’il devait dire. Il se rappelait encore Elthyrior le suppliant de rester à Elanardris, mais il avait le sentiment que les autres comptaient bien prendre la route et rejoindre le prince.

			— Assurément, il s’agit là d’heureuses nouvelles, s’exclama Cænthras. Ce jour tant attendu est enfin arrivé et nous allons pouvoir nous défaire des chaînes de Morathi. Si nous les avons tolérées si longtemps par souci de sécurité pour les nôtres, il est maintenant plus que temps de nous en affranchir et de combattre.

			Les elfes réunis, parmi lesquels Eothlir, approuvèrent bruyamment. Le père d’Alith se leva alors et embrassa la pièce du regard.

			— Nous souffrons depuis bien trop longtemps dans la crainte de Morathi et de ses cultes, déclara-t-il. Nous avons été les esclaves de cette peur, mais c’en est fini ! Malékith marche sur la forteresse d’Ealith. Ensuite, il reprendra Anlec. Nous avons le devoir et le privilège de l’aider dans cette entreprise. C’est une bataille qui vise à reprendre nos terres, mais également l’ensemble de Nagarythe.

			Une fois encore, l’assemblée donna son assentiment et Alith s’efforça de rester silencieux. Les Naggarothi réunis gonflés à bloc par des années de frustration, l’ambiance était on ne peut plus martiale. Alith n’arrivait pas à trouver les mots susceptibles d’inverser la tendance, sans doute parce qu’il se sentait lui-même l’âme de prendre les armes. Il était déchiré entre ses propres désirs et les avertissements d’Elthyrior.

			Soudain, il prit conscience que tous les regards étaient tournés vers lui et réalisa qu’il s’était levé. Il jeta un œil à son grand-père, puis se tourna vers la pièce et les visages impatients de ses pairs. En s’opposant à son père, il risquait de susciter le mépris de la foule, voire la pitié. Il était l’héritier de la maison Anar et chacun attendait de lui qu’il se dresse contre Anlec.

			Tourmenté, il resta là quelques instants sans rien dire. Un murmure inquiet parcourut la pièce et des regards désapprobateurs se dessinèrent ici et là. Le cœur battant chamade, il déglutit avant de prendre la parole.

			— Je ressens moi aussi un désir de vengeance, commença-t-il, déclenchant aussitôt des hochements de tête d’acquiescement, au point qu’il leva une main comme pour prévenir tout optimisme. L’heure est grave et nous devons faire montre de mesure plutôt que de céder à la déraison. Mon grand-père m’a enseigné la sagesse, mais aussi la patience.

			Quelques plaintes se firent entendre, mais Alith poursuivit.

			— Si le prince Malékith en personne avait sollicité notre aide, je serais fier de prendre la route dès à présent. Mais il ne l’a pas fait. Il serait présomptueux de notre part de prendre les armes contre nos frères naggarothi sans y avoir été invités par notre seigneur. Si nous prenons l’initiative de nous venger des torts qui nous ont été faits, quelle différence y aura-t-il entre ceux d’entre nous qui observent l’idéal de liberté et ceux qui soutiennent le règne de la tyrannie au moyen de soldats ?

			Les grondements cédèrent alors la place à des cris moqueurs. Alith n’osa pas se tourner vers son père et concentra toute son attention sur l’un des elfes situés au-devant de la foule.

			— Khalion, fit-il en le désignant de la main. Qu’est-ce qui a changé entre hier et aujourd’hui ? Ne crois-tu pas notre prince capable de reprendre ses terres et d’y appliquer la loi qui nous sied ? Pourquoi tiens-tu tant à déclencher la guerre maintenant, alors que nous étions encore en paix hier ? Le chagrin nous dévore, consume notre âme, mais nous ne devons pas l’abreuver avec le sang de nos frères. C’est avec la permission du prince que nous régnons sur nos terres et nous devons respecter son autorité. Faites couler le sang et nous entamerons une guerre que nous avons si longtemps voulu éviter. Nous devons tempérer notre colère, sans quoi nos actes auront des conséquences que nous ne pouvons imaginer.

			Le visage des elfes exprimait très nettement le dégoût. Beaucoup ricanèrent et lui adressèrent des gestes dédaigneux.

			— Ne t’occupe pas d’eux, lança Cænthras en s’approchant de lui. Le vénérable seigneur observa les autres elfes, écœuré par leur manque d’égards. J’apprécie votre raisonnement, et j’admire votre courage et votre honnêteté. Je ne suis pas d’accord avec vous, mais vous avez eu le cran de faire valoir votre opinion.

			Alith poussa un long soupir et s’assit en fermant les yeux. Il sentit une main se poser sur son épaule et réalisa qu’il s’agissait de celle de son père en levant les yeux.

			— Le plus jeune d’entre nous est peut-être aussi le plus sage, fit Eothlir. Je sais que nul ici ne prendra les armes si ce n’est sous la bannière de la maison Anar, aussi avons-nous une décision difficile à prendre. Nous réfléchissons depuis longtemps à ce que nous allons devenir en cette ère sombre. En ce qui me concerne, je préfère aller à la rencontre du destin qui m’attend plutôt que de rester terré ici. Mais je ne suis pas le seigneur de la maison Anar.

			Toutes les attentions se tournèrent alors vers Eoloran, accoudé à la table, le menton dans la main. Il balaya la pièce du regard, en s’arrêtant plus longtemps sur Alith que sur tout autre. Se redressant, il s’éclaircit la gorge et posa les mains à plat sur la table.

			— Mon instinct m’a toujours poussé à éviter le conflit, et vous le savez bien. Nous sommes en proie à la tourmente et à l’incertitude depuis bien longtemps, mais il semble que nous est donnée la chance de recouvrer un peu de stabilité et d’ordre. Même si je te comprends, Alith, et une crainte comme je n’en avais jamais connu jusqu’alors s’est emparée de moi. Malékith est revenu, et il ne sera pas dit que la maison Anar est restée à ne rien faire. Il est de notre responsabilité d’assurer la réussite du prince, mais aussi la paix et la prospérité de notre peuple. Nous observons et attendons depuis longtemps dans l’espoir que rentre le prince. Le temps est venu. À moins que tu n’aies autre chose à ajouter, j’ai pris ma décision.

			Alith ouvrit la bouche mais réalisa qu’il n’avait rien de plus à dire, rien de plus pour retenir la maison Anar à l’abri à Elanardris. Il secoua la tête et se renfonça dans sa chaise. Eoloran parut acquiescer et dévisagea tour à tour son fils et son petit-fils.

			— La maison Anar se mettra en marche à l’aube !

			C’est avec un pressentiment de malheur qu’Alith se mit en route au côté des autres guerriers du clan Anar. L’armée s’était rassemblée depuis les collines et les montagnes après avoir répondu aux rapides cavaliers envoyés aux quatre coins de la province par Eoloran. Partis du sud d’Elanardris, les quelque vingt mille guerriers avançaient maintenant vers l’ouest dans le but de rejoindre la vieille citadelle d’Ealith.

			Tout ce petit monde progressait à pied, car le relief accidenté ne convenait guère aux unités de cavalerie. Depuis l’ère d’Ænarion, ils combattaient à l’arc et à l’épieu plutôt qu’à cheval et à la lance d’arçon. Les elfes ne s’en déplaçaient pas moins rapidement et devaient atteindre Ealith quatre jours plus tard.

			Alith marchait à côté de son père, à la tête d’une compagnie d’archers, la garde d’honneur de la maison Anar. Dans l’ensemble, chacun avançait en silence et Eothlir était d’humeur sinistre, à l’image de l’ambiance qui régnait sur toute cette entreprise. Jamais jusqu’alors des elfes n’étaient partis en guerre contre d’autres elfes.

			Alors que le crépuscule disséminait son ombre sur les collines, Alith aperçut un corbeau passer dans le ciel, en direction de l’ouest. Il suivit son sillage des yeux et, l’espace d’une seconde, crut distinguer la silhouette d’un cavalier noir au sommet d’une crête. L’homme disparut aussitôt, mais Alith était persuadé qu’il ne pouvait s’agir que d’Elthyrior.

			Lorsque l’armée s’arrêta pour dresser le camp, Alith s’excusa auprès de son père en lui promettant de rapporter du gibier pour le souper. L’arc à la main, il se fraya rapidement un chemin parmi les rangées de tentes qui poussaient ici et là, puis il prit la direction de l’ouest.

			Laissant derrière lui les feux de camp, Alith ne dut bientôt plus compter que sur la lumière des étoiles pour avancer. Après quelque temps, il atteignit la crête sur laquelle il avait aperçu le cavalier noir et gravit adroitement la pente raide, sautant d’un rocher à l’autre jusqu’à parvenir au sommet. Sariour, la lune blanche, montait dans le ciel et sa lumière permit à Alith d’embrasser la zone du regard en quête du moindre signe du héraut d’ébène. À quelque distance de là, à l’autre bout de la crête, il distingua un destrier noir se tenant docilement dans un creux. Il fit un pas en avant mais se figea aussitôt en entendant le son d’une pierre à aiguiser contre le métal.

			Se retournant, Alith vit Elthyrior assis sur une grosse pierre juste derrière lui, affûtant une dague à la lame en dents de scie. Une fois encore, le héraut se dissimulait sous une cape de plumes de corbeau, le visage presque caché. Le clair de lune se reflétait simplement dans ses yeux, qui suivirent Alith lorsqu’il vint s’asseoir près de lui.

			— Je suis désolé, commença le jeune prince.

			— Il est des choses qu’on ne peut peut-être pas changer, rétorqua le héraut d’ébène. Morai-Heg tisse l’écheveau de notre existence et nous devons faire du mieux possible avec les fils qu’elle veut bien nous laisser. Nul ne vous rendra responsable des actes d’autrui.

			— J’ai pourtant essayé, soupira Alith.

			— Peu importe. La voie est maintenant claire. Nous ne pouvons faire machine arrière et pourtant votre armée ne doit pas poursuivre sa route.

			— C’est trop tard. Mon grand-père est bien décidé à marcher sur Ealith.

			— Il n’atteindra pas la citadelle. Malékith va prendre Ealith, mais c’est un piège tendu par Morathi. À l’heure qu’il est, des dizaines de milliers de guerriers et de cultistes le talonnent. Si vous lui venez en aide, vous serez capturés vous aussi. Je vous avais prévenu : le moment n’est pas encore venu, mais la maison Anar a réveillé la colère de Morathi.

			Alith ne comprit pas tout de suite et tenta de remettre de l’ordre dans ses idées.

			— Malékith, pris au piège ? balbutia-t-il enfin.

			— Pas encore, d’autant que le prince est assez malin pour éviter ce traquenard, répondit Elthyrior en esquissant un léger sourire. Je vais prendre la route pour le prévenir du danger. Demain soir, d’autres viendront d’Ealith, envoyés par le prince. Assurez-vous que votre grand-père écoute ce qu’ils ont à dire, et ajoutez votre voix à la leur si nécessaire. Le clan Anar doit rebrousser chemin maintenant, sans quoi vous ne reverrez jamais Elanardris.

			Alith baissa la tête et posa ses deux mains contre ses joues, tandis qu’il essayait de réfléchir. Lorsqu’il se redressa, il s’attendait à ne plus voir Elthyrior, mais le héraut d’ébène n’avait pas bougé.

			— Vous êtes encore là ? demanda le jeune prince Anar.

			— Ma monture est rapide et j’ai assez de temps devant moi pour profiter un peu de la nuit, répondit Elthyrior en haussant les épaules.

			Alith n’avait rien de plus à dire et il se releva. Il fit mine de redescendre de la crête, mais se retourna en entendant Elthyrior l’interpeller.

			— Je vais vous faire gagner du temps, fit le héraut d’ébène en jetant quelque chose dans sa direction.

			Instinctivement, Alith attrapa l’objet et réalisa qu’il s’agissait d’un paquet constitué de grosses feuilles liées par de longues herbes. Levant la tête vers la crête, il réalisa qu’Elthyrior avait disparu cette fois-ci.

			Dévalant la colline, Alith ouvrit le paquet. Il s’agissait de deux lièvres des neiges attachés l’un à l’autre par les pattes arrière.

			Alors qu’Alith descendait la crête, quelque chose au nord attira son regard. Plissant les yeux, il aperçut les lueurs de nombreux feux à l’horizon. Ne saisissant pas l’importance de cette découverte, il se hâta de rentrer au camp et fila tout droit vers la tente de son père.

			Eothlir était en grande conversation avec Cænthras, Eoloran, Tharion et Faerghil. La colère se dessina sur leur visage lorsque Alith entra dans la tente à bout de souffle.

			— L’ennemi est proche, lança le jeune prince en laissant tomber le couple de lièvres par terre.

			— Pourquoi nos détachements n’ont-ils rien vu ? demanda Eoloran en lançant un regard furieux à son fils.

			— Ils sont derrière une crête, à l’ouest, le coupa aussi sec Alith. C’est grâce à la chance que je les ai vus.

			— Combien de feux ? demanda Cænthras.

			— Je ne puis le dire avec certitude. Des dizaines en tout cas.

			Eoloran reçut la nouvelle en hochant la tête et fit signe à Tharion de lui remettre un étui en peau. Il en sortit une grande carte qu’il déroula sur la table.

			— Où as-tu vu ce camp ? demanda Eoloran en indiquant à Alith d’approcher.

			Alith se pencha sur la carte et repéra d’abord l’endroit où il se situait. Il suivit alors le chemin qu’il avait parcouru vers l’ouest, jusqu’à l’endroit de sa discussion avec Elthyrior, puis localisa la zone précise de la crête. Son doigt suivit ensuite une ligne qui filait vers le nord pendant qu’il se repassait la scène dans son esprit. La piste s’arrêta alors sur une série de collines qui s’étendaient selon un axe nord-est - sud-ouest.

			— Ils ont établi leur camp quelque part au pied de ces collines. Je doute qu’ils aient vu nos propres feux, sauf s’ils les cherchent déjà.

			— Dans ce cas, nous bénéficions encore de l’effet de surprise, gronda Eothlir. Nous devrons être prêts à les frapper à l’aube.

			— Et si nous ne faisons pas le poids ? demanda Alith en se rappelant l’avertissement funeste d’Elthyrior.

			— Nous devons effectivement commencer par jauger leurs forces, acquiesça Eoloran, plus prudent que son fils. Réunissez un petit groupe d’éclaireurs, ajouta-t-il en s’adressant à Tharion et Eothlir, puis rendons visite à nos adversaires afin d’en apprendre un peu plus sur leurs forces et leur disposition.

			— Alith, tu vas nous guider jusqu’à l’endroit où tu as vu ces feux de camp, fit Eothlir avant que le jeune homme n’opine du chef, trop heureux de prendre part aux plans de son père. Tharion, va me chercher les guerriers de ta compagnie au regard le plus perçant et envoie-les-moi. Puis, fais en sorte que nous soyons prêts à prendre la route au lever du soleil.

			Tharion hocha la tête et ramassa son grand heaume, posé sur un guéridon tout proche. Un large sourire se dessina sur son visage et il prit congé.

			— Méfiez-vous des sentinelles, fit Eoloran. Si l’ennemi n’est pas au fait de notre présence, ne changeons rien. Dénombrez-les et observez-les, mais pas de zèle, sauf si je vous en donne l’ordre.

			Il fixa Eothlir du regard pour s’assurer de s’être bien fait comprendre, et le père d’Alith lui fit signe que oui.

			— Ne vous inquiétez pas, monseigneur, fit Eothlir. Je ne les ferai pas fuir. Je ne voudrais tout de même pas vous priver de l’occasion de mener à nouveau la maison Anar à la bataille.

			Eothlir rassembla une poignée de guerriers à la lisière du camp. Couverts de capes sombres, ils se mirent en route peu avant minuit à la suite d’Alith, qui conduisit le petit groupe jusqu’à la crête, à l’ouest, en allant légèrement au nord de l’endroit où il avait rencontré Elthyrior. Bien qu’il ne crût pas le héraut d’ébène encore là, il préféra ne pas prendre le moindre risque.

			Du sommet de la crête, on distinguait très nettement les feux de camp et Alith prit le temps de les dénombrer. Il y en avait plus de trente, dont deux d’une taille exceptionnelle. Vu la nature accidentée des contreforts, le camp ennemi allait de toute façon rester hors de vue jusqu’à ce que le groupe arrive dessus. Eothlir se repéra donc aux étoiles du ciel parfaitement dégagé et prit la direction du nord-est.

			Peu après, la deuxième lune apparut à l’ouest tel un halo verdâtre répandant sa lueur maladive sur les contreforts des Annulii. Les elfes progressaient rapidement sur les flancs des collines accidentées, passant pour de simples ombres parmi les rochers et les arbres. Sariour venait de se coucher et les ombres étaient plus noires que jamais lorsque les premiers sons du camp ennemi leur furent portés par le vent.

			L’ennemi ne faisait même pas mine d’être discret. Des hurlements aigus retentissaient de temps à autre, suivis de rugissements d’approbation. Des rires discordants vinrent aux oreilles des éclaireurs et Alith jeta un regard inquiet à son père, ne sachant pas trop ce qu’ils allaient découvrir. Accroupi, le groupe grimpa une colline basse et distingua enfin le camp naggarothi qui s’offrait à lui.

			Une masse de tentes noires et coniques encerclait un immense bûcher funéraire à la lueur duquel Alith vit des silhouettes cabriolant, leurs ombres dansant sur une terre gorgée de sang. D’autres formes se débattaient et hurlaient de douleur dans les flammes. Alith distingua un groupe d’elfes à terre attachés au moyen de chaînes cloutées, battus et tourmentés par leurs geôliers.

			Soudain, une prisonnière fut arrachée au groupe et entraînée vers le bûcher en hurlant. On la jeta alors aux pieds d’un elfe vêtu d’un simple pagne de peau et d’un masque en métal représentant le visage d’un démon. Alith identifia aussitôt son rôle : c’était un grand prêtre de Khaine, le Seigneur du Meurtre. Il tenait une longue dague étrangement similaire à celle d’Elthyrior, si bien qu’il crut un instant que le héraut d’ébène l’avait dévoyé. Toutefois, l’elfe masqué était plus grand qu’Elthyrior, sans compter que ses cheveux teints en blanc étaient entremêlés d’os.

			Alith observa avec dégoût la victime relevée de force. Le khainite lui taillada les bras et la poitrine, et des cultistes se jetèrent vers elle avec des coupes faites de crânes afin de les remplir du sang qui coulait des plaies. Tentant d’en recueillir autant que possible, ils se griffaient et se mordaient, puis portèrent les calices obscènes à leurs lèvres pour boire le liquide chaud à grosses gorgées.

			Considérablement affaiblie, la prisonnière tomba à genoux. Le prêtre l’attrapa par les cheveux et la scalpa d’un coup précis avant de jeter son trophée ensanglanté sur un tas situé derrière lui. Hurlant de douleur, la jeune femme fut à nouveau relevée de force et lutta à peine avant d’être embrochée sur un épieu et jetée dans les flammes. Une nouvelle acclamation à donner la chair de poule retentit dans le camp

			— Nous ne les voyons pas tous d’où nous sommes, fit Anadriel, qu’Alith connaissait depuis sa plus tendre enfance. Des années durant, elle avait aidé tous ceux qui avaient mécontenté Morathi à fuir les griffes des cultes et les avaient ramenés à Elanardris. Ses traits restaient impassibles et Alith comprit qu’elle avait trop souvent assisté à ce genre d’horreur. Nous devons nous rapprocher, reprit-elle.

			Eothlir acquiesça d’un signe de la tête et fit signe à la guerrière d’ouvrir la voie. Ils suivirent alors une piste en lacets qui redescendait la colline et s’enfoncèrent dans un gros bosquet. Anadriel les menait d’un pas sûr entre les minces troncs, droit vers les lueurs des feux de camp.

			Subitement, elle s’arrêta et encocha une flèche à son arc. Alith jeta un œil un peu plus loin et aperçut deux silhouettes se dessinant à la lueur des flammes. Il porta lentement une flèche à son arc et rejoignit Anadriel en prenant soin de regarder à gauche et à droite pour voir si nul autre ennemi n’était là.

			— Prenez celui de gauche, dit-elle les yeux braqués sur les cultistes chancelants, un homme et une femme. L’objectif du couple était clair et le dégoût monta en Alith alors qu’il observait les deux étrangers courir main dans la main vers le bois, le corps couvert de sang. Maintenant, soupira Anadriel.

			Alith lâcha la corde de son arc. La flèche fila entre les arbres et alla se ficher dans la gorge de l’homme. Le trait d’Anadriel perfora le crâne de sa compagne en entrant par un œil, et le couple s’effondra sans un bruit. Bénéficiant toujours de l’effet de surprise, le groupe se remit en marche jusqu’à se retrouver dans l’ombre des tentes.

			Alith se retourna en entendant un raclement de métal suivi d’un bruit de succion. Son père tenait le corps d’un cultiste d’un bras, son poignard ensanglanté dans l’autre main.

			— Vite, la cérémonie ne va pas durer éternellement, fit Eothlir en posant délicatement le cadavre au sol avant de le tirer dans l’obscurité.

			Ils se frayèrent discrètement un chemin parmi les tentes jusqu’à entendre distinctement les paroles du grand prêtre. Eothlir envoya Anadriel et Lotherin à gauche et à droite pour faire le compte de leurs ennemis.

			Alith sentit une main se poser sur son bras et réalisa qu’il s’était dressé de toute sa hauteur, son arc à la main. Eothlir lui fit non de la tête.

			— Demain, chuchota-t-il. Demain, nous le leur ferons payer.

			— Et ceux qui vont être sacrifiés ? demanda Alith. Il sentit comme une douleur physique à l’idée de ce qui allait se passer. Eothlir secoua à nouveau la tête en détournant le regard.

			Alith se força alors à écouter la tirade de haine que vomissait le grand prêtre.

			— Écoutez-moi ! Je suis le Héraut de Khaine. Tandis que nous profitons des libations du Roi du Sang, nous ne devons pas oublier les instructions de Khaine. Rejetez les impurs et témoignez de leur faiblesse en Lui offrant leur chair. Élevez la voix dans le but de louer leur mort et prenez la force du Seigneur du Meurtre pour abattre ceux qui méprisent notre maître sanguinaire !

			Les elfes réunis poussèrent des hurlements de rage. Le grand prêtre leva sa main gauche au-dessus de la tête, serrant un cœur dégoulinant de sang.

			— Puissant Khaine, contemple ses offrandes et sois apaisé. Donne-nous Ton pouvoir afin que nous puissions tuer le traître qui T’a renié et jeter ses disciples fourvoyés sur les bûchers érigés à Ta gloire.

			De nouveaux cris répondirent à cette proclamation et la masse des cultistes prit bientôt l’allure d’une horde hurlante.

			— Que celui qui T’a tourné le dos soit terrassé et ses organes jetés dans les flammes pour expier ses péchés. Que l’infortuné héritier de Ton fils élu périsse dans les cendres de la vengeance. Que le châtiment écarlate jaillisse de son cadavre pour laver la perfidie de ses actes.

			Le prêtre jeta alors le cœur dans la foule, qui se battit pour le trophée telle une meute de chiens sauvages. La voix du soi-disant Héraut de Khaine était maintenant plus calme, mais n’en portait pas moins facilement parmi ses disciples.

			— Nous sommes une multitude et ils ne sont qu’une poignée, ajouta-t-il à l’adresse des khainites. À l’heure qu’il est, notre ennemi tant haï croit être sur le point de remporter la victoire, mais il ne se doute guère de l’agonie qui l’attend. C’est une victoire de façade, privée de la bénédiction de Khaine. Alors même qu’il se réjouit de son triomphe insipide, il se précipite la tête la première dans un piège. Nul ne quittera Ealith vivant. Mort à Malékith !

			— Mort à Malékith ! reprit en chœur la foule paroxystique qui se tailladait les bras et la poitrine au moyen de poignards en s’emmêlant les cheveux de son propre sang. La masse s’abattit alors sur les prisonniers restants. Alith tourna les yeux, animé par un mélange de répugnance et d’effroi. Les cris à figer le sang des khainites envahirent tout le camp et des milliers de voix s’élevèrent, adressant des louanges sanguinaires à leur dieu impie, et rendant Alith malade de dégoût. Le vent se mit à souffler vers lui et déversa une puanteur de chair calcinée entre les tentes, si bien qu’il en eut un haut-le-cœur.

			Des ombres s’agitèrent sur la gauche et Lotherin apparut, le visage fermé. Alith remarqua une entaille sur sa joue et du sang sur ses mains.

			— Dix mille khainites, peut-être beaucoup plus, annonça-t-il à Eothlir. Il y a un autre campement à l’ouest, où stationnent des soldats d’Anlec ; sans doute cinq mille lanciers et archers de plus.

			Devant ces nouvelles, Eothlir hocha la tête, le regard perdu dans le vague. Anadriel les rejoignit peu de temps après et confirma les estimations de Lotherin. Plusieurs milliers de cultistes participaient au rituel et des milliers d’autres jonchaient le camp, abrutis par des produits narcotiques.

			— J’en ai vu assez, fit Eothlir en leur faisant signe de quitter le camp. Préparons-nous à livrer bataille dès demain.

			Tel un loup pris au piège, Alith faisait les cent pas dans la tente de son grand-père en écoutant les officiers de l’armée échafauder leurs plans de bataille. Les paroles d’Elthyrior le rongeaient. Certes, son sinistre avertissement était plus que vague, mais il le hantait. Alors qu’Eoloran exposait les grandes lignes du déploiement des compagnies, l’exaspération d’Alith prit le dessus.

			— Attendez ! aboya-t-il avant de sentir tous les regards se tourner vers lui. Il reprit cependant son calme avant de poursuivre en se tournant droit vers son père. Vous avez entendu le Héraut de Khaine. Malékith est piégé à Ealith et nous n’avons aucune chance de le rejoindre. Dans ces conditions, pourquoi diable se jeter dans les griffes de nos adversaires ?

			— Quelle autre solution nous proposez-vous ? demanda Cænthras sans dissimuler son mépris. Repartir la queue entre les jambes dans les montagnes pour y attendre les représailles de Morathi ? Nous devons poursuivre et rejoindre le prince Malékith pour unir nos forces.

			— Et si nous perdions justement nos forces dans cette vaine entreprise ? répliqua Alith en tentant de dissimuler la peur suscitée par la colère du seigneur. À la chasse, il arrive que l’on n’ait qu’une seule occasion d’abattre sa proie. Le chasseur sait quand tirer et quand attendre. Si nous lâchons notre trait trop tôt, notre gibier saura que nous sommes là et pourra réagir.

			— Et en hésitant, nous risquons bien de manquer l’occasion de porter le coup de grâce, gronda Cænthras. Il prit une profonde inspiration avant de jeter un œil en direction d’Eoloran, qui semblait mécontent de son accès de colère, puis tourna à nouveau la tête vers Alith. Pardonnez mon emportement, Alith. Nous attendons depuis de longues années que se présente le moment de passer à l’attaque. Une hésitation serait une invitation au désastre. Je ne compte pas rester chez moi à ne rien faire en me disant que j’ai laissé passer cette occasion. Et sur quoi allons-nous fonder notre stratégie ? Sur les divagations d’un prêtre ivre ? Rien ne dit que la position de Malékith est aussi désespérée que le Héraut de Khaine le laisse croire à ses disciples.

			Alith fut piqué au vif par les mots de Cænthras mais se retint de répliquer. Elthyrior lui avait en quelque sorte annoncé ce que le Héraut de Khaine n’avait fait que confirmer, mais il lui était impossible de révéler ce qu’il savait. Cænthras tourna finalement son attention vers Eoloran et posa les poings sur la table sur laquelle étaient déroulées les cartes.

			— Si nous ne pouvons secourir Malékith, au moins pouvons-nous tenter de l’aider. Une attaque portée maintenant détournera l’attention de l’ennemi, qui ne pourra rester braqué sur le prince. Si nous ne faisons rien, les milliers de traîtres qui campent au nord marcheront sur les positions de Malékith et refermeront la nasse. Ne devons-nous pas intervenir ? Ne devons-nous pas faire tout ce qui est en notre pouvoir pour miner ce piège ?

			— Votre stratégie est intéressante, fit Eoloran. En réduisant le nombre de ses adversaires, Malékith aura plus de chances de prendre la fuite.

			— J’ai une autre crainte, ajouta Alith. Qui protège Elanardris pendant que nous combattons ici ? Qui saurait dire si le prochain coup de Morathi ne visera pas nos foyers plutôt que nous ? Quelle victoire y a-t-il à remporter demain si c’est pour trouver nos terres entre les mains de l’ennemi à notre retour ?

			L’argument fit mouche et l’inquiétude se dessina pendant quelques instants sur le visage d’Eoloran. Son regard passa d’Alith à Cænthras avant de s’arrêter sur Eothlir.

			— Mon fils, c’est une décision que je ne puis prendre seul, annonça péniblement Eoloran. Bien que je sois le seigneur de la maison Anar, je dois aussi penser à l’avenir et à ton règne. Tu es resté silencieux et j’aimerais savoir ce que tu as à dire.

			— Laissez-moi un moment pour réfléchir, répondit Eothlir.

			Il sortit à pas lents de la grande tente et laissa les autres dans le silence. Cænthras se plongea dans les cartes qui recouvraient la table, prenant soin d’éviter le regard de ses compagnons, et Alith prit un tabouret avant de s’asseoir dans un coin. Le calme qui régnait désormais était chargé d’angoisse et Alith n’avait qu’une idée en tête : filer maintenant qu’il avait joué son rôle et s’était exprimé. Il se força à rester, mais sentait bien le ressentiment de certains des elfes présents, celui de Cænthras entre autres. Craignant de s’aliéner le père de celle qu’il aimait, une partie de lui-même espérait qu’Eothlir tranche en faveur de Cænthras et le laisse se racheter. Bien que Cænthras se fût toujours montré d’un grand secours, Alith ne savait pas comment le fier elfe prendrait une décision allant à l’encontre de son avis.

			Le rabat de la tente s’ouvrit d’un coup sec et tout le monde tourna les yeux. Quel que fût son choix, Eothlir semblait bien décidé.

			— Nous allons combattre, déclara-t-il. Nous ne pouvons rester là les bras ballants en laissant commettre toutes ces atrocités, mais seul le sort sait ce qu’il va nous en coûter. Les crimes de ces cultistes ne sauraient restés impunis. Pour le meilleur ou pour le pire, il y a un temps où nous devons nous replier sur nous-mêmes et un temps où nous devons nous tourner vers notre prochain. Le prince Malékith doit remonter sur le trône pour le bien de Nagarythe et nous avons un rôle à jouer dans les événements qui se déroulent sous nos yeux.

			— Je suis d’accord, fit Eoloran. Demain, nous pourfendrons les khainites et déciderons après de la suite des opérations. Entendu ?

			Cænthras hocha aussitôt la tête pour montrer son approbation. Alith se leva lentement en regardant son père et son grand-père.

			— Nul ne combattra plus férocement que moi, annonça-t-il. Nous allons nous venger.

			Alors que les premières lueurs de l’aube se reflétaient sur les armures et les fers de lance, l’armée Anar leva le camp et se mit en route vers le nord. La stratégie d’Eoloran consistait à fondre sur les cultistes aussi vite que possible, avant qu’ils ne filent vers l’ouest pour piéger Malékith à Ealith.

			Les khainites allaient assurément faire preuve d’indiscipline et d’empressement pour attaquer, si bien que le seigneur de la maison Anar divisa son armée en trois. L’avant-garde était constituée d’éclaireurs très rapides chargés de prendre l’ennemi en tenaille et surtout de rester hors de vue jusqu’au début de la bataille. Alith était à la tête de l’aile droite et on avait confié le commandement de l’aile gauche à Anadriel. Eoloran s’était montré très clair au sujet de leur mission : il leur fallait s’en prendre aux soldats réguliers d’Anlec et les entraîner en dehors du camp. Il était impératif qu’ils se détachent de la ligne de front principale et ne puissent attaquer les éclaireurs directement. Alith devait donc se replier sitôt l’ennemi à distance réduite et l’entraîner loin des khainites.

			Pendant ce temps, Eothlir et les compagnies de lanciers allaient former le corps principal de l’armée et se retrancher sur les collines dominant le camp ennemi. Les archers, sous les ordres d’Eoloran, devaient alors lâcher un déluge de projectiles sur les cultistes et les forcer à gravir les pentes de l’élévation, les attirant ainsi en terrain difficile.

			Alith était partagé entre angoisse et excitation alors qu’il marchait vers le nord à la tête de cinq cents elfes. Le relief accidenté et l’aube crépusculaire dissimulaient ses forces, qui disparurent bientôt de vue du corps principal de l’ost. Alith réalisa subitement que tout ceci était bien réel et non un conte sorti de son imagination : il était bien responsable d’une compagnie d’elfes se rendant au combat. Contrairement à son père et son grand-père, il n’avait jamais assumé un quelconque commandement et l’expérience était pour le moins différente des parties de chasse solitaires qu’il appréciait tant. Pour la première fois, il eut le sentiment de compter parmi les seigneurs du clan Anar, d’avoir face à lui de lourdes responsabilités mais aussi des perspectives de gloire inédites.

			Ses pensées se tournèrent alors vers Elanardris et sa mère, restée au manoir, se demandant sans doute ce qu’il advenait de sa famille. Il était bien décidé à rentrer auprès d’elle le cœur gonflé de fierté. Puis il passa rapidement à Ashniel. Allait-elle être impressionnée ? Alith en était convaincu. Elle adorait son guerrier de père et cette expérience du combat renforcerait de toute évidence sa propre réputation.

			Alors que le soleil se levait et que les éclaireurs progressaient rapidement vers le nord, Alith s’offrit un rêve tout éveillé, imaginant la scène de son retour triomphant. Ashniel se tenait sur les marches du porche du manoir, sa robe bouffante agitée par la brise, ses cheveux flottant au vent. Alith courait sur le long chemin qui menait à elle et finissait par la serrer dans ses bras, les larmes de joie de la jeune femme venant se répandre sur ses joues. Il était tellement transporté par son imagination qu’il trébucha sur une pierre, et la douleur le sortit de ses rêvasseries. S’admonestant en silence pour son manque de maturité, il se tourna vers ses guerriers et réalisa que nul ne l’avait vu manquer tomber, à moins qu’ils ne fussent assez polis pour feindre l’indifférence. Comprenant qu’il allait bientôt avoir besoin de tous ses esprits, le jeune prince serra les dents, referma son poing sur son arc et continua d’avancer.

			Les pensées du père d’Alith étaient tout autres. Les batailles lui étaient familières car il avait passé plusieurs siècles dans les colonies avant de rentrer à Elanardris pour fonder une famille. Cette fois, c’était différent. Son armée n’était pas confrontée à des barbares orques et gobelins ou à des créatures bestiales des sombres forêts d’Elthin Arvan. Jamais il n’aurait imaginé devoir un jour combattre ses frères. Même aux pires moments du règne de Morathi, Eothlir n’avait jamais envisagé d’affronter les siens. L’échauffourée du manoir était à mettre sur le compte d’un débordement malheureux, mais il menait aujourd’hui plusieurs milliers de ses sujets dans le but de tuer d’autres elfes.

			Cette pensée lui semblait troublante, notamment parce qu’il ne croyait pas à l’inéluctabilité de la bataille qui se préparait. Il aurait parfaitement pu convaincre son père de repartir à Elanardris sans avoir à dégainer ne fût-ce qu’une épée, mais il n’avait pu s’y résoudre. Alors que le son des bottes claquait tout autour de lui, il fut inquiet à l’idée qu’il voulait sans doute ce conflit, que le désir de carnages qui animait les khainites et les poussait à se livrer à leurs dépravations se nichait sans doute dans un recoin de son esprit.

			Son inquiétude lui rappela d’ailleurs une histoire que son père lui avait racontée jadis. Eoloran n’avait abordé le sujet qu’une fois et avait refusé d’y revenir par la suite. L’événement s’était déroulé peu après que le Roi Phénix eut sorti de l’Autel de Khaine le Faiseur de Veuves, l’arme infâme qui avait le pouvoir de tuer les dieux et d’anéantir des armées entières. Eoloran refusait toujours d’appeler l’Épée de Khaine par son nom, se limitant à des termes comme Ruine ou « cette lame infernale ». Un air hagard s’était esquissé sur son visage alors qu’il parlait du Faiseur de Veuves, comme un lointain souvenir de visions auxquelles Eothlir n’aurait jamais affaire, même dans ses pires cauchemars.

			Le récit dont Eothlir se rappelait avait trait à des combats à Ealith, cette même forteresse actuellement tenue par Malékith. Une grande armée de démons s’était manifestée dans les montagnes et dévalait les collines, balayant les terres qui allaient plus tard revenir au clan Anar. Les hérauts d’ébène, les yeux et les oreilles d’Ænarion, avaient apporté la nouvelle au Roi Phénix à Anlec, qui s’était aussitôt mis en route à la tête de son ost pour affronter la légion du Chaos.

			Une fois à Ealith, Ænarion s’était retranché et par une nuit interminable de combats durant lesquels le ciel s’était embrasé de lueurs spectrales alors que la terre elle-même semblait prendre feu, les démons s’étaient jetés contre les murailles de la citadelle. Bien que la majeure partie de l’ost chaotique fût alors détruite, Ænarion comptait bien l’anéantir totalement. Chevauchant son formidable dragon Indraugnir, le Roi Phénix fit sortir son armée de la forteresse, Caledor le Mage à son côté, Eoloran et une centaine d’autres princes de sang derrière lui. Eoloran avait parfaitement décrit la fièvre guerrière qui s’était emparée de lui, le chant jubilatoire de Khaine et de « cette lame infernale » qui retentissait à ses oreilles. Il ne se souvenait de rien d’autre que du fracas permanent des épées et des lances, et de l’amour allègre de la mort que lui dictait son cœur.

			Eoloran avait parlé de cette nuit-là avec honte, bien que la cause pour laquelle il avait tué avec bonheur et désinvolture fût plus que juste puisqu’il s’agissait de la survie même des elfes. Eothlir ne pouvait saisir véritablement ce que la guerre contre les démons avait signifié pour toute une génération, mais la répugnance qu’il ressentait maintenant ne devait correspondre qu’au dixième des horreurs qui agitaient encore leurs rêves.

			Un autre souvenir lui vint à l’esprit, beaucoup plus récent cette fois : le sermon abject du Héraut de Khaine et les sacrifices réalisés sur le bûcher. Si Eothlir ne voulait plus voir ce genre de crime perpétré en Ulthuan, il lui fallait agir. Ce mal dévorait Nagarythe et il était clair que la barbarie allait se propager si rien n’était fait. Cette pensée renforça un peu plus sa détermination, si bien qu’il mit de côté ses inquiétudes, ne pouvant pour l’instant laisser place au doute et à la compassion. Il comprit qu’il devait se battre sans éprouver ni joie ni colère, car ces tentations risquaient bien de susciter l’appel de Khaine qui résonnait encore des siècles après l’ère d’Ænarion.

			Aujourd’hui, il lui fallait tuer des elfes. Demain, il comptait bien pleurer leur mort.

			Alith et sa petite compagnie crapahutaient dans les collines encerclant le camp khainite en prenant bien soin d’éviter les sentinelles. Leur prudence fut cependant inutile car nul ne montait la garde. En arrivant au sommet d’une élévation, Alith réalisa que le calme régnait dans le camp, les cultistes dépravés manifestement rassasiés par toute la débauche de la nuit.

			Il y avait davantage d’activité au nord et à l’ouest, parmi les tentes des soldats d’Anlec. Les capitaines parcouraient le camp, beuglant des ordres dans le but de rassembler les compagnies d’archers et de lanciers. Au début, Alith se demanda s’ils n’avaient pas repéré les éclaireurs d’Anadriel. Mais après quelques minutes d’observation, ses craintes se dissipèrent car les soldats formaient les rangs dans de larges espaces situés au milieu du camp, paradant et se livrant à quelques exercices devant leurs officiers. Il ne s’agissait donc que de simples manœuvres d’entraînement.

			Exécutant un cercle vers l’est, Alith perdit brièvement de vue le camp khainite, mais la fumée des feux de camp permettait de le localiser en permanence. Le soleil fit une percée au-dessus des monts orientaux et projeta ses rayons chauds sur les contreforts. Malgré tout, il faisait encore frisquet et le souffle des archers produisait de minuscules nuages de buée.

			Estimant se situer au nord des khainites, Alith vira à l’ouest, vers la représentation d’Anlec, en redoublant de prudence. Par petits groupes, les guerriers Anar bondirent de rocher en arbre pour ne pas se faire remarquer. Il ne leur fallut pas bien longtemps pour atteindre le sommet d’une colline escarpée, prêts à surgir en surplomb des tentes d’Anlec.

			Tout en faisant un signe à Anraneir et Khillrallion, deux de ses guerriers, il avança de quelques coudées pour observer la formation de l’armée régulière. Les soldats ennemis s’exerçaient toujours à la lance et à l’arc, évoluant avec précision et rapidité dans une chorégraphie maintes fois répétée reproduisant les aléas d’une bataille.

			Ne sachant pas trop si Anadriel était en place, Alith patienta nerveusement pendant quelques instants. Il observait le ciel autant que l’ennemi et fut rassuré de voir un faucon surgir de l’ouest qui vint tourner en cercles au-dessus du camp avant de piquer, l’extrémité de ses ailes effleurant l’herbe de la colline. Glatissant, le rapace se posa sur une branche d’un buisson tout proche de la main droite d’Alith. Ce dernier tendit la main et l’oiseau s’avança jusqu’à son poignet, ses serres fermement refermées sur son bras sans pour autant le lacérer.

			— Nous allons attaquer, chuchota Alith à l’adresse du rapace qui fit comme une révérence avant de redéployer ses ailes et de filer vers le ciel. Alith le regarda contourner le camp d’Anlec avant de disparaître dans un boqueteau de petits pins situé à l’ouest du camp.

			Alith adressa un signe de tête à Anraneir et Khillrallion, qui filèrent annoncer la nouvelle aux autres archers. Rapidement, la compagnie d’elfes fut dissimulée parmi les herbes hautes du sommet de la colline, une flèche tout contre leur arc. À demi accroupi, Alith observa une dernière fois sa cible.

			La lisière du campement n’était qu’à une centaine de pas, quelques sentinelles s’y tenaient armées d’une lance et d’un arc, le regard tourné vers le flanc des collines.

			— Maintenant ! aboya Alith qui lâcha une flèche en direction de la sentinelle la plus proche. Le trait atteignit sa victime dans la partie inférieure de la poitrine, transperçant sa cuirasse argentée. L’homme s’effondra sans un cri et des flèches sifflèrent dans les airs avant de faucher d’autres gardes.

			Les guerriers d’Anlec étaient de l’armée régulière et réagirent promptement. Ils formèrent des colonnes, archers devant, et se divisèrent en compagnies. Une avant-garde d’un millier de guerriers se mit rapidement en marche, empruntant les larges voies laissées justement entre les tentes à cet effet. Ce faisant, Alith et ses hommes n’avaient de cesse de tirer vers le ciel afin que leurs traits retombent à l’aplomb des ennemis. Bien que des dizaines d’entre eux tombassent, la colonne poursuivait implacablement sa progression.

			Derrière l’avant-garde, d’autres compagnies surgirent du camp en direction des assaillants. Des cors retentirent parmi les guerriers naggarothi, ce qui eut pour effet de faire frissonner Alith. Ces mêmes notes avaient jadis signalé l’attaque de démons et appelé les fidèles partisans d’Ænarion à la guerre. Alith avait du mal à comprendre que lui et ses guerriers fussent désormais pris pour des agresseurs combattant contre les armées d’Anlec. Le piétinement des bottes martelait lourdement le sol en cette matinée tranquille, le tout accompagné du cliquetis des mailles et du métal.

			Des hurlements de douleur se firent entendre de l’autre côté du camp et Alith aperçut les flèches de la compagnie d’Anadriel tomber depuis l’ouest. L’avant-garde d’Anlec continua alors que les compagnies arrière hésitèrent devant un cri de leur officier, qui ne savait plus si on l’entraînait dans un piège ou s’il s’agissait d’une véritable attaque.

			— Continuez de tirer ! ordonna Alith qui s’était relevé pour lâcher un flot continu de flèches sur les guerriers d’Anlec.

			L’avant-garde avait atteint la lisière du camp et les archers se détachèrent des lanciers. Rapidement, des flèches à l’empennage noir se mirent à chanter en direction des éclaireurs du clan Anar. Alith entendit des cris de douleur près de lui et, tournant la tête, vit plusieurs elfes étendus dans l’herbe grasse, le corps criblé de flèches. Deux d’entre eux étaient parfaitement immobiles, et deux autres se défirent bien vite des traits dans le but de panser leurs plaies.

			Les lanciers n’étaient plus qu’à soixante-dix pas et le déluge de flèches des défenseurs s’intensifia. Une grosse dizaine d’elfes furent encore touchés.

			— Portez les morts et aidez les blessés ! cria Alith en tirant une dernière flèche en direction des lanciers. Partez vers le nord-est, entraînez-les loin du camp khainite.

			Repoussés par le barrage de flèches, les éclaireurs refluèrent au pied de la colline. Au pas de course, ils quittèrent leur couvert et suivirent Alith jusqu’au vallon avant de grimper la bute suivante. Hors de vue des archers ennemis, Alith leur ordonna alors de s’arrêter et d’arroser les lanciers qui apparurent sur leur ancienne position.

			Ceux-ci reculèrent rapidement et réapparurent peu après, flanqués de leurs archers. Demandant à ses éclaireurs de se replier une fois encore, Alith se demanda comment Anadriel s’en sortait et si les khainites s’organisaient déjà. Mais concentré sur l’ennemi qui lui faisait face, il comprit que la matinée allait être très longue.

			Le faucon qui tournait en cercles dans le ciel indiqua à Eothlir qu’Alith et Anadriel étaient sur le point de lancer leur attaque. En surplomb du camp khainite, tout était prêt et il se tenait à côté d’Eoloran, observant l’ennemi. Dans la main gauche, Eothlir tenait la bannière roulée de la maison Anar ; dans la droite, il serrait sa lame dorée Cyarith, l’Épée de la Vengeance de l’Aube. L’arme était chaude au toucher, se nourrissant des rayons du soleil matinal qui franchissaient les montagnes, son fil tranchant scintillant d’énergie magique.

			Derrière Eoloran se tenait Cænthras, une corne de bélier incurvée et décorée de cercles d’argent à la main. D’un simple signe de tête du seigneur de la maison Anar, Cænthras porta l’instrument aux lèvres et poussa une longue note aiguë et retentissante, qu’il répéta par trois fois, le son se répercutant de colline en colline jusqu’au camp ennemi.

			Eothlir patienta quelques instants alors que les elfes stupéfaits se réveillaient au son du cor. Il vit le Héraut de Khaine sortir d’une grande tente à la toile couverte de sang, son masque poli scintillant. Le prêtre gesticulait en tous sens en tentant de sortir ses disciples de leur torpeur. Une fois un bon nombre d’entre eux réunis autour de leur chef, Eothlir défit le nœud qui retenait son étendard et la grande oriflamme fut déployée. Puis il la brandit bien haut afin que chacun distingue les armoiries.

			Plantant la bannière au sommet de la colline, Eothlir fit un pas en avant. Cænthras souffla une nouvelle note haut perchée afin que tous se tournent vers le relief.

			— Voyez le puissant Eoloran Anar, seigneur de ces terres ! hurla Eothlir. Vous n’êtes pas les bienvenus dans ce royaume. Le seigneur Anar exige que cette cohue déguenillée parte immédiatement et s’en retourne dans les cloaques dont elle n’aurait jamais dû sortir. Il rejette les accusations des lâches prêts à massacrer les plus faibles et défie ses méprisables adversaires de ferrailler avec de vrais soldats. Mais il se montre aussi miséricordieux et est disposé à entendre tous ceux qui demanderont pardon pour leurs crimes. Tous ceux qui abjurent leur foi connaîtront la paix d’Isha.

			Eothlir recula d’un pas et Cænthras souffla une nouvelle fois dans le cor pour signaler la fin de la déclaration.

			— Cela devrait susciter leur intérêt, fit Eoloran en affichant un sourire sinistre. Je crois que la « paix d’Isha » va plus particulièrement les remuer.

			Eothlir ne pouvait s’empêcher de sourire sachant que ces railleries allaient précisément avoir l’effet escompté. Il jeta un œil par-dessus son épaule et embrassa du regard les milliers de guerriers Anar cachés et prêts à se battre. Les archers étaient alignés sous la crête des collines environnantes, les compagnies de lanciers juste derrière eux. Les bannières flottaient au vent et la lumière du soleil étincelait sur le fil aiguisé des fers de lance et des pointes des flèches. Vêtue de bleu foncé, l’armée donnait tout l’air d’un lac miroitant sous l’effet du soleil.

			— Les voilà, grommela Cænthras.

			Eothlir se tourna à nouveau vers le camp et aperçut plusieurs centaines de khainites sortir des tentes en courant vers les Anar. Il secoua légèrement la tête, presque gêné par la tournure facile que prenaient les événements. De toute évidence, leurs adversaires avaient sombré dans la barbarie et s’étaient définitivement détournés de la voie de la raison.

			Eoloran se retourna et descendit en faisant signe aux archers d’avancer. Il les croisa alors pour rejoindre l’aile droite de l’armée lorsque les premiers khainites arrivèrent au pied de la colline.

			Il s’agissait des pires fanatiques, qui ne paraissaient pas même se soucier de leur vie en chargeant poignards et épées en main, le corps recouvert de traces de mains ensanglantées, les cheveux collés en raison du sang. Leur course effrénée ne faiblit même pas lorsque des milliers d’archers apparurent au sommet de la colline.

			Eothlir entendit son père donner l’ordre et regarda sans la moindre émotion la nuée de flèches noires filer vers le ciel avant de s’abattre au pied de la colline sur la masse des cultistes qui y étaient réunis. Pas un seul des khainites qui chargeaient ne survécut à cette première volée.

			Le Héraut de Khaine dont le vent portait les hurlements rauques rassemblait déjà une force plus cohérente. Le grand prêtre et ses sbires faisaient les cent pas le long de la ligne instable de khainites, les aspergeant du sang des sacrifiés tout en les exhortant à terrasser les ennemis du Seigneur du Meurtre. Tout comme lors de la cérémonie de la nuit précédente, les cultistes aboyaient et hurlaient, offrant leurs prières à Khaine quand ils ne criaient pas tout simplement leur rage.

			Des tambours se joignirent à la cacophonie de beuglements et de cris aigus, martelant un rythme rapide qui se répercutait contre le flanc des collines. Ces notes martiales accélérèrent le rythme cardiaque d’Eothlir, dont le pouls se mit à chanter à ses oreilles. Les percussions incessantes étaient assurément empreintes de magie car il sentit la colère monter en lui et dut combattre une envie irrésistible de charger. Un simple coup d’œil lui permit de constater que Cænthras et les autres étaient soumis à la même tentation.

			— Tenez bon ! cria Eothlir. Attendez mon ordre !

			Il tendit le bras droit devant lui en brandissant Cyarith à hauteur d’épaule, comme s’il s’agissait d’une barrière destinée à retenir les milliers de lanciers qui attendaient derrière lui. Sa main trembla pendant quelques secondes, la poignée de l’épée antique se montrant de plus en plus chaude alors que l’excitation nourrissait sa magie. Eothlir sentait son arme puiser l’énergie dans l’air tout autour de lui et il se passa la langue sur ses lèvres sèches.

			Le Héraut de Khaine prit alors la tête de milliers de ses disciples. Les battements des tambours se poursuivirent et furent bientôt rejoints par le martèlement des pieds nus sur le sol dur. Les cris stridents des cultistes avaient maintenant tout l’air d’un chant singulier : « Khaine ! Khaine ! Khaine ! ». Eothlir en frissonna alors que de noires énergies bouillonnaient dans le ciel. Bien que celui-ci fût dégagé, la rougeur de l’aube fonça considérablement et constitua une sorte de linceul cramoisi au-dessus et autour des elfes. Les sens magiques d’Eothlir réagissaient à une pulsation invisible, accordée avec le battement rapide de son cœur.

			Avançant plus vite que ses guerriers, le Héraut de Khaine s’arrêta à une bonne dizaine de pas devant eux. D’un air théâtral, il sortit deux poignards de sa ceinture et Eothlir manqua défaillir à la vue de ces dagues sacrificielles. Bien qu’il fût impossible même pour un elfe de le voir à cette distance, il sentit les runes de Khaine gravées sur les lames, telle une brûlure qui vint marquer son esprit.

			Croisant les bras afin de tenir chaque dague contre son épaule opposée, le Héraut de Khaine s’ouvrit la poitrine d’un mouvement fluide. Écartant alors les bras pour les tenir bien en vue, du sang se mit à couler des entailles. Des gouttelettes écarlates sautèrent même de l’extrémité des lames et restèrent comme suspendues dans les airs.

			Eothlir fut pris de nausée en voyant le sang donner naissance à une sorte de brume rouge grandissante, un nuage de sang de plus en plus épais qui finit par dissimuler le Héraut. Le nuage continua de croître et roula jusqu’au flanc de la colline vers Eothlir tout en dévalant la pente pour envelopper les khainites.

			— Tirez ! hurla Eothlir à l’adresse de son père en réalisant que l’ennemi allait bientôt disparaître.

			Eoloran ne remit pas en cause l’ordre de son fils et fit signe aux archers dont les rangs lâchèrent leurs traits sur la foule psalmodiant. De nombreux khainites furent transpercés et abattus par cette grêle meurtrière, les survivants aussitôt engloutis par la brume rouge. Les archers continuèrent de tirer dans la masse bouillonnante qui se dirigeait vers eux, mais sans réel espoir de faire mouche.

			Eothlir comprit vite que toute la colline allait bientôt être envahie par l’enchantement et que les archers ne seraient alors plus d’aucune utilité. Sans en attendre l’ordre de son père, il se tourna vers les lanciers stationnés sur l’autre versant.

			— En position, vite ! beugla-t-il en levant son épée au-dessus de la tête et en exécutant quelques moulinets pour accélérer la cadence de ses hommes. Des coups de cor communiquèrent son ordre et la colline retentit bientôt du rythme de milliers de bottes.

			Le brouillard cramoisi était arrivé au sommet de la colline. Quelques instants plus tard, Eothlir sentit le goût du sang sur sa langue alors que le nuage surnaturel le prenait dans son étreinte colorée. Des filets de sang se mirent à lui couler sur le visage et vinrent souiller son haubert argenté, faisant du même coup ruisseler les mailles délicates. La poignée de son épée était maintenant glissante et il réalisa qu’il serrait le poing avec une telle force qu’il s’était enfoncé les ongles dans la paume de la main, si bien que son sang se mêlait à celui qui roulait tout autour de lui.

			Des silhouettes sombres apparurent en contre-jour dans la brume puisque le soleil se levait derrière elles. Poussant un soupir de soulagement, Eothlir reconnut là des visages familiers ; Thorinan, Casadir, Lirunein et d’autres fidèles partisans de la famille Anar. Tenant leur élégant bouclier blanc devant eux, leur lance à hampe noire braquée en avant, les guerriers de la maison Anar se rallièrent autour de leur commandant.

			Des centaines d’archers recouvraient les collines entourant le camp d’Anlec. Autant dire que les hommes d’Alith avaient de quoi s’occuper. Les éclaireurs se dispersèrent sur une crête dominant l’ouest et les guerriers d’Anlec, s’abritant comme ils le pouvaient parmi les buissons épars et les hautes herbes.

			Alith sentit qu’on lui tapotait l’épaule et, se retournant, il vit Anraneir qui lui indiquait le sud. Le jeune prince aperçut une étrange teinte au loin, comme un nuage rouge qui baignait les collines entourant le campement khainite. Il ne savait pas ce qu’il se passait, mais comprit que ce n’était pas de très bon augure.

			À ce moment-là, Alith entendit des bruits de bottes de l’autre côté de la colline qui lui faisait face. Bien qu’il ne sût pas de qui il s’agissait, ces hommes filaient de toute évidence vers le sud. Sentant une certaine appréhension s’emparer de lui, il réalisa que les lanciers d’Anlec quittaient le camp en direction de l’armée principale Anar se sachant sous la protection de leurs archers.

			— On dirait que notre proie ne veut plus mordre à l’hameçon, fit Anraneir.

			Alith acquiesça sans un mot, fronçant les sourcils en réfléchissant. Le plan consistait à attirer les guerriers d’Anlec, mais il avait échoué. Ses quelques centaines d’archers ne pouvaient pas faire grand-chose contre une telle armée qui ne voyait en eux qu’une simple nuisance.

			— Nous devons attirer leur attention, lança Alith en redescendant la colline en faisant signe à Anraneir de le suivre. Quand la proie échappe au chasseur, le chasseur fait appel à Kurnous.

			Anraneir parut très perplexe en observant Alith sortir une flèche de son carquois. Le jeune noble fit courir un doigt de l’empennage à la pointe, en s’attardant sur la tête effilée.

			Il prononça ensuite le verbe du feu utilisé dans les oratoires de Kurnous et la pointe de son trait s’anima d’une flammèche jaune vif. Braquant son arc vers le ciel, il tira la flèche enflammée en direction du campement. La flamme vacillante monta si haut qu’elle disparut.

			— Fais passer le mot aux autres, dit-il. Incendions leur camp.

			Anraneir sourit avec plaisir et fila le long de la ligne d’éclaireurs pour transmettre les ordres. Alith produisit quant à lui une nouvelle flèche et répéta l’opération. Rapidement, de multiples projectiles embrasés partirent de la colline avant de s’abattre sur le camp ennemi, derrière les archers adverses. Alith ne put dire combien de traits avaient touché au but, mais après plusieurs volées, une fumée noire et épaisse apparut dans le ciel.

			— Ça marche, fit Anraneir en riant lorsqu’il revint près d’Alith.

			Rampant jusqu’au sommet de la colline, Alith vit que les archers d’Anlec avançaient l’arc à la main. En battant une fois de plus en retraite, les éclaireurs allaient se retrouver hors de portée du campement.

			— Contournons-les par le nord en restant bien hors de vue, ordonna Alith en rangeant son arc avant de redescendre jusqu’à Anraneir. Bien que je ne sois pas très bon couturier, je compte bien leur donner du fil à retordre.

			— Avec grand plaisir, rétorqua Anraneir.

			La brume rouge ne permettait pas de voir à plus de vingt pas et Eothlir se sentait particulièrement tendu alors qu’il tentait d’en percer les profondeurs en quête de l’ennemi. Les cris et les hurlements se rapprochaient, mais les sons semblaient comme étouffés par le brouillard surnaturel.

			— Silence ! brailla Eothlir. Quelques instants plus tard, les rangées de lanciers s’immobilisèrent totalement afin que rien ne brise le silence.

			Eothlir écoutait attentivement les bruits que faisaient les khainites, qui lui parurent plus forts à gauche.

			— Attention à l’ouest ! prévint-il.

			Au moment même où ces paroles franchirent ses lèvres, une masse sombre apparut dans la pénombre et prit rapidement la forme de silhouettes courant. Des milliers de khainites grimpaient la pente, en hurlant et haletant, brandissant des dagues menaçantes et des épées aux lames en dents de scie. Leurs visages étaient déformés par de véritables masques de haine et de rage alors qu’ils chargeaient.

			Les cultistes se jetèrent sur les lanciers Anar, sautant du sommet de la crête en brandissant leurs armes. Les boucliers furent levés pour se prémunir des coups et le choc du métal se mit à résonner dans la brume. Les cris de guerre Anar et les louanges khainites se mêlèrent alors au carillon des armes.

			Eothlir ne distinguait pas bien ce qu’il se passait, mais ses préoccupations furent bien vite balayées par l’arrivée de nouveaux khainites juste devant lui.

			— Faites des prisonniers si vous le pouvez, gronda Eothlir. Mon père aimerait interroger ceux qui complotent avec Morathi. Prenez le Héraut de Khaine vivant si possible.

			Les cultistes n’étaient plus qu’à une dizaine de pas et couraient à toute allure vers les Anar. Eothlir brandit Cyarith d’une main et sortit une dague de sa ceinture de l’autre. Quand les cultistes ne furent plus qu’à six pas, le prince Anar passa à l’attaque. Cyarith décapita proprement un cultiste pendant que son poignard ouvrait en grand la poitrine dénudée d’un autre.

			Esquivant un coup porté au visage, Eothlir para une nouvelle attaque et plongea la pointe de son épée dans la gorge d’un troisième cultiste. Un instant plus tard, la ligne de lanciers percuta les khainites tout autour de lui, déclenchant un véritable chaos.

			Le mur de lanciers faucha les premiers cultistes et les Anar s’offrirent même le luxe de poursuivre leur progression, frappant de leurs lances et écartant les adversaires blessés au moyen de leurs boucliers. Les khainites ne faisaient décidément pas le poids face à la férocité maîtrisée de la phalange, si bien qu’ils furent repoussés par la contre-attaque.

			— Ne quittez pas le sommet ! hurla Eothlir, craignant que l’élan des lanciers ne les emmène au pied de la pente.

			Parfaitement organisée, la compagnie d’Eothlir recula de quelques pas pour tenir la crête. Les khainites reconduisirent leur assaut en plongeant sous les lances dans le but de frapper leurs ennemis aux jambes. Eothlir para, trancha et taillada avec Cyarith, abattant impitoyablement tous les cultistes qui s’approchaient de lui. Les elfes blessés s’effondraient dans les hautes herbes en hurlant de douleur et s’accumulaient de part et d’autre. Mais les khainites se moquaient bien de leurs pertes et poursuivaient inlassablement, animés par leur soif sanguinaire. Les lanciers étaient quant à eux déterminés face à ces aliénés, avançant dès qu’il fallait combler les brèches laissées par les morts.

			Pris au beau milieu d’un ouragan de lames et de hurlements, Eothlir se limitait à combattre pour garder la vie sauve. Il trancha le bras d’un cultiste enragé et planta sa dague dans l’aine d’un autre. Des lames percutèrent son armure lorsqu’il frappa du poing un khainite en plein visage, son gantelet brisant plusieurs os. Cyarith exécuta un large arc de cercle et coupa la jambe d’un nouvel adversaire, qui dévala la pente sans cesser de hurler ses obscénités.

			Eothlir ressentit une vague d’épouvante, comme une brise glacée qui lui effleurait la peau. Elle venait de la droite, accompagnée de hurlements de douleur, de plaintes et de gémissements. Se taillant un chemin parmi les cultistes, Eothlir progressa vers cette perturbation. Écartant l’un de ses guerriers d’un coup d’épaule, une brèche apparut devant lui et il distingua clairement le Héraut de Khaine.

			Le grand prêtre baigné de sang était entouré d’une véritable pile de cadavres, une longue dague dans chaque main. Ses cicatrices aux formes de runes brûlaient de flammèches noires et son masque démoniaque était parcouru de magie.

			Laissant des ombres rouges fantomatiques dans son sillage, le prêtre bondit et abattit son bras droit, la dague coupant net un bouclier en envoyant le bras qui le tenait voler dans les airs. Aucune lame ni armure ne pouvaient résister aux dagues maudites de Khaine et de nouveaux elfes tombèrent face à elles en quelques instants.

			Un lancier se releva tant bien que mal derrière le Héraut de Khaine en s’aidant de son arme. Déployant un effort surhumain, il plongea son épieu dans le dos du prêtre et la pointe ressortit au niveau du ventre.

			Le Héraut de Khaine tomba à genoux, mais cela ne dura pas longtemps. Se relevant d’un coup, il se retourna et arracha l’arme des mains de son adversaire. Il tendit le bras d’un coup sec et une dague apparut, fichée dans le crâne du pauvre lancier, qui tomba en hurlant. Brisant la hampe qui le transperçait, le Héraut de Khaine entreprit d’extraire l’autre partie de son abdomen et jeta les deux morceaux au sol. Du sang jaillit de la blessure et se déversa à gros bouillons aux pieds du prêtre.

			— Accepte cette offrande, mon bien-aimé seigneur ! cria le Héraut en levant ses mains couvertes de sang vers le ciel.

			Des flammes noires lui apparurent au bout des doigts, se déversèrent sur ses bras avant d’envelopper son corps meurtri d’une brillance aveuglante. Sa peau se crevassa et se mit à brûler avant de tomber en lambeaux et de révéler une nouvelle peau, parfaitement nette et sans la moindre trace de blessure.

			Alors que ce feu magique vacilla pour finalement s’évanouir, le Héraut s’avança et se pencha pour ramasser le poignard planté dans la face du lancier. Quelques instants plus tard, il passa à nouveau à l’attaque en se frayant un chemin sanguinolent parmi les guerriers Anar.

			Eothlir avançait lui aussi parmi la multitude de cultistes qui se jetaient dans le sillage sanglant de leur chef. Tel un tourbillon d’acier, il tranchait bras, têtes et jambes quand il ne plongeait pas tout simplement Cyarith dans la poitrine de ses adversaires.

			— Viens affronter un véritable fils de Nagarythe ! rugit le prince en se dégageant des cadavres dont il était maintenant entouré.

			Le Héraut de Khaine fit volte-face, des flammes blanches brûlant là où se situaient les yeux de son masque. Ce regard surnaturel paralysa Eothlir d’effroi car il eut le sentiment de regarder dans les yeux du Dieu à la Main Ensanglantée.

			— Ton agonie plaira assurément à mon seigneur, nargua le Héraut d’une voix dure et métallique. Nul ne triomphe au combat sans sa bénédiction, et ton sort est maintenant scellé.

			Le Héraut de Khaine se jeta sur lui, brisant du même coup l’enchantement entre ses yeux et ceux d’Eothlir. Instinctivement, le prince plongea sur la droite, évitant de justesse les dagues du prêtre, qui hurlèrent en fendant l’air.

			Roulant au sol avant de se relever, Eothlir para le coup suivant avec Cyarith et tenta de suriner son adversaire avec son poignard. Le Héraut fit preuve de la vivacité nécessaire pour éviter l’estocade et recula en sautillant. Il décrivit au moyen de ses couteaux des figures complexes qui devinrent vite hypnotiques. Eothlir garda les yeux fixés sur le masque de son adversaire, ignorant l’horreur qui lui remontait l’épine dorsale et le sceau imaginaire dessiné par les dagues.

			Eothlir fit mine de frapper de la main gauche et virevolta sur la droite avant d’abattre Cyarith sur le poignet du Héraut. La main du prêtre vola, encore serrée sur la garde de sa dague funeste. Mais le prince recula aussitôt car son adversaire se détendit tel un serpent et la lame de son poignard passa à moins d’un centimètre de sa gorge. Glissant sur le côté, Eothlir cherchait une ouverture pour frapper le bras directeur du Héraut dans l’espoir de le priver de l’arme qui lui conférait tant de puissance.

			Alors qu’une magnifique occasion se présentait à lui, Cænthras arriva en chargeant, hurlant de colère. Il tenait sa lance Khiratoth, la Ruine-Griffe, à deux mains et en plongea le fer au beau milieu de la poitrine du Héraut. Khiratoth produisit des flammes bleues et fendit proprement le corps de l’ennemi, qui explosa ensuite en une sorte de voile de fumée. Sans même jeter un regard au prince, Cænthras traversa les restes brumeux du prêtre et chargea les cultistes, qui s’étaient momentanément arrêtés en voyant périr leur meneur.

			Pris au dépourvu par l’attaque soudaine de Cænthras, Eothlir hésita pendant une seconde en tentant de reprendre ses esprits. Bien que certains cultistes se missent à refluer et à fuir devant Cænthras, beaucoup continuaient d’avancer en grondant, comme assoiffés de vengeance. Eothlir recouvra son sang-froid, puis ses lanciers resserrèrent les rangs autour de lui pour lancer un nouvel assaut.

			Malgré tous les efforts d’Alith, l’armée d’Anlec avait repoussé les éclaireurs hors de portée de flèche du campement. L’ennemi se tenait lui aussi hors de portée, des rangs serrés de lanciers leur jetant des regards noirs depuis la crête opposée. Il était près de midi alors que les deux forces se faisaient face, leurs commandants respectifs attendant de voir ce que leur réservait la suite.

			— Bon, nous avons attiré leur attention. Que faisons-nous maintenant, demanda Anraneir.

			— Quelque chose me tracasse, répondit Alith comme pour exprimer un doute qui le tenaillait depuis quelque temps déjà. Je vois des arcs et des lances, mais pas de chevaux. Pourtant, les armées d’Anlec sont constituées d’archers, de lanciers et de chevaliers.

			— Dans ce cas, où sont ces fichus chevaliers ? demanda Anraneir en jetant un œil par-dessus son épaule comme s’il s’attendait à les voir surgir d’un instant à l’autre.

			— Peut-être les khainites ont-ils mangé leurs montures, fit Khillrallion en riant.

			— J’imagine qu’ils sont déjà partis vers Ealith dans le but d’y coincer Malékith, dit Alith.

			— Et s’ils reviennent ? demanda Khillrallion en faisant la grimace. Nous pourrons difficilement les distancer.

			— Nous devons rester ici pour que les khainites ne reçoivent pas de renforts, répondit Alith. Quoi qu’il advienne, nous ne pouvons pas faire grand-chose d’autre. Si nous nous retirons, les guerriers fileront au sud et attaqueront l’armée de mon grand-père.

			— Il serait plus sage d’échafauder un plan dans l’éventualité du retour de leur cavalerie, ajouta Anraneir.

			Alith observa les alentours, ne distinguant que les buissons et arbres éparpillés des contreforts des Annulii. Bien qu’il s’agît des terres de sa famille, il ne les connaissait pas aussi bien que les montagnes. Vu le peu de connaissances qu’il avait des environs, il aurait aussi bien pu se situer à Saphery ou à Chrace.

			— Voici de quoi nous aider, fit Anraneir en produisant un rouleau de parchemin. Alith le prit et le déroula, puis il comprit qu’il avait sous les yeux l’une des cartes d’Eoloran.

			— Où sommes-nous ? demanda Alith en se maudissant pour n’avoir pas prêté suffisamment attention au conseil de guerre.

			Soupirant, Anraneir désigna le nord-ouest, puis la carte.

			— Ealith est par là, nous sommes en lisière des contreforts, ici, expliqua l’éclaireur. Si nous devons nous mettre à l’abri de la cavalerie, je suggère le val d’Athrian, au nord-est. Si des cavaliers ennemis s’approchent, nous serons dans la forêt avant qu’ils ne fondent sur nous.

			— À condition que nous soyons prévenus, ajouta Khillrallion.

			— Très juste, rétorqua Alith avant d’adresser un signe de la tête à Anraneir tout en lui rendant la carte. Prends cinq éclaireurs et va au nord pour guetter toute venue impromptue.

			Anraneir rangea la carte dans son sac et fila au pas de course. Perdu dans ses pensées, Alith se mit à tapoter la grosse boucle en argent de sa ceinture du bout des doigts. Les lanciers qui leur faisaient face ne bougeaient toujours pas et ne semblaient pas disposés à donner l’assaut.

			Alith se tourna soudain vers Khillrallion.

			— Des suggestions ? demanda-t-il.

			Khillrallion parut réfléchir un instant et un sourire finit par se dessiner sur ses lèvres.

			— Je connais quelques bonnes chansons…

			Quel que fût le commandant des forces d’Anlec, Alith l’admirait au moins pour sa patience si ce n’était pour sa loyauté. Midi sonna. Les guerriers en armure noire empêchaient toujours toute attaque des éclaireurs, restant là en silence alors que la température montait sensiblement. Il eût été idiot de leur part de faire la chasse aux elfes en armure légère, car ils n’avaient aucune chance de les attraper. Au lieu de cela, l’officier ennemi se contentait d’attendre, ce qui avait le don d’agacer Alith. Il craignait de ne pas comprendre quelque ruse et se demandait si son adversaire disposait de renseignements qui lui échappaient, comme le moment précis du retour de la cavalerie.

			De temps à autre, Alith envoyait ses éclaireurs de l’avant, qui tiraient quelques flèches sur les lignes d’Anlec avant de détaler vers une nouvelle position. Il le faisait surtout par ennui, mais se justifia en se disant que cela pouvait au moins saper le moral de l’ennemi. En vérité, chacun de ses hommes ne disposait plus que d’une demi-douzaine de flèches et si l’ennemi décidait brusquement de venir les déloger, ils n’auraient d’autre choix que de prendre la poudre d’escampette.

			L’après-midi était entamé et Alith se tournait constamment vers le sud dans l’espoir d’avoir des nouvelles de son père et de son grand-père. Mais c’est surtout le nord qui l’intéressait car il attendait qu’on le prévienne de l’arrivée de la cavalerie. Il savait que les forces principales de l’armée allaient vaincre les khainites, mais il était impatient de voir les bannières Anar surgir au-dessus des collines.

			— Regardez ! fit Khillrallion en indiquant le sud d’un signe de la tête.

			— Enfin, soupira Alith en distinguant le chatoiement argenté caractéristique de guerriers en armure franchir le sommet d’une colline lointaine.

			Mais le commandant ennemi s’en était aussi aperçu. Ne tenant même plus compte des éclaireurs, ses compagnies tournèrent vers le sud et se déployèrent de manière à recevoir leur nouvel ennemi. Alith était sur le point de donner l’ordre de coller aux talons des colonnes d’Anlec quand un cri attira son attention vers le nord.

			— Des cavaliers ! hurla Anraneir qui courait sur la crête située au nord. Il y en a des centaines !

			— Tous au nord-est ! mugit Alith en se relevant d’un bond. Courez !

			Les éclaireurs dévalèrent la pente à toute allure, sautant agilement par-dessus les bosquets et les pierres. À un rythme soutenu, ils se précipitèrent vers les bois du val d’Athrian en jetant des regards au nord. Alith remarqua alors un nuage de poussière à l’horizon, qui se rapprochait à grande vitesse, bien que les cavaliers fussent encore hors de vue.

			— Plus vite ! exigea-t-il de ses guerriers en prenant lui-même de la vitesse.

			Les arbres du val d’Athrian apparurent lorsque Alith atteignit la crête d’une haute colline. En contrebas serpentait une rivière venue des montagnes lointaines. De minces pins en recouvraient les berges et s’étendaient dans toute la profonde vallée où le cours d’eau s’élargissait, ce qui offrait de multiples possibilités de cachettes aux elfes en fuite.

			Alith sentait le sol trembler en raison des milliers de sabots, un grondement qui ne fit que s’amplifier alors qu’ils couraient vers les premiers arbres et la lisière du bois. Le tintement des harnais était audible lui aussi, tout comme les cris. Plongeant sous les branches d’un arbre, Alith risqua un œil à gauche et vit de longues colonnes de cavaliers gravir une colline située à moins de deux cents pas.

			Enveloppés de toute la poussière que soulevaient leurs montures, les cavaliers apparurent enfin dans l’obscurité. Il ne s’agissait pas des sinistres chevaliers en armure noire d’Anlec. Ils étaient vêtus de bleu et de blanc, protégés par des cottes de mailles argentées. Leurs bannières portaient les blasons de chevaux et de têtes de chevaux blancs, et leurs heaumes étaient décorés de plumes aux couleurs vives.

			— Des Ellyriens ! fit Alith en riant, glissant jusqu’à finalement s’arrêter sur un mince tapis d’épines dans l’ombre des arbres. Il ne savait pas ce qu’ils fabriquaient si loin de chez eux, mais un large sourire se dessina sur son visage devant cette vision inattendue. Il se retourna et revint vers la lisière du bois au petit trot pour observer les chevaliers patrouilleurs d’Ellyrion dévaler la colline. D’autres éclaireurs se tenaient tout près en contemplant eux aussi le spectacle.

			Chacun des cavaliers portait une lance dont le fer avait tout l’air d’une grosse feuille et la sellerie de leurs montures scintillait à la lumière du soleil. Alors qu’ils se rapprochaient, Alith put distinguer leur visage et fut parcouru d’un frisson. Leur expression était des plus menaçantes et ils baissèrent leurs lances en chargeant. D’autres avaient un arc à la main et se mirent à tirer au galop, leurs flèches visant bien évidemment Alith et ses éclaireurs.

			— Réfugiez-vous dans les arbres ! cria le jeune prince en sautant vers le tronc le plus proche avant de grimper dans les branches avec l’assurance d’un chat. Se frayant un chemin parmi les aiguilles qui le picotaient, il rampa jusqu’à l’extrémité d’une branche avant de s’immobiliser.

			— Mes amis ! hurla-t-il en improvisant un porte-voix à l’aide de ses mains pour se faire entendre malgré le martèlement des sabots. Baissez vos armes !

			Des dizaines de patrouilleurs convergèrent vers l’arbre en visant Alith de leurs arcs. Un groupe de chevaliers s’en détacha, accompagné d’un imposant fanion arborant un cheval argenté entouré d’un cercle bleu et orné d’une crinière blanche.

			— Maison Anar ! cria Alith, sans trop savoir ce que ce nom allait inspirer aux Ellyriens.

			Un cavalier au heaume doré couronné d’un cimier de crin quitta le cercle de ses compagnons, sa lance d’arçon sous le bras, un écu doré estampé d’un étalon cabré dans l’autre main.

			— Je suis le prince Aneltain d’Ellyrion, lança l’elfe en se protégeant les yeux du soleil pour distinguer Alith.

			— Alith Anar, répliqua Alith en se redressant avec méfiance. À qui devez-vous fidélité et obéissance, et quelle est la raison de votre présence sur nos terres ?

			— J’ai juré loyauté au Roi Phénix et ai chevauché toute la nuit durant pour me porter au côté du prince Malékith, le souverain légitime de Nagarythe. Je me rends au col de la Licorne pour rendre compte au prince Finudel, mon suzerain.

			Alith sauta de la branche et atterrit dans l’herbe haute, non loin d’Aneltain. Il leva la main en signe de bienvenue alors que les cavaliers resserraient leur cercle tout autour de lui d’un air menaçant.

			— Je suis le fils d’Eothlir et le petit-fils d’Eoloran Anar, déclara-t-il. Nous combattons le même ennemi que vous, fit-il en se retournant pour désigner le sud. En ce moment même, les guerriers de la maison Anar combattent les traîtres d’Anlec. Je ne pense pas me tromper en affirmant que mon grand-père verrait votre aide d’un très bon œil. Ensuite, vous pourrez nous dire comment le prince Malékith s’en sort à Ealith.

			Aneltain se pencha sur le côté et dit quelque chose à l’un de ses chevaliers, qui produisit un cor d’or incurvé et souffla une série de notes. Les Ellyriens se détachèrent alors des arbres et formèrent de longues colonnes, laissant Aneltain seul avec Alith. Le prince ellyrien poussa légèrement son cheval en avant et se pencha en selle pour s’entretenir avec Alith, qui distingua alors une entaille fraîche sur sa joue et une épaisse couche de poussière sur sa cape.

			— Ealith n’était qu’un piège, dit Aneltain en secouant la tête d’un air tragique. Malékith bat en retraite à l’ouest dans le but d’embarquer à Galthyr. Vous feriez mieux de rentrer chez vous. Nous reparlerons de tout ceci une fois nos ennemis éliminés.

			Avant même qu’Alith n’ait pu formuler une réponse, Aneltain fit tourner sa monture et partit au galop pour reprendre la tête de son armée. Un autre coup de clairon signala le départ et les chevaliers partirent au sud, en direction de l’armée Anar.

			Des rires emplirent le pavillon d’Eoloran, ce qu’Alith n’avait pas entendu depuis quelque temps déjà. Aneltain et ses capitaines ellyriens fêtaient la victoire, un gobelet d’argent rempli de vin à la main. Eothlir souriait lui aussi, mais Eoloran semblait perdu dans ses pensées.

			— Veuillez accepter les remerciements de la maison Anar, dit Eoloran en levant son gobelet vers Aneltain.

			— C’est la douzième fois que vous nous le dites, Eoloran ! rétorqua le prince ellyrien. Inutile de nous remercier car sans votre armée, nous aurions dû affronter les khainites seuls. C’est le hasard, ou peut-être Morai-Heg, qui a poussé le prince Malékith à me demander de mener une partie de mon ost droit au sud. Sans lui, les chevaliers que nous avons décimés non loin d’Ealith auraient causé quelques soucis à votre armée.

			Alith médita sur ces paroles, car Aneltain lui avait dit que Malékith s’était adressé à l’Ellyrien après la bataille d’Ealith et lui avait ordonné de rentrer à Ellyrion en passant par le col de la Licorne. Elthyrior l’avait prévenu que d’autres allaient venir lui confirmer que Malékith était pris au piège, si bien que tout cela n’avait pas des airs de coïncidence. De toute évidence, le souverain légitime de Nagarythe savait ce que les Anar faisaient et leur avait envoyé de l’aide. Une fois de plus, Alith s’agaça de devoir garder cette information pour lui, sachant qu’en dévoilant ce qu’il savait, il allait briser le pacte conclu avec Elthyrior.

			— Pensez-vous que Malékith arrivera jusqu’à Galthyr ? demanda Cænthras en détournant enfin les yeux des cartes qu’il examinait depuis qu’Alith était arrivé. Par quelle route va-t-il se rendre au port ? Et entre quelles mains va-t-il le trouver ?

			Aneltain haussa les épaules.

			— Je ne puis répondre à ces questions, pas plus que vous. Je suis entré à Nagarythe il y a quelques jours à peine. Ce ne sont pas mes terres ; je ne sais rien de leur peuple. J’ai envie de vous répondre que si l’un de nous a une chance d’échapper aux griffes des cultistes, c’est bien Malékith. Son armée est forte et la marche pas trop longue. Le prince est le plus grand guerrier et le plus habile commandant qu’il m’ait été donné de voir. Sa flotte personnelle attend à Galthyr et j’espère que les dirigeants de la ville restent farouchement opposés au règne de Morathi.

			— L’espoir se fait rare par les temps qui courent, répondit Eothlir d’un ton sérieux. Cependant, il est réconfortant de constater que les Anar ne sont pas seuls à résister à Anlec.

			— Malékith reviendra-t-il ? demanda Cænthras en regardant très fixement les Ellyriens.

			— Pas avant le printemps à mon avis, fit Eoloran. Bien qu’il n’ait pas subi de réelle défaite, cette attaque semble avoir été organisée… à la hâte, dirons-nous. Il ne doit pas s’attendre à pouvoir se rendre à Anlec, frapper à la porte et être accueilli à bras ouverts.

			— Nous devons faire tout notre possible pour ouvrir la voie à son retour, ajouta Eothlir. Morathi connaît désormais les intentions de son fils et il n’y a plus d’effet de surprise. Nous avons nous aussi pris les armes contre Anlec et nous devons nous attendre à un violent retour de bâton.

			— Continuons de harceler les armées de Morathi, afin de l’occuper pendant que Malékith regroupe ses propres forces, fit Cænthras. Quand Malékith reviendra, mieux vaut qu’il n’ait pas affaire à un adversaire uni et prêt à le recevoir.

			Alith était inquiet au sujet de ces paroles et de l’air préoccupé d’Eoloran. Les Anar avaient subi peu de pertes durant la bataille. De toute évidence, l’avertissement d’Elthyrior devait être lié à des événements dont Alith n’avait pas encore connaissance.

			— Ce ne serait pas très sage, rétorqua Eothlir au grand soulagement d’Alith. Maintenant que nous avons donné un bon coup de pied dans ce nid de frelons, nous devons nous réfugier à Elanardris.

			— Du peu que m’en ont dit les hérauts d’ébène, c’est la meilleure chose à faire, ajouta Aneltain.

			Cette allusion attira aussitôt l’attention d’Alith, mais également celle de son grand-père.

			— Les hérauts d’ébène ? demanda Eoloran, les yeux plissés de méfiance. Quel genre de pacte avez-vous noué avec ces cavaliers noirs ?

			Aneltain fut pris au dépourvu et haussa les épaules comme sur la défensive.

			— Ce sont les éclaireurs de Malékith et ils nous ont conduits à Ealith par un chemin secret, répondit l’Ellyrien. Une fois dans la citadelle, nous avons appris que des armées convergeaient vers nous du nord, de l’ouest et du sud dans le but d’y piéger le prince et d’écraser son armée. Je crains que la maison Anar ne s’expose au même sort si elle ne prend pas ses précautions.

			— Nous avons fait ce que nous avons pu pour Malékith, intervint Alith en s’adressant directement à son père et son grand-père. L’armée que nous avons écrasée aujourd’hui ne le menacera plus et nous lui avons permis de se replier en bon ordre, comme le voulait Cænthras. Nos pertes sont modestes en comparaison, mais si nous traînons par ici, les choses risquent de mal tourner. Et qui saurait dire quelles forces prendront la route de nos foyers lorsque Malékith aura disparu ?

			Eoloran s’assit derrière la table jonchée de cartes et se frotta l’aile du nez comme il le faisait souvent quand il était perdu dans ses pensées. Il ferma les yeux comme pour s’isoler du reste du monde en mûrissant sa décision.

			— Nous rentrons à Elanardris, dit-il les yeux encore fermés.

			Alith se retint de hurler son soulagement à la face du monde. L’énergie anxiogène accumulée depuis sa rencontre avec Elthyrior le quitta d’un coup et il se sentit soudain épuisé. Il s’excusa alors et prit congé, fatigué mais heureux. Elanardris allait rester à l’abri et il reverrait bientôt Ashniel.
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			Une Chape de Ténèbres

			Alith avait le sentiment que le vent d’hiver était plus piquant que jamais. Il apportait de véritables tourbillons de neige des montagnes, mais il n’y avait pas que le froid qui le préoccupait ; il y avait aussi cette sensation d’être pris au piège.

			Du sentier de haute montagne, le jeune Anar observait le sud et l’ouest, de l’autre côté d’Elanardris. Il distinguait le manoir et les jardins couverts de neige. Les trois cheminées de la maison crachaient de la fumée, emportée au sud par la brise rigoureuse. Au-delà, les prairies et collines s’étalaient en un motif de murets et de haies noires découpant le blanc manteau. Les fermes et tours de guet aux murs immaculés se fondaient dans ce décor, si bien qu’on ne les localisait qu’à leurs toits de tuiles vives et aux volutes de fumée caractéristiques qu’elles dégageaient.

			Ensuite, presque à l’horizon, les collines d’Elanardris laissaient place aux collines vallonnées du centre de Nagarythe. Le ciel chargé de nuages était encombré d’une sorte de smog produit par un gigantesque campement. L’armée d’Anlec était tapie là telle une bête noire endormie à la frontière du royaume Anar, attendant que la neige veuille bien cesser de tomber. À cette distance, et au travers des rafales de neige venues du nord, même Alith avait du mal à distinguer les détails. Le camp ennemi s’étendait telle une tumeur sur les collines blanches, des rangées de formes noires s’étalant du nord au sud.

			Les druchii, comme les appelait son grand-père : les elfes noirs. Ils s’étaient détournés de la lumière d’Ænarion et d’Asuryan, le seigneur des dieux. Eoloran ne les considérait donc plus comme des Naggarothi. C’étaient des traîtres aux yeux du Roi Phénix et de Malékith, leur prince légitime.

			Mais leurs adversaires en pensaient tout autant des Anar. Ils voyaient le refus d’Eoloran de reconnaître l’autorité d’Anlec comme une véritable insulte à la mémoire d’Ænarion. Alith le savait des interrogatoires des prisonniers réalisés après la dernière bataille, lorsque les druchii avaient tenté de se frayer un chemin dans les collines. Une folle entreprise, un assaut désespéré mené juste avant qu’Enagruir ne referme sa poigne hivernale sur Nagarythe. Les druchii avaient été arrêtés par Eoloran et Eothlir, une fois encore puisqu’il y avait eu trois attaques de ce type depuis le retour de Malékith, mais les elfes noirs se contentaient maintenant d’attendre des conditions climatiques plus clémentes tout en grossissant leurs rangs.

			Le sentiment de solitude d’Alith était accentué par le manque de contact avec Ashniel. Loin de lui offrir le retour triomphal qu’il avait imaginé, Ashniel s’était vue conduite par son père dans l’un des châteaux du seigneur, dans les montagnes, loin de l’ennemi. De temps en temps, Alith recevait un billet de sa part, dans lequel elle regrettait son départ et souhaitait qu’ils soient rapidement réunis. De son côté, le jeune prince n’avait pas vraiment le temps de répondre à ces lettres car il passait le plus clair de ses journées dans les montagnes à surveiller l’ost druchii. Malgré ses efforts, il n’avait guère le loisir d’écrire des poèmes et déclarations d’amour, si bien que ses missives étaient brusques et maladroites.

			Alors qu’il succombait à ces pensées moroses, un faucon-lion au plumage blanc piqua en glatissant depuis les nuages qui recouvraient les montagnes. L’animal décrivit quelques cercles au-dessus d’Alith et de son groupe d’éclaireurs avant de se poser sur son poignet. Alith écouta ses pépiements et croassements pendant quelques instants, puis acquiesça d’un signe de la tête pour lui faire comprendre qu’il avait bien saisi la teneur du message d’Anadriel.

			Il caressa la tête du rapace pour le remercier et leva le bras pour qu’il reparte vers son nid. Au besoin, il finirait bien par revenir.

			— Un cavalier sur la crête d’Eithrin, annonça Alith aux vingt elfes qui l’accompagnaient. Tous étaient vêtus de robes blanches ourlées de fourrure d’ours noir, le tout enchanté au moyen de bénédictions de discrétion et de secret connues des disciples de Kurnous. Même à cette distance, Alith avait du mal à distinguer un elfe de la neige. Anadriel arrive du sud-ouest, reprit-il. Nous devons intercepter cet espion depuis le nord-est. Vite, je ne veux pas qu’Anadriel arrive la première et s’arroge toute la gloire de cette prise !

			À de nombreuses reprises, les éclaireurs avaient intercepté des guerriers druchii tentant d’espionner l’armée Anar et ses défenses. Selon Alith, pas un seul d’entre eux n’avait réussi à rapporter une quelconque information aux officiers druchii. Mais celui-là semblait différent. À l’évidence, nul ne pouvait franchir la crête d’Eithrin sans se faire remarquer, surtout à cheval, si bien que les druchii avaient concentré leurs forces à l’ouest et au nord. Instinctivement, Alith sut que cet intrus n’était pas un espion et se demanda si Elthyrior s’était finalement fait surprendre.

			Toutefois, il n’avait aucune raison tangible de penser que cet étranger était le héraut d’ébène. Il n’avait pas eu de nouvelles de lui depuis leur séparation, juste avant la bataille contre les khainites. Il s’imaginait donc qu’il avait réussi à rallier Ealith et persuadé Malékith d’envoyer Aneltain au sud. Mais Elthyrior était peut-être mort, prisonnier de Morathi ou caché dans l’un des repaires dont les hérauts d’ébène se servaient pour éviter l’attention de leurs ennemis.

			Tels des esprits de l’hiver, les éclaireurs filèrent sur la rocaille couverte de neige en direction de la crête d’Eithrin. Ils se glissèrent entre les arbrisseaux, courant d’un pas assuré sur la neige et les plaques de glace miroitantes. Alors qu’ils filaient vers le pied de la montagne, l’ombre d’Anil Narthain les enveloppa et la température chuta sensiblement. Alith soufflait sur ses doigts tout en courant, les tenant ainsi au chaud afin de ne pas trembler s’il lui fallait tirer une flèche sur l’étranger. La neige crissant sous leurs pas, Alith et ses archers progressaient vers le sud, les yeux braqués droit devant eux en quête du moindre signe de l’intrus.

			Alith arriva sur la crête en milieu de matinée. Retrouvant enfin le soleil, il distingua très nettement l’intrus. Ce n’était pas Elthyrior. Bien que l’elfe fût encore à bonne distance, Alith remarqua tout de suite qu’il était plus petit que le héraut d’ébène et vêtu d’un manteau gris sous lequel on devinait une robe blanche et une armure d’écailles dorées. Il tirait sa monture par la bride, tentant de franchir une longue congère entassée sur les flancs de la crête d’Eithrin. Alith fit signe à ses compagnons de se déployer et d’encercler l’étranger.

			Pendant quelques instants, il perdit sa proie de vue car la pente rocailleuse plongeait abruptement avant de remonter tout aussi brutalement. Escaladant la paroi du roc enneigé, Alith vit à nouveau l’étranger, situé à quelque trois cents pas. Il s’était arrêté et regardait tout autour de lui d’un air inquiet. Le jeune prince crut alors que l’intrus avait repéré l’un des éclaireurs.

			Un cri aigu dans le ciel révéla la présence du faucon-lion d’Anadriel et une fraction de seconde plus tard, six silhouettes jusqu’alors invisibles se relevèrent. Se tenant en demi-cercle à une centaine de pas de l’étranger, elles étaient vêtues dans le même style que les guerriers d’Alith, une flèche encochée à leur arc. Alith se détendit tel un ressort et se mit à courir tout en plaçant lui aussi une flèche contre son arc.

			L’étranger avait les bras levés et ôté son manteau, prouvant ainsi qu’il n’avait pas d’épée à la taille, seulement le long poignard coutumier des voyageurs en milieu sauvage. Il échangeait quelques paroles avec Anadriel et Alith ne saisit que la fin d’une réponse.

			— …dois parler à Eoloran et Eothlir, fit l’étranger à haute voix.

			Anadriel vit Alith et ses éclaireurs s’approcher de la direction opposée et leva la main pour les saluer. L’étranger se retourna alors prudemment pour jeter un œil à Alith. Il semblait calme et sûr de lui. Lentement, il ôta son capuchon et révéla une tignasse tirant sur le roux retenue par un bandeau doré. De toute évidence, il n’était pas originaire de Nagarythe.

			— Qui êtes-vous ? demanda Alith en s’arrêtant à cinquante pas de l’elfe, sa flèche visant la poitrine de l’étranger.

			— Je m’appelle Calabrian, de Tor Andris, répondit-il. Je suis porteur de messages pour le seigneur de la maison Anar.

			— Nous savons bien quel type de messages Morathi peut nous envoyer, reprit Alith en visant cette fois la tête. Et vous connaissez notre manière d’y répondre.

			— Je ne viens pas d’Anlec, mais de Tor Anroc, fit son interlocuteur avec une patience infinie. Mes missives émanent du prince Malékith.

			— Et qu’est-ce qui nous le prouve ? demanda Alith.

			— Si vous voulez bien me laisser m’approcher, je vous montrerai.

			Alith parut se détendre et baissa son arc. Relâchant doucement la corde, il fit signe à Calabrian de le rejoindre. Le messager baissa les bras et s’approcha de son cheval. Il en sortit quelque chose de ses fontes qu’il brandit bien haut : un étui à parchemin. Calabrian avança alors d’un pas décidé en jetant un œil aux autres éclaireurs, l’étui toujours en évidence. Alith lui fit signe de s’arrêter à quelques pas de lui et s’avança à son tour en lui tendant la main. Calabrian lui laissa l’étui et recula de quelques pas, sans jamais quitter des yeux le visage d’Alith.

			Le sceau intact de l’étui était bien celui du prince Malékith. Il était léger aussi ne contenait-il sans doute pas d’arme cachée. Mais plutôt que de le rendre au soi-disant messager, Alith le glissa à sa ceinture.

			— Ce message est destiné à Eoloran Anar et lui seul, fit Calabrian en avançant. En une fraction de seconde, Alith pointa une flèche sur le cœur de l’intrus, qui s’arrêta aussitôt. J’ai d’autres garanties, ajouta-t-il, mais seul Eoloran les comprendra.

			— Je suis Alith Anar, le petit-fils du seigneur que vous cherchez. Je vais vous conduire au château et vous y rencontrerez Eoloran Anar. Mais prenez garde, car si vous nous avez menti, vous ne serez pas traité en ami. Si vous le souhaitez, nous pouvons vous reconduire à la frontière d’Elanardris tout de suite, et vous retrouverez votre maître sans que nul mal ne vous soit fait.

			— Ma mission est de la plus haute importance, le prince a été très clair à ce sujet, rétorqua Calabrian. Je m’en remets donc à votre jugement et à votre miséricorde.

			Alith dévisagea longuement son interlocuteur dans l’espoir de lire un signe de perfidie sur son visage, mais il n’en vit pas. Un coup d’œil jeté un peu plus loin lui révéla qu’Anadriel inspectait le cheval et les fontes de Calabrian.

			— Elle ne trouvera rien d’inhabituel, fit Calabrian sans même se retourner. Quelques effets personnels et autres objets nécessaires quand on voyage en plein hiver. C’est tout.

			Alith ne répondit pas et attendit qu’Anadriel termine la fouille.

			— Tout va bien, finit-elle par dire. Pas d’armes.

			— Il est dangereux de voyager sans armes à Nagarythe par les temps qui courent, fit Alith soudain méfiant. Comment avez-vous pu passer aussi facilement avec l’armée d’Anlec qui campe à nos portes ?

			— Je ne viens pas directement du sud, mais ai traversé les montagnes d’Ellyrion, expliqua le nouveau venu.

			— Un voyage dangereux, fit Alith sans être vraiment convaincu par la réponse qui venait de lui être donnée.

			— Et pourtant, c’est là la stricte vérité. Bien que je ne connaisse pas la teneur du message du prince Malékith, l’importance et l’urgence de ma mission ne faisaient aucun doute. Lorsque j’aurai la réponse du prince Eoloran, il me faudra reprendre la même route.

			La gravité de Calabrian convainquit enfin Alith.

			— Très bien, fit le jeune prince en baissant son arc et en rangeant sa place dans son carquois. Bienvenue à Elanardris, Calabrian de Tor Andris.

			Alith ne fut pas surpris lorsque Calabrian insista pour qu’Eoloran, Eothlir et lui-même soient les seuls à être présents à l’ouverture du message de Malékith. Le messager avait aussi demandé à être conduit au manoir en secret, arguant qu’il ne faisait confiance qu’aux Anar et craignait que des agents de Morathi soient présents à Elanardris. Alith le laissa en compagnie d’Anadriel dans les collines situées au nord du château et partit raconter toute cette histoire à son père et son grand-père.

			Ainsi, c’est au plus fort d’une nuit très nuageuse qu’Alith conduisit Calabrian au pavillon d’été qui se trouvait dans la partie orientale du jardin. Une seule lampe était allumée lorsque Alith entra et fit signe à Calabrian de le suivre. Une aiguière de thé épicé fumait sur la table basse située au milieu de la seule pièce de la maison, accompagnée de flûtes. L’odeur était forte et Alith se rendit rapidement près de la table pour se servir et se réchauffer les mains.

			Eoloran se tenait près d’une fenêtre, tourné vers le sud, vêtu d’une robe bleu foncé doublée de fourrure, les mains protégées par des gants en cuir de veau. Eothlir était quant à lui assis sur l’un des bancs qui bordaient les murs blancs du pavillon d’été, l’étui à parchemin entre les mains.

			— Vous prétendez être en mesure de nous offrir l’assurance de l’authenticité de vos dires, commença Eoloran, encore tourné vers l’extérieur et l’obscurité. Nous vous écoutons.

			Calabrian adressa un regard suppliant à Alith, qui lui servit du thé. Avalant quelques gorgées, l’étranger se tourna vers Eoloran.

			— Malékith m’a demandé de vous dire : « La lueur de la flamme éclaire plus vivement la nuit », fit Calabrian avec solennité.

			Eoloran se retourna d’un coup et dévisagea Calabrian d’un œil inquisiteur.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Eothlir, surpris par la réaction de son père.

			Lorsque Eoloran répondit, sa voix fut calme et lointaine.

			— Ce sont les paroles d’Ænarion, antérieures à la construction d’Anlec, juste après que les démons eurent ravagé Avelorn et assassiné la Reine Éternelle. Je m’en rappelle parfaitement. Il avait juré de venger la mort de son épouse et le meurtre de ses enfants. Animé par le chagrin, c’est là qu’il avait pris la lame maudite. J’ai bien tenté de l’en dissuader. Je l’ai prévenu… je l’ai prévenu que l’arme n’était pas destinée aux mortels. Je voyais bien la haine qui le dévorait et ce sont les mots qu’il m’offrit pour toute réponse. Cette nuit-là, il partit en compagnie d’Indraugnir et se rendit sur l’île Blafarde. Quand il revint, l’Ænarion que j’avais connu n’était plus et une vie de bains de sang s’ensuivit. Comment connaissez-vous cette phrase ?

			— C’est au prince Malékith qu’il faudrait le demander, répondit Calabrian en posant sa coupe vide sur la table. Il m’a demandé d’apprendre cette phrase sans plus d’explication. J’espère que vous me croyez maintenant ?

			Eoloran opina du chef et fit signe à Eothlir de lui remettre l’étui à parchemin.

			— Seuls Ænarion et moi-même étions présents lorsque ces paroles furent prononcées, mais il n’est pas impossible qu’Ænarion les ait répétées à son fils, fit Eoloran.

			Prenant l’étui, Eoloran en examina le sceau et, constatant qu’il était intact, brisa du pouce le petit cercle de cire noire. Il retira l’extrémité du tube et en sortit une feuille de parchemin. Posant l’étui avec soin sur la table, il déroula la feuille.

			— C’est une lettre, annonça Eoloran, qui en observa l’élégante écriture pendant quelques instants avant de lire à voix haute, la voix brisée par l’émotion.

			À l’attention d’Eoloran Anar, bien-aimé d’Ænarion, véritable protecteur de Nagarythe. Pour commencer, je ne puis que vous remercier, même si les mots ne sauraient rendre justice à ce que je vous dois pour votre soutien. J’ai appris que vous m’étiez venu en aide à Ealith, et bien que cette entreprise fût vouée à l’échec, j’ai pu fuir, en grande partie grâce à l’intervention de votre armée. Je saisis parfaitement la nature des risques que vous avez pris en affichant ainsi votre soutien, et je puis vous assurer que vous serez très généreusement récompensé lorsque je recouvrerai la couronne de Nagarythe. Vous étiez l’ami de mon père et, je l’espère, vous êtes aujourd’hui mon allié.

			Eoloran s’arrêta, s’éclaircit la gorge et une larme lui apparut au coin de l’œil. Il déglutit et balaya ses souvenirs en se passant la main sur le front. Ayant manifestement retrouvé son calme, il reprit ensuite d’une voix plus claire.

			Hélas ! Je me dois d’implorer votre aide une nouvelle fois. Ce que je vais vous demander est d’une extrême dangerosité, aussi ne vous en tiendrai-je pas rigueur si vous ne vous sentez pas à la hauteur de cette tâche. Veuillez répondre par l’intermédiaire de mon messager, Calabrian, auquel nous pouvons confier les plus grands secrets. Toutefois, je vous demanderai de ne parler de cette affaire qu’aux gens directement concernés, de peur que Morathi n’en ait vent par des moyens traditionnels ou des chemins tortueux. Je marcherai sur Anlec au dégel du printemps. À l’heure qu’il est, mon armée se réunit à Ellyrion, loin des regards curieux de ma mère et de ses espions, pendant que d’autres forces fidèles au Roi Phénix attirent leur attention au sud. Je suis assuré d’atteindre Anlec, mais les défenses de la ville sont impénétrables.

			Je vous demande donc de choisir les guerriers que vous jugez totalement dignes de confiance et de vous glisser à Anlec pour y attendre mon attaque. Je ne puis vous dire précisément quand tombera le couperet, aussi devrez-vous vous mettre en route pour la ville dès les premiers jours du printemps. Aucune armée ne peut venir à bout des portes d’Anlec, mais si elles me sont ouvertes, sachez que je serai accompagné d’un ost de guerriers comme l’on n’en a plus vu sur les rivages d’Ulthuan depuis très longtemps. J’attends avec impatience votre réponse et que tous les dieux vous bénissent.

			Je reste votre fidèle allié et votre prince reconnaissant.

			— Ensuite viennent la rune de Malékith et son sceau, ajouta Eoloran.

			— C’est une requête de la plus haute importance, fit Eothlir alors que son père lui tendait le parchemin.

			— Nous allons l’aider, n’est-ce pas ? demanda Alith.

			— Oui, répondit Eoloran à une vitesse qui surprit Alith car son grand-père n’était pas du genre à prendre une décision aussi grave sans y réfléchir à deux fois. Si le prince nous avait ordonné de nous jeter contre les remparts d’Anlec, je lui aurais également obéi. Pour le salut de Nagarythe et de l’Ulthuan, nous ne pouvons permettre les agissements de Morathi. Le prince doit être rétabli dans ses fonctions pour que règne à nouveau la paix.

			Eoloran resta perdu dans ses pensées pendant un moment en se frottant le menton. Il leva les yeux vers Calabrian, qui était resté là à écouter humblement le contenu du message remis au terme d’un dangereux périple.

			— Que savez-vous des intentions exactes de Malékith ? demanda le prince.

			— Rien de plus que vous, répondit le messager. J’ai quitté Malékith à Tor Anroc et ne savais rien de son projet visant à envoyer son armée à Ellyrion. Ni même de son souhait d’assiéger Anlec.

			— Dans ce cas, je vais rédiger une réponse à l’attention de votre maître et nous vous ferons traverser les montagnes jusqu’à Ellyrion. Avec des guides de la maison Anar, je suis sûr que votre voyage de retour sera moins difficile que celui qui vous a conduit ici.

			— Qui allons-nous envoyer avec lui ? demanda Eothlir. Et qui allons-nous emmener avec nous à Anlec ? Par ailleurs, comment espérez-vous vous y rendre sans nous faire remarquer ?

			— Anadriel et les éclaireurs qui ont accueilli Calabrian sont bien évidemment au courant de sa présence, répondit Alith. Tous sont dignes de la plus grande confiance et fidèles aux traditions de notre clan. Anadriel connaît les montagnes aussi bien que moi, peut-être mieux. Vous ne trouverez pas meilleur guide, ni meilleure guerrière.

			— C’est toi qui vas emmener Calabrian, Alith, puis tu rentreras au château pour protéger nos terres en attendant notre retour, dit Eothlir. Il serait imprudemment de risquer la vie de tous les seigneurs de la maison Anar dans une telle quête et insensé d’abandonner Elanardris.

			— Non, rétorqua Eoloran, en coupant court aux premières protestations d’Alith. Alith a fait ses preuves au combat et Elanardris ne compte pas d’yeux plus affûtés que les siens. S’il doit être le futur seigneur du clan Anar, il combattra à nos côtés. D’autres se chargeront de défendre Elanardris en notre absence et si Malékith marche sur Anlec, les priorités de l’ennemi vont rapidement changer !

			Alith était infiniment reconnaissant envers son grand-père, mais il resta sur la réserve de peur qu’une effusion de sentiments ne fasse changer Eoloran d’avis.

			— Dans l’attente, reprit Eoloran en regardant Alith, il va filer au château et me rapporter du papier, de l’encre et une plume.

			— Bien sûr, répondit Alith en s’inclinant pour le remercier.

			Quittant le pavillon d’été, il entendit son père prendre la parole d’une voix calme et courroucée, mais ses mots se perdirent dans la nuit alors que le jeune prince dévalait le chemin qui menait au manoir.

			L’hiver s’éternisait, tout comme les épais nuages qui refusaient obstinément de quitter les montagnes, la neige laissant parfois place au blizzard ou à de simples bourrasques. Anadriel conduisit Calabrian dans les montagnes, là où se retrouvaient les frontières de Nagarythe, de Chrace et d’Ellyrion, et le laissa poursuivre sa route vers le sud pour retrouver Malékith.

			Empruntant des sentiers secrets et trouvant des positions avantageuses, les éclaireurs de la maison Anar espionnaient les camps ennemis, notant leur nombre et leur localisation. Toutes ces informations étaient ensuite transmises à Eoloran, qui les répertoriait sur une carte. Avec Alith et Anadriel, les seigneurs du clan Anar tracèrent une route par laquelle un petit groupe de guerriers allait pouvoir échapper à la vigilance de l’ennemi et quitter Elanardris sans être vu. À deux nouvelles reprises, Calabrian fit le dangereux voyage qui le menait au travers des montagnes pour s’entretenir avec les Anar, les assurant que l’attaque de Malékith n’allait plus tarder avant de repartir avec les promesses d’Eoloran. Puis l’hiver resserra son étreinte, le blizzard souffla sans discontinuer sur les sommets et nul n’entendit plus parler du prince.

			Eothlir choisit trente guerriers parmi les plus sûrs et les plus habiles. Tous servaient la maison depuis des siècles et plusieurs d’entre eux étaient les cousins éloignés d’Alith. Parmi eux figuraient Anadriel, Anraneir, Casadir et Khillrallion. Eothlir se mit à surnommer ces guerriers les Fantômes, car c’est en s’appuyant sur le secret et non la force qu’ils pouvaient remplir leur mission.

			Les Fantômes se réunissaient tous les deux ou trois jours pour parler de la route allant d’Elanardris à Anlec. Khillrallion emprunta quelques chemins permettant de quitter Elanardris et rentra plusieurs jours après en confirmant qu’il n’avait pas vu un seul elfe pendant tout ce temps-là. Une fois les étapes pratiques franchies, Eoloran se tourna vers une autre forme de subterfuge : mentir à ses alliés afin d’expliquer son absence à venir.

			Par l’intermédiaire de Cænthras, le souverain Anar fit savoir qu’il était en contact avec le prince Durinne de Galthyr, un port de l’ouest de Nagarythe. Eoloran fit donc croire qu’il devait le rencontrer pour signer une alliance et un traité de soutien mutuel au printemps. Cænthras reçut la nouvelle avec enthousiasme et exprimait régulièrement son souhait de voir Malékith revenir. Eoloran était muet comme une carpe à ce sujet car il ne savait pas bien comment Cænthras allait réagir en apprenant la vérité. Le vieux guerrier ne tenait plus en place depuis la bataille contre les khainites et s’irritait de l’enfermement imposé par les assiégeants. Eoloran souffrait de devoir mentir à son ami, mais il craignait que Cænthras ne tente une sortie pour rejoindre Malékith et laisse Elanardris sans protection.

			Chaque jour, Alith observait le ciel en se réveillant, espérant y déceler les premiers rayons du soleil. À Nagarythe, les hivers étaient particulièrement longs et rigoureux, mais dès lors que le vent du nord soufflait à l’ouest et que les nuages se dispersaient, le printemps et l’été suivaient rapidement. Le signe indiquant que Malékith était prêt à passer à l’attaque se rapprochait donc un peu plus chaque matin.

			Alith était couché en boule sur un lit de feuilles au fond d’une caverne, tout près d’une position dominant l’armée druchii. Un léger bruit le réveilla en sursaut et sa main se referma instinctivement sur la poignée de l’épée posée près de lui. Une silhouette apparaissait en contre-jour à l’entrée de la caverne. Une lampe fut allumée et révéla le visage souriant d’Anraneir.

			— Il est temps de vous réveiller. Venez jeter un œil à ça, dit-il en faisant un pas de côté.

			Alith se leva en s’étirant et s’approcha de l’ouverture, en se demandant ce qui pouvait bien mettre Anraneir de si bonne humeur. La brise venue de l’ouest portait une imperceptible sensation de chaleur. Se tournant vers l’est, il aperçut les premiers rayons rouges du soleil franchir l’Anulir Erain, la Mère Blanche qui était aussi la plus haute des montagnes situées au sud du château.

			— Le premier lever de soleil du printemps, fit Alith en riant. Anraneir serra alors dans ses bras le prince, qui ne manqua pas de partager son enthousiasme. Le soleil signifiait pour eux le début d’une entreprise très risquée, mais la perspective de passer à l’action après un hiver aussi morne était excitante.

			— Rentrons au château dès aujourd’hui, dit Anraneir. Votre grand-père souhaitera sans nul doute partir ce soir.

			— Mieux vaut attendre que Mithastir vienne me remplacer, répondit Alith. Quelqu’un doit surveiller l’ennemi. Maintenant, déguerpis car certains vont se poser des questions si tu es ici et non à ton poste.

			— Vous avez raison, rétorqua Anraneir quelque peu abattu par le pragmatisme d’Alith. D’un geste de la main et d’un murmure, il mit sa lanterne en veilleuse et disparut dans l’obscurité.

			Alith s’assit en tailleur sur la corniche située devant la caverne et se mit à observer les feux de camp en contrebas, pas plus gros que des têtes d’épingle. Il murmura un chant en hommage à Kurnous et attendit l’arrivée de Mithastir en remerciant le Seigneur de la Chasse pour la venue du printemps, car il y voyait là un signe de bon augure de la part de son dieu tutélaire.

			Seuls ou par deux, les Fantômes se réunirent dans un taillis connu sous le nom d’Athelin Emain proche de la frontière sud d’Elanardris. Alith fut parmi les premiers à y arriver et attendit les autres dans l’obscurité. Alors que les lunes luisaient derrière les nuages, Eoloran et Eothlir apparurent enfin, vêtus de capes sombres comme les autres. C’était la première fois qu’Alith voyait son père et son grand-père ainsi accoutrés, à l’opposé des robes d’homme d’État et des armures étincelantes qui leur étaient si familières. Le souverain Anar regroupa ses hommes sous les branches d’un grand arbre, le faible clair de lune filtrant au travers des branches nues et projetant des ombres tachetées au sol.

			— Nous allons devoir franchir la ligne druchii avant le lever du soleil, fit Eoloran en se tournant vers les trente Fantômes. Nous connaissons tous la voie que nous empruntons et les dangers encourus si nous sommes pris. Je vous offre une dernière chance de rentrer chez vous. Dès que nous aurons quitté le couvert de ces arbres, nous ne pourrons plus faire machine arrière et devrons nous rendre jusqu’à Anlec, quel que soit le sort que nous y réserve Morai-Heg. Certains d’entre nous, peut-être tous, n’en reviendront pas et il n’est pas impossible que nous y allions pour rien.

			Le silence régnait parmi les autres. Alith était pressé de lever le camp, de mettre fin à cette attente.

			— Bien, reprit Eoloran avec un sourire sans joie. Nous ne faisons plus qu’un. Loués soient ceux qui m’accompagnent aujourd’hui. Sachez que la gratitude de la maison Anar et du prince Malékith sera grande.

			Sur ce, Eoloran se tourna vers le sud et les Fantômes entamèrent leur quête périlleuse.

			Il ne fallut pas longtemps aux Fantômes pour connaître leurs premières difficultés. Casadir était parti en reconnaissance et revint tout juste au moment où Eoloran et les autres quittaient le couvert de l’Athelin Emain. Ils avaient prévu de prendre la direction de l’ouest avant de bifurquer vers le nord, mais Casadir leur apporta des nouvelles alarmantes.

			— Les druchii ont repoussé la frontière sud de leur camp, annonça-t-il à ses camarades réunis. Les cultistes sont maintenant au sud de la route.

			— Peut-on les contourner ? demanda Anadriel.

			— Sans doute, répondit Casadir, mais si nous voulons rester hors de vue, nous allons devoir passer par les marais d’Enniun Moreir. Qui sait combien de jours cela va ajouter à notre périple ?

			— Arriver en retard à Anlec ou prendre le risque d’être capturés, le choix n’est pas facile, fit Eothlir en se tournant vers son père. Je suis pour aller au plus court. Le risque d’être repérés est gérable, tandis qu’un retard nous serait fatal.

			— J’en conviens, rétorqua Eoloran. Il serait idiot d’arriver trop tard et d’être coincés dehors avec Malékith.

			— Peut-être avons-nous là une chance à saisir, suggéra Alith avant de se tourner vers Casadir. Quelle est la taille du camp des cultistes ? Sont-ils proches des autres ?

			— Deux cents, peut-être moins. Ils campent à l’abri des collines, sur les berges de l’Erandath, non loin du pont d’Anul Tiran.

			— À quoi penses-tu ? demanda Eothlir à Alith qui restait silencieux.

			— Je crois que nous pouvons faire d’une pierre deux coups. Tuons les cultistes du camp et prenons leurs affaires. Ainsi déguisés, nous pourrons parcourir les routes sans encombre et nous raccourcirons notre voyage de plusieurs jours.

			— Et si quelqu’un donne l’alarme ? demanda Eoloran. Ton idée risque de se finir en bataille rangée que nous n’avons aucun espoir de remporter et de mettre un terme à notre périple avant même qu’il ne commence.

			— Les cultistes seront pris au dépourvu et la discrétion est notre meilleure arme, rétorqua Alith en hochant la tête alors que le plan prenait forme dans son esprit. D’après ce que nous en avons vu, les khainites n’ont aucune discipline militaire. Ils ne s’attendent pas à être attaqués et seront sans doute vautrés dans leurs tentes, abasourdis et totalement surpris.

			— Je n’ai vu que très peu de mouvements, ajouta Casadir. Il ne sera pas très compliqué de leur tomber dessus sans se faire remarquer, du moins si nous choisissons la confrontation.

			— Les tuer dans leur sommeil ? demanda Eothlir. Ce que tu suggères est particulièrement répugnant. Nous sommes des guerriers, pas des assassins.

			— Qu’en est-il de ceux qui sont déjà tombés sous leurs lames ? Et de tous ceux qui seront sacrifiés ces prochaines années si Malékith échoue ? grogna Alith. La justice est absente de Nagarythe depuis trop longtemps. Partir en campagne accompagnés de bannières au vent et de clairons retentissants, c’est bien beau, mais cette guerre comporte des batailles qu’il nous faut mener en étant invisibles. N’y a-t-il pas une bonne raison pour qu’on nous surnomme les Fantômes ?

			Eothlir ne cachait pas son malaise, mais il se tourna vers son père plutôt que de répondre. Eoloran secoua la tête lentement, inquiet au sujet de la décision à prendre.

			— Vous n’avez pas vu ce à quoi nous avons assisté au camp khainite, lança Alith. Si vous considérez que ce que je propose relève du meurtre de sang-froid, au moins aurons-nous la dignité d’offrir une mort rapide et indolore à nos victimes. Nous ne les jetterons pas au bûcher et ne souillerons pas leurs corps ! Le chasseur regrette-t-il chaque vie qu’il prend, ou sait-il que le monde tourne ainsi, que certains meurent pour que d’autres puissent vivre ? Il ne peut s’apitoyer sur le sort du cerf ou de l’ours, pas plus qu’il ne peut avoir pitié de ceux qui décident de s’attaquer à leurs congénères.

			— Tu marques un point, Alith, répliqua Eoloran. Évoluer déguisés au nez et à la barbe de l’ennemi nous conférerait un avantage énorme, notamment lorsque nous arriverons à Anlec. Si nous avons longuement réfléchi au voyage jusqu’à la ville, nous aurions là un bon moyen d’y entrer incognito. Nous devons accepter le fait que chaque ombre renferme une part de ténèbres et tirer nos forces de la promesse que le forfait que nous sommes sur le point de commettre permettra à d’autres de ne pas connaître un tel sacrifice.

			La décision prise, les Fantômes se séparèrent en groupes de trois et entreprirent d’encercler le camp des cultistes. Il était minuit passé lorsqu’ils furent en position et le campement était calme. Nulle orgie ne s’y déroulait, mais des nuages de vapeurs narcotiques se dégageaient des braseros d’os. De toute évidence, les cultistes devaient être sérieusement assommés.

			Se rapprochant de la tente la plus proche, un haut pavillon de toile pourpre, Alith rampa jusqu’à l’entrée, une dague à la main. À l’intérieur, il n’y avait aucun mouvement, juste une respiration lente. Jetant un œil alentour pour être sûr que nul ne l’observait, il entrouvrit le rabat et se glissa à l’intérieur.

			Sept elfes y étaient présents, nus et entrelacés sur un énorme tapis de fourrures cousues les unes aux autres. Une lampe de verre rouge était allumée dans un coin, baignant l’ensemble de la tente d’une lueur vermillon. Deux des elfes étaient des hommes, les autres des femmes, mais tous avaient la peau marquée de runes tracées à l’aide de teinture bleue. Parmi les volutes et les formes, Alith reconnut la rune d’Atharti, une déesse du plaisir.

			Ils étaient tout à fait immobiles tandis qu’Alith s’accroupit au-dessus de la première. Il sentait l’odeur du lotus noir, un puissant narcotique offrant des visions lorsque l’on inhalait la fumée de ses pétales. Se couvrant le visage au moyen de son écharpe, Alith se pencha en avant et approcha sa lame de la gorge de la jeune femme. La dague se mit à briller d’une lueur rougeâtre et Alith s’immobilisa.

			Tuer au plus fort d’un combat était une chose, mais Alith n’avait jamais ôté la vie d’une cible sans défense. Sa main se mit à trembler à cette pensée et la peur s’empara de lui. Puis le souvenir de la cérémonie khainite refit surface et sa haine des événements dont il avait été témoin étouffa son dégoût.

			D’un mouvement parfaitement fluide et maîtrisé, Alith fit glisser son arme sur la gorge de la jeune femme sous l’oreille, tranchant ainsi une artère. Du sang se mit à jaillir de la blessure tel un jet écarlate qui vint bientôt souiller les fourrures et les bottes noires d’Alith. Refoulant sa répugnance, le jeune prince passa au suivant…

			Il acheva rapidement sa triste besogne et sans même adresser un dernier regard à ceux qu’il avait terrassés, Alith sortit de la tente et poursuivit son chemin, du sang dégoulinant de sa dague.

			— Qui vous a donné la permission de circuler sur cette route ? demanda le capitaine d’Anlec, son épée à demi dégainée. Derrière lui se tenaient plusieurs dizaines de guerriers armés de lances barbelées et protégés du cou aux genoux par un haubert de mailles noires, le visage dissimulé derrière un lourd ventail qui leur couvrait le nez et la bouche.

			Ce n’était pas la première patrouille que les Fantômes croisaient sur la route d’Anlec, mais chacune de ces rencontres constituait une expérience pleine de tension pour Alith et les autres. Vêtus des tenues d’athartistes, de khainites et d’autres cultistes, les Anar avaient dissimulé leurs armes dans des paquets mêlés à leurs affaires et n’avaient donc aucun moyen de se défendre en cas d’attaque.

			Le voyage s’était révélé nerveusement très pénible car leur mascarade constituait une défense très précaire. Le groupe d’elfes parcourait la route principale menant à la capitale depuis sept jours et évitait dès que possible les autres voyageurs. Bien qu’ils eussent tout l’air de cultistes, ils ne savaient rien des rituels et du fonctionnement des cultes. À plusieurs reprises, ils avaient même dû filer dans les bois à la nuit tombée pour ne pas partager le campement avec d’autres voyageurs.

			Le nombre de soldats sur la route avait lui aussi constitué un problème. De toute évidence, Malékith voulait attirer l’attention dans le sud et il avait semble-t-il réussi. Les Fantômes étaient passés à côté de milliers de soldats se rendant sur la frontière de Tiranoc. Dans l’ensemble, ces compagnies s’étaient montrées trop préoccupées par le sort qui les y attendait pour se soucier d’un petit groupe de cultistes. Mais plusieurs fois, comme à ce moment précis, des officiers qui s’ennuyaient avaient décidé de mener leur enquête.

			— Je ne savais pas que les routes étaient interdites à ceux qui voyagent pour rendre hommage à la reine Morathi, fit Eoloran en s’inclinant comme pour s’excuser.

			Alith imagina sans peine l’horreur de soi que devait éprouver son grand-père en prononçant de telles paroles, mais l’orgueil était en quelque sorte une victime collatérale de leur subterfuge.

			— Comme vous le savez sans doute, une guerre se prépare, gronda le capitaine. Les routes doivent être dégagées pour les armées de la reine.

			— Nous ne souhaitons pas faire obstacle, mon noble ami, reprit Eoloran en baissant les yeux. En fait, nous nous rendons aux temples d’Anlec afin de supplier les dieux de bénir toutes les entreprises des guerriers élus de Morathi. Nous ne sommes pas des combattants et nous devons tout aux grands soldats de Nagarythe qui nous protègent des persécutions de Bel Shanaar.

			C’était une phrase maintes fois répétée, qu’Eoloran avait mise au point après mûre réflexion, et elle semblait faire son effet sur le capitaine.

			— Il n’y a pas de place en ville pour les vagabonds, répondit-il. Je dois vous prévenir que la conscription tourne à plein régime à Anlec, afin de fournir davantage de guerriers à l’armée. Je ne vois rien de bien intéressant dans votre troupe, mais la reine veut que chaque citoyen se tienne prêt à défendre notre royaume.

			— Vous avez raison, nous n’y entendons rien en matière de guerre et de batailles, rétorqua Eoloran. Mais si nos ennemis nous menacent, nul ne combattra plus férocement que moi pour défendre Nagarythe et ses illustres traditions.

			Alith dut se retourner en toussant pour dissimuler une envie de rire irrépressible devant les bons mots de son grand-père. Effectivement, le clan Anar comptait bien se battre bec et ongles pour remettre Malékith sur le trône.

			Le capitaine parut réfléchir à cette réponse. Las du manque de combativité d’Eoloran, il fit signe aux Fantômes de s’écarter en les obligeant à grimper sur le talus boueux qui flanquait la route. Leur jetant des regards noirs, les soldats se mirent en colonne et reprirent leur route, laissant les Fantômes derrière eux.

			Eoloran repartit d’un bon pas dans le but de mettre un maximum de distance entre ses hommes et les soldats, et ce n’est qu’au bout de quelques minutes qu’il s’autorisa à s’adresser à eux.

			— D’après moi, nous ne sommes plus qu’à une journée d’Anlec et allons devoir nous montrer très malins. Pour l’instant, le stratagème de Malékith semble fonctionner, car si les druchii s’attendaient à une attaque sur Anlec, toutes les routes seraient bouclées. Nous devons entrer en ville avant que la menace soit connue, sans quoi les portes seront barrées de l’intérieur avant même notre arrivée. Je suis persuadé que les événements vont se précipiter, aussi allons-nous devoir nous hâter au détriment de toute prudence. Nous devrons atteindre Anlec avant demain soir.

			Anlec avait davantage des airs de forteresse que de ville, mais elle était gigantesque et abritait des dizaines de milliers d’elfes. Bâtie par Ænarion et Caledor le Dompteur de Dragons pour tenir bon face à la marée de démons qui se déversait en Ulthuan, c’était la plus imposante citadelle du monde. La ville était protégée par d’immenses murailles surmontées de vingt tours constituant à elles seules de véritables redoutes. Des dizaines de bannières sable et argent flottaient au vent et l’on pouvait voir le reflet des armes des centaines de sentinelles patrouillant sur le chemin de ronde.

			Il y avait aussi trois barbacanes, chacune plus imposante que le manoir d’Elanardris, protégées par des machines de guerre et des dizaines de soldats. Les portes cyclopéennes étaient forgées de fer noir et enchantées au moyen des sorts les plus puissants de Caledor. Des remparts en partaient tels des éperons, créant une zone mortelle dans laquelle un déluge de traits et de sorts pouvait s’abattre sur tout assaillant. Un anneau de tours périphériques, chacune défendue par une centaine de soldats, limitait en plus l’approche. Mais l’élément le plus impressionnant, c’était sans doute les douves remplies de flammes magiques verdoyantes qui encerclaient toute la ville et ne pouvaient être franchies que par trois formidables ponts-levis.

			C’est par l’un de ces ponts que les Fantômes arrivèrent, entourés par la chaleur et le crépitement des flammes. Le soleil se couchait derrière Anlec et la cité se dessinait en contre-jour tel un monstre noir dont les flèches et les tours constituaient les cornes et les griffes.

			Jadis, la forteresse d’Ænarion le Défenseur constituait un véritable phare dans un océan de ténèbres. Mais à la vue de ces bâtiments de granit noir, Alith fut pris d’un frisson de terreur et jeta un œil à Eothlir et Eoloran. Ils n’étaient pas venus là depuis plusieurs siècles, depuis que Morathi avait privé de leur autorité les chanceliers et conseils que Malékith avait laissés derrière lui. Les récits de sombres rites et de rituels sanguinaires donnaient certes la chair de poule, mais le père et le grand-père d’Alith blêmirent à la vue du spectacle qui s’offrait à eux.

			Ils traversèrent la zone défrichée et exposée rapidement. Alith leva les yeux vers le sommet des remparts qui se resserraient autour de lui et se lamenta en silence, nourrissant les pires craintes pour les malheureux guerriers qui allaient se jeter contre les murs de la ville. De toute évidence, des milliers d’elfes loyaux allaient perdre la vie durant l’attaque de Malékith. Écartant ces sombres pensées, il se ragaillardit en se disant que les Fantômes étaient enfin arrivés. Leur but était désormais de se tenir prêts à ouvrir les portes pour sauver ces guerriers de ce sort. Ayant vu Anlec, de ses yeux vu, Alith n’en fut que plus déterminé à remplir sa mission et son cœur se gonfla d’orgueil à l’idée du rôle crucial que la maison Anar allait jouer dans la guerre de Nagarythe.

			Des flammes apparaissaient au loin par la porte béante, telles autant de torches fixées aux pierres noires des tours et l’immense arche de la barbacane. Un frisson parcourut Alith alors que les Fantômes franchissaient la porte, comme si une chape d’ombre s’abattait sur eux. Il réprima une terrible envie de jeter un œil derrière lui et la cité engloutit le groupe.
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			La Prise d’Anlec

			La nuit fut déchirée par les hurlements de victimes sacrificielles et les suppliques de cultistes déchaînés. Alith se tenait à la fenêtre d’une tour de garnison abandonnée et regardait Anlec. Des feux de différentes couleurs se dessinaient dans les ténèbres pendant que des foules sanguinaires perdaient tout contrôle, s’entre-déchirant et entraînant les imprudents vers les autels des dieux sombres du cytharai.

			Les Fantômes s’étaient installés dans un bâtiment désert non loin de l’enceinte nord. Jadis, des centaines de soldats y stationnaient, mais on les avait envoyés au sud pour recevoir les troupes de Tiranoc. Comme dans de nombreux quartiers d’Anlec, un silence surnaturel régnait sur l’endroit, les cultistes préférant rester au centre de la ville où s’élevaient les grands temples. Leur force s’appuyait avant tout sur le nombre et les cultes cherchaient tous à prendre l’ascendant.

			Sous la tour se trouvaient des pièces dans lesquelles les espions du clan Anar ne s’étaient pas aventurés depuis leur arrivée en raison du sol taché de sang et des menottes barbelées, des lames brisées et des brandons sinistres. Tremblant à l’idée des tourments qu’avaient dû subir leurs frères elfes, ils avaient préféré refermer les portes et rester aux niveaux supérieurs.

			— Comment avons-nous pu tomber si bas ? fit Eoloran en apparaissant juste derrière Alith. En ce lieu parmi tous, où régnaient autrefois la dignité et l’honneur, je souffre en songeant à ce que nous sommes devenus.

			— Nous ne sommes pas tous comme ça, répondit Alith. Morathi a répandu la faiblesse et la corruption, mais Malékith nous apportera force et détermination. Notre avenir dépend de l’issue de notre combat.

			Eoloran resta muet. Alith se tourna vers lui et réalisa qu’il le regardait en souriant

			— Je suis fier de toi, lui fit-il en lui posant une main sur l’épaule. Ton père fera un grand seigneur et tu feras un très bon prince de Nagarythe. Quand je te regarde, les souvenirs du temps jadis disparaissent et mon chagrin s’efface. C’est pour des gens comme toi que nous avons combattu et versé notre sang, et non pour ces épaves qui s’ébattent dans la cité d’Ænarion.

			Les paroles d’Eoloran mirent du baume au cœur d’Alith et il saisit la main de son grand-père.

			— Si je suis ainsi, c’est parce que j’ai suivi votre exemple. C’est le magnifique héritage que vous nous laissez qui m’anime et je me qualifie d’Anar avec une fierté telle que je n’ai pas de mots pour l’exprimer. Là où d’autres ont baissé les bras et ont sombré dans les ténèbres, vous avez gardé la tête haute sans broncher tel un rayon de lumière nous guidant.

			Les yeux d’Eoloran se remplirent de larmes et les deux hommes s’étreignirent, oubliant pendant quelques instants les horreurs qui se déroulaient dans les rues.

			Se séparant enfin, Eoloran se tourna vers la fenêtre et son visage parut se durcir.

			— Alith, ceux qui ont commis ces atrocités doivent être punis, dit-il d’un ton calme. Mais ne confondons pas châtiment et vengeance. Ce sont la peur et la colère, la jalousie et la haine qui nourrissent ces cultes, éveillant les pires sentiments qui sommeillent en chacun de nous. En restant fidèles à nos idéaux, nous remporterons la victoire.

			Neuf jours durant, les Fantômes restèrent cachés dans le sein même de l’ennemi. Globalement, ils se tenaient à l’écart, mais il leur arrivait de sortir seuls ou par deux pour glaner des renseignements et de la nourriture. Sortir en journée était moins risqué que la nuit, car les orgies et les sacrifices de la veille calmaient les cultistes et offraient aux rues une certaine tranquillité.

			Si les cultistes régnaient la nuit, l’armée régulière tenait les rues pendant la journée, patrouillant avec fermeté pour que la cité ne sombre pas dans l’anarchie la plus complète. À première vue, Morathi entretenait un équilibre entre les forces en présence, laissant libre cours aux cultes pour conserver leur soutien tout en refrénant leurs excès pour que l’ordre soit tout de même maintenu.

			En fin d’après-midi du neuvième jour, ce fut au tour d’Alith et de Casadir de sortir en ville en quête d’informations. Vêtus de robes élégantes dans les plis desquelles étaient cachées leurs épées, ils prirent la direction du parvis du palais. Des soldats montaient la garde sur les marches qui menaient aux gigantesques portes de la citadelle et une foule d’elfes se massait sur la place.

			Les conversations prirent la forme d’un bourdonnement et Alith perçut le sentiment de terreur qui régnait.

			— Séparons-nous et voyons ce que nous pouvons découvrir, fit-il à Casadir. Retrouvons-nous ici dans un petit moment.

			Casadir opina du chef et fila à droite en passant tout près des marches. Alith prit à gauche, vers les étals du marché installés en bordure de la place. Il parcourait les étals, faisant mine de s’intéresser aux biens qu’y proposaient les vendeurs tout en écoutant le tohu-bohu ambiant. Parmi les produits habituels d’un marché, on trouvait des biens particulièrement macabres : des dagues rituelles couvertes de runes maléfiques, des talismans représentant le cytharai et des parchemins bourrés d’incantations destinées aux dieux du monde inférieur. Alors qu’il observait une amulette argentée forgée à l’image du sceau d’Ereth Khial, il entendit un passant prononcer le nom de Malékith. Faisant volte-face, il entreprit de suivre le groupe d’elfes en question de l’autre côté de la place. Fendant les rangs languissants des autres elfes, ces cinq-là se dirigeaient très clairement vers la rue des temples située à l’ouest.

			— Des cavaliers sont arrivés tôt ce matin, fit une femme du groupe. Bien que les températures fussent encore très fraîches, elle était vêtue d’un voile diaphane qui l’enveloppait vaguement, dévoilant sa peau claire aux yeux de tous. Son dos présentait de nombreuses scarifications en forme de runes et de multiples anneaux dorés lui transperçaient la peau. Mon frère se trouvait à la porte sud, poursuivit-elle, et a entendu ce qu’on disait aux gardes. Selon les cavaliers, le prince Malékith fond sur Anlec avec une armée.

			Les autres elfes poussèrent alors des hoquets de peur.

			— Il ne peut quand même pas attaquer la ville ? demanda l’un.

			— Sommes-nous en sécurité ? demanda un autre.

			— Peut-être devrions-nous prendre la fuite ? suggéra un troisième.

			— Nous n’avons plus le temps ! rétorqua la première d’une voix tremblotante. Les cavaliers prétendent que le prince n’est qu’à une journée de marche. Sa colère s’abattra sur nous tous demain, au coucher du soleil !

			En entendant ces mots, un frisson d’excitation parcourut Alith des pieds à la tête. Il aurait voulu suivre davantage le groupe, mais ils montaient les marches qui menaient au temple d’Atharti et il ne souhaitait pas entrer dans cet endroit maudit. Coupant par une rue secondaire, il revint rapidement vers la place et y trouva Casadir qui l’attendait.

			— Malékith arrive, chuchota Casadir. J’ai entendu un capitaine du guet envoyer sa compagnie à l’enceinte pour préparer la défense de la ville.

			— Il n’est qu’à une journée, ajouta Alith alors qu’ils entraient à la caserne abandonnée. Du moins le croit-on.

			— Morathi garde la nouvelle secrète pour l’instant. Elle craint de déclencher un véritable mouvement de panique si la population réalise que le prince est sur le point d’entamer un siège. Peut-être devrions-nous diffuser la nouvelle dans le but de provoquer la peur et la confusion et de mettre ses plans à mal.

			— Bonne idée, mais je vais d’abord en parler à mon père.

			— Dans ce cas, je vais traîner encore un peu et voir ce que je peux apprendre. Je rentrerai avant la tombée de la nuit.

			— Sois prudent. Si la nouvelle se répand, je crains que nous assistions à des scènes d’hystérie parmi les cultistes. Les flammes des bûchers sacrificiels risquent de redoubler de violence ce soir.

			Casadir lui adressa un signe de tête rassurant et disparut dans la foule. Alith se rendit droit au repaire des Fantômes, pressé de rentrer mais craignant d’attirer l’attention. Si Malékith n’était plus qu’à une journée de marche, les Anar n’avaient pas beaucoup de temps pour échafauder un plan. Bien qu’il fût tout excité, il craignait que les Fantômes n’échouent et que le prince ne vienne s’écraser sur les remparts de la ville.

			Comme Alith l’avait prédit, la nuit fut ponctuée de comportements violents, du battement des tambours et du son des cors alors que la nouvelle de l’arrivée de Malékith se répandait comme une traînée de poudre. Parmi le chaos des tribulations et célébrations des cultistes, le bruit des bottes emplit la ville alors que les garnisons se mettaient en place et que les unités de la région rentraient à Anlec. De peur d’être attaqués dans les rues, les Fantômes restèrent enfermés dans leur tour noire pendant que les druchii cédaient à l’hystérie.

			Alith fit une nuit blanche avec les autres, montant la garde et discutant des événements à venir avec son père et son grand-père. Lorsque la brume rosée de l’aube apparut à l’horizon, luisant tout juste au-dessus des remparts de pierre de la ville, Alith se trouvait dans la pièce la plus haute de la tour, en compagnie d’Eothlir et d’Eoloran. À la lueur de l’aurore et des torches situées sur l’enceinte, ils apercevaient de nombreux guerriers prêts à recevoir les assaillants.

			Une question étonnante contrariait Eoloran depuis leur arrivée à Anlec et il l’exprima enfin alors que la lumière du soleil s’approchait du rebord de la fenêtre.

			— D’où Malékith va-t-il attaquer ? demanda-t-il tout haut comme s’il ne posait la question à personne en particulier. Nous devons savoir laquelle de ces portes il va nous falloir ouvrir.

			— Nos informations sont contradictoires à ce sujet, répondit Eothlir. Certains pensent qu’il vient directement de Tiranoc, au sud, d’autres d’Ellyrion, à l’est.

			— D’après ses messages, nous savons que le prince comptait rassembler son armée à Ellyrion, ajouta Alith. L’est semble donc plus probable.

			— En effet, mais la confusion est telle que certains prétendent même qu’il arrive de l’ouest, après avoir débarqué à Galthyr. J’imagine que tu as raison, Alith, mais il n’est pas déraisonnable de penser que ses plans ont changé, parce qu’il en a décidé ainsi ou parce que les actes des druchii l’y ont poussé. Une hypothèse erronée pourrait nous coûter la vie et damner Nagarythe pour de nombreuses années en plus.

			— Dans ce cas, à nous de découvrir la vérité, fit Alith.

			— Et par où commencer ? demanda Eothlir. Les remparts sont pleins à craquer de guerriers et en dehors de la citadelle, aucune tour n’est assez haute pour nous offrir un bon point de vue.

			— Quand un seul chemin s’offre à nous, c’est celui-là qu’il faut emprunter, quels que soient les dangers, fit Alith. Je vais escalader les murs de la citadelle pour voir d’où arrive Malékith. Nous aurons besoin de temps pour nous organiser et foncer vers la barbacane attaquée. Nous devons donc nous atteler à la tâche dès maintenant.

			— Si seulement nous pouvions envoyer des nouvelles au prince ou en recevoir, ajouta Eoloran. Un oiseau, peut-être ?

			— Je crains que Morathi ne surveille ce genre de choses et nous risquons d’être démasqués pour des bénéfices plus qu’incertains, lança Eothlir en commença à faire les cent pas, manifestement bouleversé. Il ne me paraît pas très prudent de t’envoyer seul, Alith.

			— Mieux vaut qu’un seul d’entre nous se fasse prendre, répondit le jeune homme. Ne soyez pas abattus. L’anarchie règne encore dans une grande partie de la ville et je suis certain que très bientôt, Morathi fera bien plus peur à ses disciples que Malékith. Les ombres sont encore très denses à cette heure matinale et un homme seul progressera plus facilement qu’un groupe, qui risque d’attirer l’attention.

			— Tout cela ne me dit cependant rien qui vaille, fit Eoloran.

			— Dans ce cas, vous feriez mieux de me ligoter et de me laisser ici, car je compte bien y aller ! gronda Alith, qui se tut aussitôt, surpris par sa propre détermination, avant de reprendre d’un ton plus mesuré. Je vous promets de ne pas prendre de risques inconsidérés et si j’entends quoi que ce soit qui confirme les plans de Malékith, je rentrerai tout de suite sans commettre d’imprudence. Tous les regards sont braqués vers l’extérieur pour le moment, et nul ne remarquera une ombre solitaire.

			Eoloran ne répondit pas et se retourna, donnant son assentiment d’un signe de la tête sans pouvoir le verbaliser. Eothlir s’avança jusqu’à Alith et lui posa une main sur la nuque avant de l’attirer vers lui et de l’embrasser sur le front.

			— Puissent tous les dieux de la lumière veiller sur toi, fit-il à son fils en faisant un pas en arrière. Tu vas devoir faire vite, mais ne commets pas d’imprudences dans la précipitation.

			— Croyez-moi, je compte bien revenir en un seul morceau ! rétorqua Alith avec un rire nerveux. Il écarta les inquiétudes de son père d’un geste de la main et se dirigea vers la porte.

			Alith se débarrassa de l’encombrante robe salthite qu’il portait et enfila un pagne et une cape rouge, comme en portaient les khainites. Il se passa ensuite une ceinture en lambeaux à la taille où il glissa une dague en dents de scie. Ainsi déguisé, Alith quitta la tour sans un mot aux autres Fantômes.

			La rue était vide et la tour dissimulée par les murs des édifices. Serrant au plus près des bâtiments qui avaient jadis abrité des centaines de soldats, Alith prit la direction du centre de la ville.

			Pensant attirer moins l’attention dans les rues principales qu’en se faufilant dans les allées et les ruelles, il prit la route la plus directe menant à la place centrale, arrivant au palais d’Ænarion par le nord-ouest. C’est là que vivaient la plupart des dirigeants d’Anlec, qui pour beaucoup étaient partis prendre la tête de leurs troupes sur les remparts ou dans le sud. Sautant par-dessus le muret d’un jardin et se glissant entre des fontaines, Alith chercha le moyen d’accéder à la citadelle.

			Là où autrefois la flèche d’Anlec se tenait seule au centre de la cité, les siècles avaient vu l’apparition de nouveaux bâtiments toujours plus proches du palais. Bien que la place située au sud de la citadelle fût encore dégagée, les maisons de l’aristocratie avaient rejoint l’enceinte nord du palais depuis plusieurs générations, et c’est par là qu’Alith se dirigeait.

			Aussi facilement qu’il bondissait de rocher en rocher dans les montagnes de sa province natale, Alith sauta sur les branches d’un arbre proche du porche de l’une des demeures. De là, il bondit sur le toit. Passant devant une lucarne, il se baissa pour ne pas être vu et se mit à courir sur les tuiles au bord du toit très pentu. Il y avait une certaine distance entre le pignon et l’enceinte de la citadelle, si bien qu’Alith prit son élan pour sauter et passer au-dessus du vide. Ses mains trouvèrent une prise sur les vieilles pierres et, après quelques instants d’efforts, ses pieds nus trouvèrent eux aussi un appui. Telle une araignée, Alith grimpa au sommet de la muraille. Après avoir jeté un œil pour s’assurer que nul ne l’avait remarqué, il passa entre les hauts créneaux des remparts

			Son point de vue n’était pas meilleur qu’ailleurs et il ne voyait pas au-delà de l’enceinte d’Anlec. Il lui fallait donc grimper plus haut pour avoir un bon aperçu des plaines environnantes et assister à l’arrivée de Malékith.

			Restant sur le flanc ouest de la citadelle et donc protégé du soleil levant, Alith escalada tourelles et minarets, se faufila sur des corniches et se hissa sur des toits en pente raide jusqu’à dominer toute la ville. S’arrêtant sur le rebord d’une fenêtre en arche, il jeta un œil en bas et distingua des silhouettes dans les rues, particulièrement petites en raison de la distance qui le séparait d’elles. Une foule énorme s’était réunie sur la place centrale et la rue des temples était bondée. Ailleurs, on distinguait très peu d’elfes. Alith voyait par-dessus l’enceinte, mais seulement à l’ouest, direction par laquelle Malékith avait peu de chances de se montrer. Il lui fallait donc se tourner vers l’est, afin d’avoir la confirmation que l’armée du prince arrivait par là.

			Rampant sur une étroite gouttière, Alith arriva au bord d’un toit qui surplombait le sommet d’une tourelle. Trois guerriers montaient la garde devant la porte, mais ils regardaient vers l’extérieur, cherchant la même chose que lui. Ignorant les soldats, Alith franchit le gouffre au-dessus d’eux et continua de grimper en silence.

			Le soleil baignait maintenant Alith de sa chaleur alors qu’il contournait le sommet doré d’un minaret. Cette sensation lui rappela aussitôt un souvenir. Il était allongé sur la pelouse du château avec sa mère, bavardant au sujet d’Ashniel. Pris d’un sentiment de culpabilité, Alith réalisa qu’il n’avait pas pensé à sa fiancée depuis son départ d’Elanardris tellement sa mission l’obsédait. Ce souvenir lui mit du baume au cœur car s’ils s’acquittaient aujourd’hui de leur tâche, Malékith allait recouvrer son trône et Ashniel être enfin libérée de sa prison dorée dans les montagnes.

			Encouragé par son désir, Alith chercha des appuis moins périlleux et aperçut un balcon un peu au-dessus de lui. D’un bond, il s’accrocha à la pierre cintrée qui soutenait la plate-forme et se hissa sur une élégante balustrade. Une énorme porte à fenêtres était ouverte, menant dans une pièce sombre.

			Alith entendit des voix et s’immobilisa.

			Au bout d’un instant, il se détendit car ces voix laissèrent place à de simples échos. Se tenant sur le côté de la porte afin de ne pas être vu de l’intérieur, Alith se risqua à jeter un coup d’œil en direction des plaines. Tout le sud et l’est de la ville s’offraient à lui. Les routes qui partaient des portes filaient droit vers l’horizon, brisées ici et là par les ponts-levis relevés au niveau des douves.

			Alith resta là pendant un certain temps en quête d’un signe de l’arrivée de Malékith. Le temps lui parut très long et le doute commença à s’emparer de lui, son excitation comme érodée au fur et à mesure que le soleil montait dans le ciel. De temps en temps, Alith entendait des bruits de pas dans la citadelle et il se tenait prêt à frapper de sa dague au cas où.

			Alors que l’espoir se réduisait comme une peau de chagrin, il crut apercevoir un éclat lumineux au sud-est. Se protégeant les yeux au moyen de sa main, il y regarda à deux fois. De toute évidence, il s’agissait d’un reflet métallique. De la poussière apparut alors à l’horizon et Alith distingua enfin l’armée de Malékith s’approcher de la ville.

			Alith n’avait jamais vu autant de guerriers. Des dizaines de milliers de chevaliers, de lanciers et d’archers arrivaient, occupant toute la route sud. L’ost se rapprochant, Alith aperçut des chars blancs tirés par des lions féroces et les bannières d’autres royaumes flottant au-dessus des colonnes sans fin de guerriers : Ellyrion, Yvresse, Tiranoc et Chrace. Au centre et à l’avant figuraient les étendards sable et argent de Nagarythe. À cette distance, Alith ne distinguait pas le prince, mais ses chevaliers en armure noire étaient bien visibles. Au-dessus de l’armée, des créatures ailées décrivaient des cercles dans les nuages : trois pégases et un puissant griffon montés par des cavaliers.

			Malékith marchait sur la porte sud, c’était une certitude, car son armée se dirigeait vers le pont-levis situé dans cette direction. Soulagé, Alith était sur le point d’entamer sa longue descente lorsque des voix attirèrent son attention dans la citadelle. Il risqua un œil dans la pièce, mais elle était vide. Toutefois, au travers d’une arche située à l’autre bout de la pièce, il distingua une autre salle et son cœur fit un bond quand une silhouette élancée apparut.

			Elle était grande, majestueuse et de longs cheveux noirs bouclés lui dévalaient le dos. Elle portait une robe pourpre de gaze qui recouvrait sa peau blanche tel un écran de fumée. Une ombre étrange la suivait, comme des miasmes de ténèbres à peine visibles qui semblaient animés d’une vie propre. Alith jura voir de minuscules yeux et des crocs apparaître dans cette brume ombreuse. La matriarche tenait un bâton de fer surmonté d’un étrange crâne cornu et un diadème doré incrusté de diamants et d’émeraudes lui retenait les cheveux.

			Morathi !

			Alith fut subjugué par sa beauté, mais il savait qu’il s’agissait d’une femme profondément malfaisante. Elle lui tournait le dos, mais la courbe de ses épaules et de ses hanches suscita en lui une passion qu’il se découvrait. Il rêvait de se perdre dans cette chevelure splendide et de sentir le contact de sa peau infiniment douce sous ses doigts.

			Le son des voix brisa l’enchantement et Alith réalisa que la reine-sorcière n’était pas seule. Le crâne rasé et tatoué d’étranges motifs, des silhouettes vêtues de robes noires allaient et venaient. Il ne perçut pas la teneur des propos échangés et malgré la promesse faite à son père, il se glissa dans la pièce pour se rapprocher de la Matriarche Suprême haïe.

			De là, Alith aperçut plus distinctement la pièce centrale et eut un mouvement de recul devant la vision qui s’offrait à lui. Derrière Morathi brûlait une flamme multicolore qui rappelait à Alith les récits de la Flamme d’Asuryan qui avait béni Ænarion à l’aube des temps. Mais ces flammes n’avaient aucun caractère sacré, leurs langues étrangement irrégulières et saccadées. Une forme à demi constituée s’agitait en leur sein. Indistincte, née des flammes sans réellement en faire partie, on aurait dit le visage d’un oiseau, peut-être d’un aigle ou d’un vautour, passant d’une apparence à une autre. Ses yeux étincelaient de puissance et pour Alith, les flammes avaient tout l’air d’une paire d’immenses ailes refermées sur une créature d’origine surnaturelle.

			— Leur heure viendra, fit une voix profonde et grave qui résonna dans la pièce. Les mots sortaient des flammes, mais ne semblaient pas d’origine elfique bien qu’Alith les comprît aisément. C’était comme si ces mots venaient d’une langue qui regroupait tous les langages connus, parfaitement reconnaissable mais totalement différente.

			— La route sinueuse fourche maintes fois, prévint une autre en ricanant.

			— Et nous voyons où nous mènent toutes les voies, ajouta la première.

			— Mais pas quand, rétorqua la seconde.

			Alith n’y comprenait rien car les deux voix semblaient provenir de l’apparition embrasée et discuter entre elles.

			— Et en contrepartie de cette vaste entreprise, j’espère bien être récompensée, fit Morathi d’une voix aussi luxurieuse que son enveloppe charnelle, comme pour mettre fin à ces bavardages. Quand je ferai appel à vous, vous me répondrez.

			— Elle a des exigences, fit la voix suraiguë.

			— Des exigences, répéta la voix profonde en s’esclaffant.

			— Je ne vous crains pas, lança Morathi. C’est vous qui êtes venus à moi. Si vous souhaitez rejoindre votre royaume infernal sans avoir conclu le moindre marché, je ne vous arrêterai pas. Si vous désirez y repartir avec ce que vous êtes venus chercher, alors traitez-moi en égale.

			— En égale ?

			La voix perçante de la créature transperça les tympans d’Alith, qui ne put réprimer un tressaillement de douleur.

			— Égale en toutes choses, fit la voix profonde d’un ton doux et rassurant. Nous nouons ce pacte en partenaires.

			— N’oubliez jamais qu’il y a des choses qu’une mortelle peut faire, des endroits où elle peut se rendre, et qui sont hors de ta portée, démon, fit Morathi. À la mention du démon, un frisson d’effroi parcourut l’épine dorsale d’Alith et il n’eut plus qu’une envie : partir en courant. Tremblant, il maîtrisa sa peur et s’obligea à écouter la suite. Ce sont les miens qui t’ont enfermé dans ta prison, reprit-elle. Si tu souhaites en sortir, c’est avec les mains de mortels que tu dois travailler.

			— Toujours aussi arrogante, tailla la voix aiguë. Des mortels qui nous auraient emprisonnés ? Tu sais parfaitement qu’aucune prison ne peut nous retenir très longtemps, et qu’aucune barrière n’est véritablement infranchissable. Nous finirons par régler nos comptes avec les mortels, sois-en sûre.

			— Tais-toi, vieille pie, siffla l’autre voix. N’écoute pas ses jacassements inutiles, reine des elfes. Nous avons conclu un pacte. Les tiens iront dans le nord enseigner la sorcellerie aux humains. En échange, le pouvoir du Voile du Changement Éternel sera à toi.

			— Je signe ce pacte dans le sang, répliqua Morathi.

			La pointe de son bâton désigna alors l’un des sorciers présents dont le corps fut soudain criblé de centaines d’entailles minuscules, si bien que ses cris retentirent dans toute la pièce. D’un geste ample de son bâton, Morathi projeta l’acolyte qui hurlait encore dans les flammes, qui se mirent à brûler plus vivement jusqu’à en devenir aveuglantes pendant quelques instants, alors qu’un rire rauque envahissait la salle.

			— Ton sort en est décidé, fit le démon. Dans un nouvel éclat de lumière, les flammes disparurent, plongeant la pièce dans le noir.

			Alith cligna des yeux pour se défaire des points lumineux encore imprimés sur sa rétine. C’est à ce moment-là qu’il réalisa que Morathi s’était retournée et se dirigeait vers l’arche. Pris de panique, il fila sur le balcon et sauta par-dessus la balustrade en se rattrapant à la pierre qui le soutenait. Il y resta accroché, grimaçant en entendant des bottes à talons frapper la pierre au-dessus de lui. Lorsque Morathi reprit la parole, elle était tout près et il en eut la chair de poule.

			— Remarquable, fit la sorcière. Je ne croyais pas les douves à sa portée. Tout porte à croire que mon fils a enfin grandi.

			— Ne sentez-vous pas sa présence, majesté ? siffla l’une de ses sorcières. La couronne qu’il porte haut sur son heaume brûle de pouvoirs anciens.

			— En effet, rétorqua Morathi en soupirant. Mais a-t-il réellement la volonté nécessaire pour manipuler cette puissance ? Nous le verrons bientôt. C’est un artefact qui apparut avant que l’Ulthuan ne sorte des mers. Prenez garde, mes bien-aimés, où nous risquons d’en subir les conséquences.

			— Le prince Malékith a franchi les fosses embrasées, Votre Majesté, fit un autre acolyte. Et s’il prend la cité ?

			— Envoyez vos sbires prévenir tout le monde, nos agents dans les montagnes et les villes, rétorqua Morathi en ronronnant. Une bataille ne sonne pas la fin d’une guerre. S’il arrive à entrer dans Anlec, il viendra à moi.

			Les bruits de pas s’éloignèrent et Alith osa enfin reprendre sa respiration en manquant lâcher l’ouvrage de pierre auquel il était toujours accroché. Beaucoup de choses se bousculaient dans sa tête, mais il n’avait pas le temps d’y réfléchir. Il décida alors de s’attacher à sa priorité : les Fantômes devaient ouvrir la porte sud au plus vite.

			Il y avait peu d’elfes dans les rues d’Anlec, et ceux qui y traînaient encore n’accordèrent pas un regard aux trente Naggarothi vêtus de courtes cottes de mailles et de capes noires qui progressaient d’un pas décidé, l’arc à la main, le visage fermé. Des cris et des hurlements leur venaient des remparts, mais il était impossible de dire quelle tournure prenait la bataille depuis le cœur de la ville. De temps en temps, Alith apercevait un mage accompagné de son pégase faire pleuvoir des flammes magiques ou des éclairs sur l’enceinte. Les hurlements des mourants redoublèrent d’intensité lorsqu’un prince elfique chevauchant un majestueux griffon s’écrasa au beau milieu des soldats sur le chemin de ronde. Sa lance de glace et les griffes du monstre faisaient des ravages dans les rangs des druchii. À l’exception des volées de flèches qui allaient et venaient dans un sens comme dans l’autre, ils n’avaient aucune idée de ce qui se passait vraiment.

			— Attendez ! siffla Eoloran alors que les Fantômes arrivaient en vue de la grande place sur laquelle ouvrait la porte sud.

			L’endroit était bondé d’elfes hurlants : des khainites. Les prêtres et prêtresses sillonnaient la foule déchaînée, l’aspergeant de sang béni, les exhortant à massacrer les assaillants pour la gloire de Khaine. Les serments de haine visant Malékith retentissaient de la porte aux édifices environnants. Certains des khainites tombèrent à genoux en grognant et gémissant, se versant des calices argentés de sang sur la tête, se lissant les cheveux et se dessinant des runes sur la peau avec le sang de leurs compagnons. Des corps jonchaient le pavé là où les adorateurs les plus frénétiques s’étaient abattus sur leurs camarades à mains nues et au moyen de couteaux. On les avait alors dépecés et privés de leurs organes, que certains cultistes aliénés s’étaient permis de dévorer encore fumants.

			Levant les yeux vers les hautes tours de la barbacane, Alith décela une activité intense. Des archers se rassemblaient depuis les remparts, tirant flèche sur flèche sur leurs assaillants.

			— Nous devons prendre la barbacane ! gronda Alith en faisant un pas en avant.

			— Nous allons nous faire massacrer, rétorqua Eothlir en retenant Alith par le bras et en le tirant vers lui alors que les autres guerriers se réfugiaient dans l’ombre de la muraille.

			— Les soldats de Malékith vont se faire décimer, répondit Alith en se dégageant de la poigne de son père.

			— Et nous aussi, gronda Eoloran. Une cloche sonna trois fois depuis la citadelle. Quelques instants plus tard, un lourd grincement envahit la place. Regardez ! fit alors Eoloran en désignant les tours de la porte.

			Les énormes portes d’Anlec s’ouvrirent aux sons de lourdes chaînes. Sur les tours, des esclaves nus trimaient sur deux grandes roues pendant que leurs maîtres druchii les frappaient de leurs fouets barbelés. Telle une digue se rompant, les khainites sortirent de la ville en hurlant de joie à l’idée du massacre qui se préparait.

			Les portes se refermèrent dans un bruit sourd lorsque le dernier khainite fut dehors. La cour était maintenant vide et plongée dans le silence, exception faite du fracas de la bataille lointain qui se déroulait dans la plaine.

			— À nous de jouer ! fit Eoloran en faisant signe à Alith et aux autres de le suivre.

			Prêts à tirer, les Fantômes traversèrent en toute hâte la place. Comme convenu avant de quitter leur cachette, Alith et Eothlir menèrent la moitié des Fantômes vers la tour est pendant qu’Eoloran emmenait les autres vers la tour ouest. Son groupe s’enfonça dans l’édifice alors qu’Alith était encore à une bonne dizaine de pas de l’autre bâtiment.

			Une silhouette vêtue de mailles apparut sur le seuil de la porte, juste devant le jeune elfe. Surpris, le druchii écarquilla les yeux avant que l’un des traits d’Anadriel ne vienne lui transpercer la mâchoire, le projetant contre un mur. Alith reprit son chemin et entra dans une pièce plongée dans l’obscurité.

			Un escalier en colimaçon montait sur la droite et il s’y engouffra aussitôt en courant, suivi de près par les autres Fantômes. Ils ne croisèrent pas d’autre druchii et lorsque Alith franchit le seuil de la porte située au sommet, il domina enfin les plaines d’Anlec et porta son regard sur l’armée de Malékith.

			Il eut tout juste le temps de distinguer les rangées de lanciers, de chevaliers et d’archers avant qu’un mouvement n’attire son attention sur la gauche. Des dizaines de guerriers occupaient les remparts attenants à la tour et les plus proches d’entre eux se tournèrent vers lui.

			Sans même réfléchir, Alith tira sa première flèche, qui perfora la cuirasse dorée de l’homme le plus proche. Encochant et tirant la suivante, Eothlir et les autres Fantômes se déployèrent tout autour de lui pour lâcher une grêle de projectiles. Quelques secondes plus tard, près de vingt-cinq druchii gisaient morts ou blessés.

			— La roue, fit Eothlir en désignant l’étage suivant de la tour, au-dessus du parapet.

			— Cinq avec moi, les autres tiennent la porte, ordonna Alith en courant vers la volée de marches. Il rangea son arc dans son carquois et dégaina son épée en grimpant les dernières marches menant au toit de l’édifice.

			Les contremaîtres attendaient de pied ferme et un fouet claquant accueillit Alith lorsqu’il arriva dans l’espace dégagé. Une douleur le lança dans le bras gauche et il vit au travers de sa chemise déchirée une blessure sur son avant-bras. Grognant, il évita la lanière barbelée qui le visait et se jeta sur son assaillant. Le druchii sortit un poignard de sa main libre, mais Alith fut trop rapide et plongea la pointe de son épée dans la poitrine dénudée du contremaître.

			Il ressentit une nouvelle douleur dans le dos lorsqu’un autre coup vint mordre sa cape et ses chairs. Il trébucha, mais Casadir était là et trancha le bras de son adversaire au niveau du coude, puis un coup de revers le décapita proprement.

			Les esclaves émaciés attachés à la roue se jetèrent à leur tour sur leurs bourreaux, qu’ils frappèrent ou étouffèrent au moyen de leurs chaînes et de leurs fers. Alors qu’Anadriel l’aidait à se relever, Alith jeta un œil à l’autre tour. Des corps en armure noire jonchaient le parapet tenu par les Fantômes. Plus bas encore, dans la zone coincée entre les remparts saillants, une phalange de lanciers avançait droit sur la porte, boucliers levés pour se prémunir des flèches qui s’abattaient sur eux.

			— La porte ! cria Alith en se jetant sur l’esclave le plus proche et en le poussant vers le treuil. Ouvrez la porte et vous serez libres !

			Alith se jeta sur le barreau de la roue le plus proche et poussa, puis les esclaves prirent place tout autour de lui. La douleur le brûlait encore et il retint un cri de douleur en mettant toutes ses forces à l’ouvrage. Produisant une série de bruits métalliques, les chaînes se tendirent et les rouages se mirent à tourner.

			— Continuez ! hurla Casadir situé juste derrière Alith. La porte s’ouvre !

			La roue prit rapidement de la vitesse et tourna bientôt toute seule alors que la porte s’ouvrait, entraînée par son propre poids. Alith tomba au sol en poussant un juron et Casadir le tira sur le côté pour éviter que les esclaves qui continuaient de faire tourner la roue ne l’écrasent.

			Produisant un fracas de tous les diables, les portes heurtèrent enfin les remparts.

			Les lanciers situés dans la plaine poussèrent des rires et des cris de joie. Alith se releva avec l’aide de Casadir et clopina jusqu’au parapet. Des milliers de guerriers se déversaient dans la ville. Plus bas, Eothlir se tenait sur les créneaux et brandissait la bannière de la maison Anar.

			Alors que Casadir bandait les plaies d’Alith avec les restes de sa cape, les Fantômes encore situés au sommet de la tour poussèrent un véritable cri de consternation. Baissant les yeux vers la cour qui succédait à la porte, Alith réalisa que les dresseurs druchii avaient lâché leurs créatures monstrueuses sur l’armée de Malékith. Deux gigantesques hydres avançaient ainsi sur les lanciers, leurs gueules vomissant fumée et flammes.

			Alors que le premier des monstres se ruait sur eux, les lanciers formèrent un rempart de boucliers, entre lesquels leurs armes dépassaient telles des épines argentées. Dans un véritable brouhaha de roues cahotant sur le pavé, les chars de Chrace franchirent la porte à la hâte et se déployèrent en contournant les lanciers. Tirés par des lions blancs, les chars foncèrent droit sur l’une des hydres. Leur prince, un grand elfe brandissant une hache bipenne étincelante, menait la charge.

			À droite, de nouvelles cages furent ouvertes et un véritable torrent de créatures surnaturelles en jaillit en cavalant et en ondulant. Capturés dans les Annulii et dans les désolations situées de l’autre côté de la mer du nord de l’Ulthuan, les monstres du Chaos se précipitèrent, poussés par les aiguillons et les fouets de leurs dresseurs. Pendant ce temps, d’autres lanciers rejoignirent les Naggarothi, leurs bannières bleues marquées des armoiries d’Yvresse.

			Alith reporta son attention aux guerriers naggarothi alors que des jets de flammes et les rugissements des lions envahissaient la cour. L’autre hydre était presque arrivée sur les lanciers. La créature rejeta ses têtes en arrière et un ordre hurlé à pleins poumons prit le pas sur la cacophonie qui régnait sur la place. Tel un seul homme, les lanciers se baissèrent en levant leur bouclier au-dessus de la tête. Chacune des têtes de l’hydre déversa alors un flot de flammes qui vint lécher les écus des guerriers. Succombant à la fumée et au feu, certains s’effondrèrent en poussant des hurlements aigus. Alors que les flammes se dissipaient, un nuage de fumée puant la chair cramée se mit à planer parmi les combattants roussis.

			— Tuez les dresseurs ! souffla Alith d’une voix entrecoupée, prenant son arc.

			Un déluge de flèches s’abattit aussitôt sur les dresseurs situés derrière l’hydre et tous s’écroulèrent, transpercés par plusieurs traits. Alors que les Fantômes visaient les autres druchii s’occupant des cages, Alith observa d’un peu plus près l’hydre.

			Enfin délivrée des fouets et aiguillons de ses soigneurs, l’hydre ralentit. Trois de ses têtes se penchèrent pour examiner leurs corps immobiles, les quatre autres se redressant au contraire, les nasaux frétillant devant l’odeur des basilics et des khaltaurs. Un venin embrasé dégoulinant de ses mâchoires, l’hydre se retourna avec effort et aperçut ses ennemis des montagnes. Poussant des sifflements assourdissants de ses multiples gorges, elle se mit alors à charger têtes baissées vers les autres monstres.

			— Alith ! cria Eoloran, toujours situé plus bas. Rejoins-moi !

			Casadir serra le nœud du bandage qu’il avait bricolé tout autour du torse d’Alith et enleva sa cape pour la lui passer sur les épaules. Le jeune prince lui adressa un signe de remerciement et dévala les marches. La douleur était encore présente, mais son dos paraissait totalement désensibilisé et il manqua trébucher par deux fois.

			Arrivant alors sur le chemin de ronde, Alith trouva son père et son grand-père en pleine conversation avec un majestueux seigneur elfe vêtu d’une armure dorée. Il avait les yeux et les cheveux sombres, était plus grand et plus large à la fois qu’Eoloran et Eothlir. Lorsque Alith émergea de la tour, il se tourna vers lui, avec un léger sourire aux lèvres.

			— Alith, je souhaite te présenter quelqu’un de très spécial, fit Eothlir en posant le bras sur les épaules de son fils pour l’attirer à lui. Voici le prince Malékith.

			Instinctivement, Alith le salua sans quitter son visage des yeux. Malékith s’avança et prit Alith par le bras pour le relever.

			— Ce n’est pas à vous de vous incliner, mais à moi, commença Malékith avant de s’exécuter, écartant un pan de sa cape et s’abaissant jusqu’à poser brièvement un genou à terre avant de se relever. Je vous suis redevable et pourrai difficilement m’acquitter de ma dette.

			— Libérez Nagarythe et nous serons quittes, répondit Alith.

			— Alith ! gronda Eoloran

			Malékith leva cependant la main pour mettre un terme à toute rodomontade et éclata de rire.

			— Assurément, c’est un Anar, dit le prince en rendant à Alith un regard des plus graves. Je vais donc remplir ma part du marché et mettre aujourd’hui même un terme à la tyrannie de Morathi.

			L’attention du prince fut alors attirée par un capitaine des lanciers qui gravissait les marches menant aux remparts et il lui fit signe de s’approcher.

			— Voici le noble Yeasir, commandant de Nagarythe et mon plus fidèle lieutenant, fit Malékith. Manifestement confus, Yeasir salua les princes de la tête et Malékith le saisit par l’épaule. Bien joué ! reprit le prince. Je savais que je pouvais compter sur toi.

			— Votre Grandeur ? fit Yeasir, surpris.

			— La cité, voyons ! répondit Malékith en éclatant de rire. Maintenant que nous y avons pris pied, ce n’est plus qu’une question de temps. Je dois te remercier pour cela.

			— Merci, Votre Grandeur, mais je crois que c’est à vous que reviennent tous les honneurs, rétorqua Yeasir avant de se tourner vers les Anar. Et sans ces nobles guerriers, je serais encore dehors, sans doute gisant dans mon sang avec une flèche fichée dans le ventre.

			— Oui, je les ai remerciés eux aussi, dit Malékith. Mais n’en faisons pas trop, car nul ne sait ce qui pourrait alors leur passer par la tête.

			— Comment sont-ils arrivés là ? demanda Yeasir.

			— Malékith nous a fait parvenir un message il y a longtemps de cela, répondit Eoloran qui expliqua brièvement le plan de Malékith et la façon dont les Anar s’y étaient pris pour entrer en ville.

			— Eh bien, vous avez toute ma gratitude, mon prince, fit Yeasir en s’inclinant bien bas avant de se tourner vers Malékith en se renfrognant. Je dois cependant avouer que je suis blessé de ne point avoir été mis dans le secret, Votre Grandeur.

			— J’aurais voulu t’en faire part, répondit Malékith avec une certaine désinvolture. Je te fais davantage confiance qu’à mon propre bras, Yeasir, mais je ne pouvais rien te dire de peur que cela n’affecte tes décisions durant la bataille. Je ne voulais pas que les défenseurs réalisent que quelque chose allait de travers tant que les portes étaient fermées. Sachant que les Anar étaient avec nous, tu aurais pu retenir tes hommes jusqu’à ce que les portes de la ville soient ouvertes. Nous devions maintenir la pression afin que tous les yeux soient tournés vers l’extérieur et non vers l’intérieur.

			Malékith se tourna ensuite vers Eoloran.

			— Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je crois que ma mère m’attend, ajouta le prince, sans la moindre trace d’humour cette fois-ci.
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			D’Amères Séparations

			Rires et conversations animaient les pelouses du manoir Anar, en parfaite harmonie avec le clapotis des fontaines et avec pour toile de fond le son des flûtes et des harpes. Trois pavillons de rouge et de blanc tendus au moyen de chaînes dorées serties de pierres précieuses dominaient les jardins. À l’intérieur et à l’extérieur de ces gigantesques tentes, les invités de la famille Anar déambulaient et bavardaient tout en profitant du soleil du cœur de l’été.

			Quelque vingt années de paix toute relative avaient remis la fortune de la maison Anar dans le droit chemin et nombre des plus riches et puissants nobles de Nagarythe assistaient au gala d’ascension d’Alith. Il fêtait ainsi sa majorité, l’occasion d’organiser d’importantes réjouissances pour la famille et ses alliés. Même le prince Malékith avait envoyé ses salutations les plus chaleureuses, mais ses affaires à la cour d’Anlec l’avaient empêché de venir en personne, un imprévu qu’il affirmait regretter profondément.

			Eoloran n’avait pas paru surpris par l’absence du prince, et Alith lui aussi savait parfaitement que si Malékith avait repris en main le destin de son règne, les problèmes des Naggarothi n’étaient pas encore totalement résolus. Nombre des meneurs des cultistes s’étaient enfuis et cachés, à Nagarythe mais également en d’autres royaumes d’Ulthuan. On entendait parfois parler d’un vent de révolte, mais les protestations étaient très localisées et facilement réprimées par les guerriers de Malékith.

			La menace de Morathi s’était estompée mais n’avait pas totalement disparu. Malékith avait épargné sa mère, si bien que l’ancienne reine était désormais prisonnière du Roi Phénix, à Tiranoc. Bien que Bel Shanaar lui interdît toute visite à l’exception de celles de son fils et qu’elle fût incarcérée dans des appartements protégés par des sceaux magiques, certains s’imaginaient que Morathi orchestrait encore les manœuvres des cultes à distance.

			En ce jour important, ces inquiétudes et suspicions n’occupaient guère de place dans l’esprit d’Alith. Non seulement il était seigneur d’Elanardris et prince de Nagarythe, mais il était aussi à deux doigts de faire une déclaration qui le turlupinait depuis de nombreuses années.

			Alors que l’après-midi touchait à sa fin et que le soleil plongeait vers l’horizon, les domestiques de la maisonnée réunirent les invités dans la tente-marquise principale. Des encensoirs crachaient des volutes de fumée parfumée, emplissant l’endroit d’une fragrance qui rappelait l’odeur des fleurs des montagnes. Des bouquets de roses blanches des collines et de cælentha rubis décoraient les perches qui soutenaient le haut plafond. Des serviteurs circulaient avec une facilité surnaturelle parmi la foule, les bras chargés de plateaux d’argent proposant les mets les plus fins d’Ulthuan et des lointaines colonies.

			Une estrade de bois blanc avait été érigée d’un côté de la tente et laissait entrevoir les armoiries dorées de la famille Anar : une aile de griffon. Assis sur une chaise au dossier démesuré, Eoloran observait l’océan d’invités qui envahissait la tente et débordait sur les pelouses. Ses visiteurs avaient revêtu leurs plus beaux atours : chapeaux à plumes, couronnes étincelantes, bracelets et colliers incrustés de joyaux, robes tissées de fils d’argent et ourlées d’étoiles dorées.

			Eothlir se tenait à la droite de son père et Alith à sa gauche. Cænthras se situait quant à lui à côté d’Eothlir et Ashniel tout près d’Alith. Celle-ci resplendissait dans sa robe jaune pâle froncée de nuages de soie tout autour des bras. Des chaînes dorées lui coiffaient les cheveux en un ensemble complexe de nattes et une parure d’or sertie d’un diamant ovale ornait son cou d’albâtre. Elle dégageait un sentiment de sérénité malgré le tohu-bohu des elfes, sans doute parce qu’elle adoptait un port altier et totalement détaché. Alith jetait constamment des regards en biais à sa bien-aimée, sentant sa beauté venir le lécher telles les vaguelettes qui viennent s’échouer sur les rives d’un lac.

			Quand tous les invités furent enfin réunis, Eoloran se mit débout et leva les mains pour saluer l’assistance.

			— Mes très chers amis, bienvenue à Elanardris, commença-t-il en affichant un sourire. Je suis très honoré d’être en votre compagnie pour l’entrée de mon petit-fils dans le monde des adultes. Bien souvent, il a prouvé son courage et il est tout à fait légitime que nous fassions à présent l’éloge de ses exploits.

			Un murmure d’assentiment parcourut les lieux et une véritable marée de mains leva des gobelets de cristal et des coupes d’or remplis de vin sombre. Eoloran prit un verre sur la table basse installée au pied de son trône et le brandit des deux mains au-dessus de la tête.

			— Je suis le prince Eoloran Anar, seigneur d’Elanardris, déclara-t-il d’une voix calme et pleine d’assurance. Mon sang coule dans les veines de mon fils Eothlir et dans celles de son propre fils, Alith. Mon petit-fils a atteint sa majorité et sur ses épaules repose désormais le poids des devoirs d’un seigneur et prince d’Ulthuan.

			Il but une gorgée de vin et baissa les bras.

			— Comme nous avons versé notre sang pour défendre notre peuple au côté du grand Ænarion, nous partageons aujourd’hui ce vin en souvenir de son sacrifice, reprit Eoloran d’un ton solennel en buvant une nouvelle gorgée. Le sang, nous l’avons à nouveau versé pour ramener la paix sur ces terres, et Alith s’est énormément investi dans ce conflit. Bien que nous souhaitions tous ne jamais avoir à reproduire de tels actes, mon petit-fils a montré qu’il avait l’étoffe nécessaire pour combattre les ténèbres qui pourraient menacer nos foyers et notre société.

			Sous la marquise, l’ambiance était maintenant beaucoup plus pesante. Les elfes acquiesçaient sincèrement alors que d’autres pleuraient en silence en se rappelant ce qu’il était advenu de Nagarythe. Eoloran laissa ses invités méditer quelques instants, la tête penchée en signe de recueillement alors qu’il songeait lui-même aux atrocités qu’il avait commises de son vivant. Se redressant enfin, un sourire se dessina sur son visage.

			— Toutefois, cette journée ne sera pas marquée du sceau du passé, mais bien de celui de l’avenir. À l’instar de tous nos enfants, Alith est l’héritage qui nous lie les uns aux autres et au monde qui nous entoure. En passant ce calice, je transmets mes espoirs et mes rêves aux générations à venir, et je leur souhaite la paix et le bonheur que nous avons tout de même connus. C’est à eux que nous confions notre civilisation, d’Elanardris à Anlec, de Tiranoc à Yvresse, d’Ulthuan aux lointaines colonies. À eux d’assurer la prospérité de notre peuple, du fermier au prince, du domestique au roi.

			Eoloran se tourna et tendit la coupe à Alith, qui l’accepta avec une lenteur toute cérémonielle.

			— En ce jour où je passe de l’enfance à l’âge adulte, j’accepte les devoirs qui m’incombent, fit Alith. Tout comme j’ai joui du privilège et de l’harmonie d’apprendre et de grandir sous les rameaux de mon père et de mon grand-père, j’étends désormais la protection et la sagesse de cette position que j’occupe à ceux qui me succéderont.

			Alith porta alors la coupe à ses lèvres et prit en bouche une gorgée de vin dont il savoura le goût, riche et intense, avant de l’avaler, saisissant l’importance de la cérémonie alors qu’il ingérait le liquide. Ayant définitivement laissé son enfance derrière lui, il était enfin un véritable seigneur du clan Anar et un sentiment de fierté s’éveilla en lui. La fierté d’être Anar, d’avoir déjà prouvé qu’il était digne du titre de prince.

			Alith réalisa qu’il avait fermé les yeux. Les rouvrant soudain, il lut une certaine forme d’impatience sur les visages qui lui faisaient face : son père et son grand-père, Cænthras et Ashniel, et les dizaines d’elfes venus de tout Nagarythe pour être les témoins de cet événement. Écartant le verre de sa bouche, Alith sourit et les applaudissements retentirent dans la tente, accompagnés de cris de joie et d’encouragement.

			Cænthras s’avança, les mains levées pour faire taire la foule. Lorsque le calme revint enfin, le seigneur elfique se tourna vers Alith d’un air très sérieux.

			— Permettez-moi de féliciter Alith pour son ascension, fit-il en traversant la scène pour étreindre le nouveau prince des Anar. Et permettez-moi aussi de l’inviter à vous faire part publiquement de ce dont nous discutons en privé depuis de nombreuses années.

			Soudain embarrassé, Alith s’éloigna de Cænthras pour se diriger vers Ashniel. Il lui prit la main gauche, tenant toujours le vin de l’autre main.

			— En ce jour de mon ascension, il est temps pour moi de déclarer au monde entier ce dont chacun est pourtant témoin depuis des années, fit Alith en se tournant vers les convives, la joie balayant aussitôt sa nervosité. Dans un an, les maisons Anar et Moranin ne seront plus unies par une alliance et une longue relation d’amitié, mais aussi dans le mariage. Je compte épouser Ashniel, qui deviendra la princesse des Anar tout comme je deviendrai le prince des Moranin. Je ne puis imaginer un amour plus profond, ni meilleur avenir pour paver la voie du nouvel héritier Anar et de la multitude de générations à venir.

			— Je bénis cette union entre nos maisons, lança Eoloran.

			— Et je suis fier d’avoir Alith pour futur fils, ajouta Cænthras.

			Alith but une nouvelle gorgée de vin et porta la coupe aux lèvres blafardes d’Ashniel. Ses yeux pétillaient alors qu’elle regardait celui qui lui était promis. Ses doigts froids s’enroulèrent autour de sa main et elle effleura tout juste le vin des lèvres. Écartant le calice, Ashniel embrassa Alith sur le front où elle laissa une trace rouge à peine perceptible. Elle se tourna avec grâce, embrassa son père sur la joue, puis s’adressa à la foule.

			— Il n’y a pas de mots pour exprimer ce que je ressens, mais les poètes à venir travailleront dur sur ce point, j’en suis sûre. Les Anar ont de grandes forces, tout comme ma maison. Le sang des princes occupe une place de premier plan à Nagarythe, en nous mais aussi en nos terres. Les générations qui naîtront de cette lignée seront justes et nobles, fortes et courageuses, sages et compatissantes. Tout ce qui est grand en chaque Naggarothi le sera plus encore.

			Alith se rapprocha d’Ashniel et tous deux descendirent l’estrade bras dessus, bras dessous, entourés par la foule qui se pressait pour féliciter le couple et le couvrir d’étreintes et de baisers. Les flancs de la marquise furent ouverts, si bien que la douce brise estivale vint remuer les brumes parfumées et projeter des pétales de fleur devant eux.

			Alith se réveilla instantanément. Il ne savait pas encore ce qui l’avait tiré de son sommeil, mais il entendit rapidement un véritable chahut dans la partie principale du manoir. La lumière du soir entrait par la fenêtre aux volets non clos, tel un ultime défi à la saison du Gel qui approchait à grands pas. Alith ne se rappelait pas s’être endormi, mais sur sa table de chevet se trouvait un livre ouvert d’Analdiris de Saphery, dans lequel il analysait la poésie martiale d’Elynuris l’Acceptant.

			Tentant de s’éclaircir les idées après cette sieste imprévue, Alith sortit de son lit et ajusta ses vêtements, puis il entendit son père l’appeler. Au moment où il ouvrit la porte, il vit deux domestiques dévalant précipitamment le couloir, des lanternes à la main.

			— Que se passe-t-il ? demanda Alith en saisissant Cirothir par le bras lorsqu’il passa à sa hauteur.

			— Des guerriers arrivent par la route, mon prince. Votre père vous attend devant la maison.

			Alith hésita, se demandant s’il ne devait pas se saisir de son arc, mais il ne s’y résolut pas car vingt ans de paix avaient atténué la paranoïa qui hantait jadis la maison Anar. Selon toute vraisemblance, les soldats constituaient la garde d’honneur d’un invité de marque. Sortant une cape du coffre posé au pied de son lit, Alith se précipita vers le vestibule et sortit dans la cour.

			Eothlir s’y trouvait en compagnie de plusieurs domestiques. Eoloran était absent car il était parti signer un traité avec l’une des autres maisons nobles. De son côté, Maieth était avec Ashniel, au manoir de la famille Moranin, dans le but de préparer le mariage. Eothlir regarda son fils arriver en haussant les sourcils.

			— Je n’ai pas entendu parler de la venue d’un visiteur important, dit-il. Alith remarqua que son père avait une épée courte passée à la ceinture. Sans doute ne voulait-il pas oublier si vite les troubles du passé.

			Le martèlement des sabots résonna dans la cour et les cavaliers s’arrêtèrent juste avant la grille. Alith distinguait une colonne de plusieurs dizaines de chevaliers dont les lances argentées arboraient des pennons noirs. Leur meneur poursuivit sa route et franchit rapidement la grille en direction de Gerithon. Les deux hommes échangèrent quelques mots, puis Gerithon s’inclina et se tourna vers le manoir en tendant le bras.

			La silhouette suivit la route à grandes enjambées, son armure laquée de noir miroitant telle de l’huile, sa cape sombre flottant dans son sillage. Alith se détendit enfin lorsque le personnage arriva bien en vue et retira son heaume. Il s’agissait de Yeasir, capitaine de Malékith et commandant de Nagarythe. Eothlir parut lui aussi soulagé et s’avança pour venir à la rencontre de l’officier venu d’Anlec.

			— Vous auriez dû nous faire parvenir un message. Nous aurions organisé un accueil de circonstance, commença Eothlir en lui tendant la main avec le sourire.

			Toutefois, le visage de Yeasir n’exprimait aucune joie et il ne serra la main d’Eothlir que très brièvement.

			— Je suis désolé, répondit le lieutenant dont le regard passait d’Eothlir à Alith. Je suis porteur de mauvaises nouvelles.

			— Entrez et nous parlerons de tout cela, proposa Eothlir. Vos soldats peuvent dresser leur camp dans nos jardins.

			— Je crois que vous ne serez plus très hospitalier lorsque vous aurez entendu ce que j’ai à vous dire, fit Yeasir clairement mal à l’aise. Je suis ici pour vous assigner à résidence sur l’ordre du prince Malékith, souverain de Nagarythe.

			— Quoi ? gronda Alith qui s’avança mais fut aussitôt arrêté par le bras de son père.

			— Expliquez-vous, exigea Eothlir en obligeant Alith à reculer. Malékith compte la maison Anar parmi ses alliés et ses amis. Pour quelle raison ordonne-t-il cette arrestation ?

			Yeasir semblait très peiné et adressa un regard plein d’envie à ses chevaliers.

			— Je vous assure que Malékith n’a pas de mauvaise intention à l’égard de la maison Anar, fit le capitaine. Si votre proposition tient toujours, c’est avec joie que j’accepterai l’hospitalité de votre demeure.

			Alith était sur le point de dire à Yeasir qu’il avait déjà dépassé les bornes, mais Eothlir s’en rendit compte et secoua la tête.

			— Bien sûr, fit Eothlir en opinant du chef. Vos chevaliers peuvent mettre leurs chevaux à l’écurie et s’installer dans l’aile réservée aux domestiques. Gerithon !

			L’intendant vint au trot en jetant des regards inquiets aux redoutables cavaliers qui patientaient devant les portes.

			— Accorde à nos visiteurs l’hospitalité réservée aux invités, dit Eothlir. Je te prie de bien vouloir informer les cuisines et de préparer tous les couchages d’appoint nécessaires. Le commandant Yeasir logera quant à lui dans la demeure principale.

			— Fort bien, monseigneur, rétorqua Gerithon en s’inclinant puis marquant une hésitation avant de continuer. Et combien de temps resteront vos invités ?

			Eothlir se tourna vers Yeasir, qui poussa un soupir.

			— Sans doute tout l’hiver, j’en ai peur, répondit-il en évitant soigneusement de croiser le regard d’Eothlir.

			— C’est moi ou le froid est en avance cette année ? demanda Alith qui se couvrit plus étroitement de sa cape. Ou peut-être y a-t-il autre chose qui me fait frissonner.

			Alith fit volte-face et prit la direction de la maison, mais un cri de son père le cloua sur place et l’obligea à se retourner.

			— Attends-nous dans mes appartements, ordonna Eothlir. Lorsque tout sera prêt, nous t’y rejoindrons.

			Alith n’acquiesça ni ne répondit et se contenta de filer, l’esprit empli de considérations fort tumultueuses.

			Alith bouillait de colère, alors qu’Eothlir était un modèle de patience et de compréhension. Tous deux se trouvaient sur le balcon des appartements d’Eothlir en compagnie de Yeasir, contemplant les montagnes et le spectacle sauvage qu’elles offraient par contraste avec les jardins ordonnés. Eothlir et Yeasir étaient assis sur des divans. Une table basse encombrée d’une carafe et de coupes les séparait mais nul n’avait pris la peine d’y toucher. Alith était debout, tourné vers les Annulii, les mains fermement accrochées au garde-fou.

			— Je comprends que vous soyez choqués, lança Yeasir. Nul doute qu’il s’agit d’une machination pour embarrasser ou discréditer la maison Anar et que nous réglerons rapidement cette affaire.

			— Qui peut donc accuser les Anar d’être de vulgaires cultistes ? demanda Eothlir. Quelles sont les preuves dont vous disposez ?

			— Je n’en ai pas la moindre idée. Le prince Malékith a juré au Roi Phénix de traquer les cultes et sa propre mère est incarcérée en raison même de ce serment. Des accusations ont été portées contre les Anar et les règles de l’honneur l’obligent à vous traiter sur un pied d’égalité avec les autres. Vous conviendrez que le prince saperait son autorité en faisant preuve de faveurs ou de préjugés.

			Eothlir adhéra malgré lui à cette logique en inclinant très légèrement la tête.

			— Il s’agit d’une attaque mûrement réfléchie contre le clan Anar, grogna Alith en ne quittant pas les montagnes des yeux. Puis il se retourna et dévisagea Yeasir. De toute évidence, il s’agit là d’une manœuvre des cultes dans le but de détourner l’attention du prince. Ils cherchent à diviser ceux qui sont en mesure de les écraser sous leurs bottes. Celui qui a porté ces accusations est un traître à la solde d’un maître autre que Malékith.

			— Je ne puis vous donner de nom, mais le prince Malékith m’a assuré enquêter sur sa source au même titre que sur votre famille.

			— Que pouvons-nous faire pour accélérer cette procédure ? demanda Eothlir alors qu’Alith se retournait de nouveau.

			— Je dois procéder à la fouille du manoir et de vos terres. Comme nous le savons tous, il n’y a rien à trouver, mais je dois le faire savoir au prince et à sa cour. Sans plus de preuves, les allégations sans fondement seront écartées comme bien d’autres depuis que les cultes se sont dispersés du fait du retour de Malékith. Beaucoup ont lancé de fausses accusations dans l’espoir de régler de vieux différends.

			— Je ne puis vous en donner l’autorisation, répondit Eothlir en levant une main pour s’épargner les protestations de Yeasir. Mon père est encore le seigneur de la famille Anar et vous devrez attendre son retour avant de débuter vos recherches.

			— Je comprends parfaitement. Merci de prendre conscience de la position difficile dans laquelle je me retrouve.

			— Gerithon va vous accompagner jusqu’à vos quartiers, mais je vous invite à nous rejoindre pour le dîner, ajouta Eothlir en se relevant

			— Je crois que je vais aller chasser, marmonna Alith en passant devant Yeasir avant de quitter en trombe les quartiers de son père.

			Eoloran fut très désagréablement surpris par le tour que prenaient les événements lorsqu’il rentra à Elanardris, mais il comprit bien vite qu’il ne pouvait se soustraire aux demandes de recherche de Yeasir. Les chevaliers se montrèrent des plus méthodiques ; ils fouillèrent chaque pièce, chaque couloir et chaque alcôve du manoir en quête d’amulettes et d’idoles susceptibles d’identifier les Anar comme des adorateurs des cytharai. Ils fouillèrent la cave à vin et la bibliothèque, et allèrent même jusqu’à ôter les tapisseries des murs pour voir si elles ne cachaient pas des passages dérobés.

			Yeasir se chargea personnellement de prendre les dimensions exactes du manoir et de ses nombreuses pièces, pour s’assurer qu’un espace ne cachait pas quelque oratoire dédié aux dieux inférieurs. Malgré son dégoût, Alith fut impressionné et intrigué à la fois par la diligence dont Yeasir faisait preuve. Plusieurs jours après le début des recherches, alors qu’il traversait les jardins pour se rendre à la chasse, Alith vit le capitaine sur la pelouse sud, faisant les cent pas près des parterres de roses. Il tenait un parchemin et griffonnait des mesures avec un morceau de charbon.

			— Qu’espérez-vous trouver là ? demanda Alith en marchant dans l’herbe.

			Surpris, Yeasir se figea soudain.

			— Eh bien, je cherche d’éventuelles entrées dissimulées.

			— Croyez-vous vraiment que les jardins cachent des grottes ornées des ossements et entrailles de nos victimes ?

			Yeasir haussa les épaules.

			— Si je ne puis affirmer que tel n’est pas le cas, le doute subsistera. Je suis convaincu de l’innocence de votre famille, mais Malékith a besoin de preuves et non de simples assurances. La maison Anar n’est pas la seule famille noble sur laquelle plane le soupçon et je vous épargnerai la description précise de certaines des choses que nous avons trouvées. En faisant montre de complaisance maintenant, après tout ce que nous avons fait, nous renforcerions ceux qui veulent saper l’autorité de l’Ulthuan.

			— Le prince vous accorde une grande confiance, rétorqua Alith en s’asseyant en tailleur dans l’herbe.

			— Une confiance que j’ai méritée au fil de plusieurs siècles, répondit Yeasir en roulant son parchemin. Il m’a nommé commandant de Nagarythe en échange de la loyauté dont j’ai toujours fait preuve. J’étais au côté du prince lorsqu’il a sauvé Athel Toralien des orques. J’ai traversé avec lui Elthin Arvan et ai pris le commandement des armées en son nom, dans les colonies mais aussi ici à Nagarythe.

			— J’ai cru comprendre que vous aviez aussi accompagné Malékith dans le nord, lança Alith d’un ton léger.

			Yeasir se renfrogna et détourna le regard.

			— C’est vrai, mais aucun de ceux qui en sont revenus n’en a parlé, fit le capitaine en se tournant vers le nord tout en fermant les yeux pendant quelques secondes. Lorsqu’il les rouvrit, Alith y lut une terreur comme il n’en avait jamais vu chez un Naggarothi. À l’orée du Royaume du Chaos se trouvent des choses qu’il vaut mieux oublier, ajouta-t-il finalement.

			Alith prit quelques instants pour y réfléchir en faisant la moue.

			— J’ai entendu dire que les terres du nord avaient changé Malékith, dit-il enfin. Qu’il est désormais beaucoup plus grave, moins enclin à partir à l’aventure et à livrer bataille.

			— Certaines batailles et aventures nous permettent de réaliser ce que nous attendons réellement de la vie, répondit Yeasir en jouant avec le bout de charbon. Le prince Malékith en est venu à la conclusion que sa place est ici, en Ulthuan, au titre de souverain de Nagarythe. Tout porte à croire qu’il a eu raison de rentrer au moment où il l’a fait.

			— Si seulement il était revenu plus tôt, fit Alith en soupirant. Peut-être aurions-nous pu éviter tous ces malheurs et bains de sang.

			— Le prince ne pouvait pas rentrer plus tôt et aurait été alors incapable de faire le nécessaire. Je suis heureux de ne pas avoir subi toutes ces atrocités à Nagarythe sous la domination de Morathi, mais l’ère des ténèbres est désormais révolue.

			— Vraiment ? Et les meneurs des cultes qui ont échappé aux griffes de la justice ? Sans compter tous les adorateurs de la débauche qui ont fui Anlec et Nagarythe.

			— Ils seront pourchassés et ramenés devant Malékith. C’est l’esprit même de son décret et je ne l’ai jamais vu échouer lorsqu’il avait une idée en tête, même lorsque les probabilités jouaient contre lui.

			Yeasir était sur le point d’ajouter quelque chose, mais il s’arrêta.

			— Qu’y a-t-il ?

			— Merci d’avoir bien voulu me parler, Alith. Je sais que les affaires qui m’amènent ici sont désagréables au plus haut point, mais j’aimerais que vous ne m’en vouliez pas d’obéir aux ordres de notre prince.

			Alith vit bien la sincérité de Yeasir et réfléchit pendant quelques secondes. Il se souvenait du commandant qui s’était confondu en remerciements sur les remparts d’Anlec et réalisa que Yeasir pensait devoir sa propre vie aux Anar. C’était un homme d’honneur et s’il faisait confiance au jugement de Malékith, il devait aussi faire confiance à cet officier.

			Alith se leva et tendit la main au capitaine, qui la lui serra volontiers.

			— Nous sommes tous deux naggarothi et nous ne sommes pas ennemis, fit Alith en levant les yeux vers les nuages qui s’amoncelaient. Je dois aller chasser avant que les éléments ne se liguent contre moi. Quand vous en aurez fini avec nos jardins, je vous conduirai à nos pavillons de chasse pour que vous voyiez par vous-même que nous n’y cachons rien non plus.

			— Et peut-être aurais-je la chance de tirer l’un des célèbres cerfs d’Elanardris ?

			— Peut-être ; si vous êtes aussi doué au tir à l’arc qu’en matière d’indiscrétion ! répondit Alith en éclatant de rire.

			Les derniers jours du bref automne tiraient à leur fin et des nuages noirs s’étaient rassemblés au-dessus des pics couronnés de neige des Annulii. Yeasir avait enfin terminé ses recherches sans avoir trouvé la moindre preuve contre la famille et ses domestiques. Le commandant avait envoyé une missive dressant le détail de ses découvertes, ou plutôt de ce qu’il n’avait pas trouvé. Comme Yeasir s’en expliqua auprès de ses hôtes d’un air contrit, sans nouvelles de Malékith il lui fallait tenir encore les Anar sous surveillance. Alith ne faisait même plus attention aux chevaliers silencieux stationnés tout autour de la propriété, qui de toute façon ne gênaient en rien sa vie au quotidien.

			Le vent tournait un peu plus au nord chaque jour et la neige n’allait pas tarder à suivre. En milieu de matinée, quelques jours avant l’arrivée de l’hiver, Alith était dans le vestibule de ses appartements, lisant Thalduir de Saphery, plus précisément un traité sur les oiseaux des Saræluii, le gigantesque royaume montagneux des nains qui marquait la frontière orientale des colonies d’Elthin Arvan. Il examinait les peintures à l’aquarelle et s’émerveillait devant la diversité des oiseaux de proie. Il espérait se rendre un jour à Elthin Arvan pour chasser dans les forêts et les montagnes vertigineuses des colonies.

			Le bruit d’un attelage entrant dans la cour le sortit de ses pensées et il posa le fragile ouvrage relié de cuir sur la table qui se trouvait près de lui. Il se leva et se dirigea vers la grande fenêtre qui dominait les jardins du manoir. Plusieurs attelages aux armoiries de la maison Moranin venaient de franchir la grille. Excité à l’idée qu’Ashniel puisse compter parmi les passagers, Alith se défit de sa tenue de chasse qu’il portait quand il en avait le loisir et enfila une robe de douce laine noire sur laquelle il passa une large ceinture de cuir blanchi. Il attacha ensuite ses cheveux au moyen d’une lanière constituée de fils d’argent et descendit les escaliers.

			Sortant par l’entrée principale, il vit Ashniel regarder par la fenêtre de l’un des coches et il lui fit un signe. Elle le vit mais son visage resta impassible et le doute s’empara de lui. Elle ferma alors le rideau.

			Alith fit mine de se diriger vers elle, mais Cænthras descendit du premier coche et l’arrêta.

			— Allez chercher votre père, fit le seigneur elfique d’un ton bourru. Amenez-le ici.

			— Un seigneur de la maison Anar reçoit ses invités avec l’art et la manière, il ne tient pas conseil sur le porche, répondit Alith. Si vous voulez bien patienter, un domestique va informer mon père de votre arrivée.

			— Votre susceptibilité est déplacée. Conduisez-moi à votre père.

			Alith se faisait du mauvais sang quant à l’indifférence d’Ashniel, mais il accepta la requête de Cænthras et conduisit le prince dans la maison. Il savait que son père se trouvait dans la bibliothèque.

			Cænthras suivit Alith en silence alors qu’ils grimpaient l’escalier sinueux qui menait à l’étage du manoir. Alith bouillonnait et mourait d’envie de lui demander ce qu’il se passait, mais il retint sa langue de peur de courroucer un peu plus Cænthras. Peut-être, se disait-il pour se rassurer, avait-il mal évalué la situation. Il savait que c’était stupide, que quelque chose n’allait pas, mais il resta muet.

			Eothlir était assis à un grand bureau de bois blanc encombré de cartes déroulées dont les coins étaient retenus par des gobelets, des assiettes et autres objets. La bibliothèque n’était pas très vaste, à peine douze pas de large, mais chaque mur était tapissé du sol au plafond d’étagères renfermant des parchemins et des livres reliés plus ou moins anciens abordant une multitude de sujets.

			Plus jeune, Alith y avait passé du temps, mais jamais plus que ne l’exigeaient ses professeurs, car il aimait avant tout les grands espaces et ne s’intéressait guère à la littérature. Il préférait la pratique à la théorie et avait mis à rude épreuve la patience de ses précepteurs en affichant ouvertement son dédain pour la poésie, la politique et la géographie. Depuis peu, il se sentait plus à l’aise à l’intérieur, d’autant que la pièce renfermait de nombreuses cartes et les journaux de voyageurs ayant séjourné dans les colonies. Naïvement, il s’imaginait se rendre un jour en ces terres étranges avec Ashniel à ses côtés.

			Pourtant dérangé, Eothlir afficha une expression amicale en levant les yeux, mais il se ravisa rapidement en constatant l’air grave de Cænthras.

			— Je ne vais pas aimer ce que vous allez m’annoncer, j’en ai bien peur, commença Eothlir en prenant un pot à eau qu’il tendit au seigneur de la famille Moranin.

			Cænthras déclina cependant l’offre d’un geste de la main.

			— En effet. Vous savez que j’estime votre maison plus que toute autre, à l’exception de celle du prince Malékith.

			— J’en suis heureux, mais j’ai l’impression que vous êtes sur le point de me prouver le contraire.

			— Oui. Ma loyauté va à Nagarythe et à ma famille avant tout, et lorsque je dois prendre une décision, c’est cette même loyauté qui gouverne mes pensées.

			— C’en est assez, mon ami. Dites ce que vous avez à dire.

			Cænthras hésitait encore, les yeux rivés sur Eothlir, sans adresser le plus petit regard à Alith qui se tenait près de son père.

			— Ashniel a été invitée à se rendre à la cour d’Anlec et j’ai accepté.

			— Quoi ? gronda Alith alors qu’Eothlir, qui n’en revenait pas, secouait la tête de gauche à droite.

			— De nombreuses plaies se sont ouvertes entre Anlec et l’est de Nagarythe, et c’est là l’occasion rêvée de les panser, reprit Cænthras. Imaginez les avantages dont les princes de l’est pourraient jouir si nous avions voix au chapitre à la cour de Malékith.

			— Et qu’en est-il du mariage ? demanda Alith.

			Cænthras daigna enfin se tourner vers Alith, mais son visage était particulièrement grave.

			— Ashniel va se rendre à Anlec avant la venue de l’hiver. Vous serez libre de la rejoindre au printemps si vous le souhaitez. Mais pas avant, car de nombreux devoirs l’attendent à son arrivée et je crains qu’elle ait beaucoup à apprendre de la vie de cour dans la capitale. Inutile que votre présence la distraie pour le moment.

			— C’est inacceptable ! gronda Alith. Elle doit devenir ma femme et vous avez pris cette décision sans même me consulter.

			— C’est aussi ma fille, répondit Cænthras d’une voix sereine et menaçante. Elle restera sous ma responsabilité, même lorsque vous serez mariés. Je ne veux pas qu’Ashniel gâche sa vie dans les bois et les montagnes alors qu’elle peut accomplir tant de choses à Anlec.

			— Un jour, je serai le seigneur de ces bois et de ces montagnes, fit Eothlir. Tout comme mon fils après moi. Nous méprisez-vous à ce point que vous préfériez la compagnie du beau monde d’Anlec ? De ceux qui il y a vingt ans encore se mettaient à genoux devant Morathi et ses cultes ?

			— Les temps ont changé, Eothlir, fit Cænthras en adoptant un ton plus doux. Malékith est à la tête de Nagarythe et sera peut-être à celle de l’Ulthuan un jour.

			— Vous le voyez aussi devenir Roi Phénix ? demanda Eothlir.

			— Ce serait la conclusion logique des événements qui se déroulent sous nos yeux. Si vous le voyez comme l’héritier d’Ænarion, alors vous devez sentir comme d’autres qu’il est en droit de régner non seulement sur Nagarythe, mais également sur toute l’Ulthuan.

			— Votre logique présente une faille, Cænthras. Je me moque bien de savoir qui porte la couronne et la cape de plumes du Roi Phénix. C’est pour la stabilité et la prospérité de Nagarythe que je lutte, pas pour autre chose.

			— Alors c’est vous qui vous bercez d’illusions. Ou peut-être votre père, dont vous avez trop écouté les conseils erronés. Peut-être les accusations de perfidie auxquelles je n’ai tout d’abord pas voulu prêter l’oreille ont-elles un fond de vérité. Quel fils fidèle de Nagarythe ne verrait-il pas Malékith couronné Roi Phénix ? Peut-être les Anar s’en imaginent-ils les dignes successeurs ?

			— Prenez garde à ce que vous allez ajouter, fit Eothlir en se levant. Si la maison Anar semble avoir bien peu d’amis en ce moment, la maison Moranin serait avisée de ne pas figurer sur la liste de nos ennemis.

			— Les machinations de Morathi ont donc porté leurs fruits ; allusions et menaces sont devenues vos armes, c’est bien cela ? cracha Cænthras.

			— Morathi avait raison sur un point, fit Eothlir en grimaçant. Le temps de combattre était venu, mais il reste encore des batailles à livrer. Nul ne peut rester là en simple spectateur. Je vous affirme que la maison Anar n’a rien à voir avec les cultes et que si vous vous détournez de nous, vous ne ferez qu’attiser les flammes du mensonge qui couvent à Nagarythe depuis le retour de Malékith.

			— Je suis venu par courtoisie pour votre famille, et pour vous qui étiez jadis mon ami, rétorqua Cænthras en déployant des trésors de sang-froid pour maîtriser sa colère. J’attendais de vous le même respect. Je ne prendrai pas la parole contre vous, Eothlir, mais je ne puis vous aider. J’espère qu’un jour, sans trop tarder, nous nous reverrons et oublierons tout ceci afin de redevenir les camarades que nous étions. Je ne vous souhaite aucun mal, Eothlir, mais je ne puis admettre que l’on agisse à l’encontre de la volonté d’Anlec.

			Sans un mot de plus, Cænthras tourna les talons et quitta la pièce. Vu son visage, Eothlir était en proie aux pires tourments, déchiré entre le chagrin et la colère. Grinçant des dents, Alith observa Cænthras partir.

			— Fais en sorte qu’ils partent sans incident, fit Eothlir avant de congédier son fils d’un geste de la main et de se rasseoir pour prendre sa tête entre ses mains.

			Alith suivit Cænthras, qui rejoignit sa caravane et donna le signal du départ. Le jeune Anar observa le coche d’Ashniel dans l’espoir qu’elle ouvre le rideau et lui montre d’une manière ou d’une autre ses sentiments, mais ce ne fut pas le cas et la voiture quitta la cour sans qu’elle ne se manifeste.

			Alith maudit la maison Moranin en silence et le lâche Cænthras plus encore. Poussant un grognement, il repartit vers la maison, domestiques et soldats s’écartant sur son chemin comme des moutons poursuivis par le loup.

			Tout comme lorsqu’il était enfant, Alith chercha refuge dans les bois d’Elanardris malgré les inquiétudes de son père et le climat rugueux. Parfois, il sortait pour chasser dans les pics glacés ou tout simplement pour être seul.

			Ce jour-là, il était assis sur un rocher, au bord d’un ruisselet, dépeçant et vidant un lièvre des montagnes qu’il venait d’abattre. Alors qu’il se baissait pour nettoyer sa lame dans l’eau quasi gelée, il aperçut le reflet d’une forme noire dans le ciel : un corbeau.

			— Cela faisait longtemps, dit-il en se redressant.

			— En effet, répondit Elthyrior en s’asseyant près du prince. Comme toujours, le héraut d’ébène était vêtu d’une cape de plumes sombres, le visage caché dans les replis de son capuchon, et seuls ses yeux verts apparaissaient. Et vous savez que mon apparition n’est pas de bon augure, ajouta-t-il.

			Alith soupira et acheva de nettoyer son poignard, qu’il passa à sa ceinture avant de se tourner vers Elthyrior.

			— À quelle menace nouvelle avons-nous affaire ? demanda-t-il. Peut-être les nains ont-ils bâti une flotte de navires faits de roche dans le but de traverser l’océan et de piller l’Ulthuan ? À moins que les mages sapheriens ne se soient métamorphosés en boucs déchaînés ?

			— Votre comportement ne sied guère à un prince d’Ulthuan, le rembarra Elthyrior. Laissez donc la grâce de votre lignée s’exprimer.

			Alith soupira de nouveau.

			— Pardonnez-moi, mais j’ai l’esprit ailleurs en ce moment. J’imagine que vous venez me prévenir de ne pas me rendre à Anlec ?

			Surpris, Elthyrior eut un mouvement de recul.

			— Comment le savez-vous ?

			— Rien d’autre n’a changé récemment qui justifierait que vous reveniez après vingt ans. Vous venez toujours lorsqu’il y a une décision à prendre, pour m’informer de la meilleure marche à suivre. Morai-Heg a pour habitude de nous confronter à ces dilemmes et de nous railler pendant que nous tentons d’évoluer sur la toile qu’elle a tissée.

			— Et savez-vous pourquoi vous ne devez pas aller à Anlec ?

			— Des choses terribles risquent d’y arriver, d’une nature énigmatique j’en suis parfaitement sûr, fit Alith en se levant et en baissant les yeux vers Elthyrior. Que voulez-vous que je vous dise ? Je ne puis rien vous promettre. Ashniel s’y trouve désormais et si vous me dites qu’il est dangereux de m’y rendre, je m’imaginerai que ma fiancée est en péril. Vos paroles me donnent tout simplement envie d’y aller, et non l’inverse.

			— Ashniel vous est perdue, Alith, fit Elthyrior d’un air triste en se levant à son tour pour poser la main sur l’épaule du prince. Anlec n’est pas l’endroit que vous imaginez.

			Alith éclata de rire et écarta le bras d’Elthyrior.

			— Vous pensez vraiment que je vais vous croire ? Que quelques rumeurs vont briser les liens qui nous unissent ?

			— Bientôt, il ne s’agira plus de simples rumeurs. Depuis le retour de Malékith, ceux de mon ordre qui sont encore fidèles à Nagarythe et moi-même suivons la trace des cultistes qui se sont échappés. Ils ne sont pas restés les bras croisés à ne rien faire, ni à Nagarythe ni ailleurs. Bien qu’ils se terrent plus que jamais, il est possible de leur mettre la main dessus et de découvrir leurs secrets. L’accusation portée contre les Anar est l’un des rouages d’une vaste conspiration dont le but m’échappe pour l’instant. Bien qu’Elanardris n’en ait pas encore été informé, plusieurs régions de Nagarythe ont déjà connu des attaques et des soulèvements. Les cultistes sont de retour, mais cette fois ils s’affichent en faveur d’Eoloran de la maison Anar et non de Morathi !

			— C’est impossible ! Vous savez que nous ne sommes pas corrompus !

			— Et pourtant ils ont protesté contre l’arrestation de votre famille et ainsi donné foi aux mensonges. Anlec n’est pas sûre pour les Anar et je doute qu’Elanardris reste très longtemps un havre de paix.

			— Yeasir…

			— Peut-être. Il faut le surveiller de près. Je ne crois pas qu’il soit conscient du rôle qu’il joue dans tout ceci. Ce n’est qu’un pion sur l’échiquier d’un joueur bien plus puissant.

			— Et qui est ce joueur ? Morathi ? demanda Alith en faisant un geste pour balayer cette possibilité. Elle est enfermée à Tor Anroc. Je ne puis croire qu’elle ait encore autant de pouvoir sur les cultes.

			— J’ai un dicton de circonstance : telle mère, tel fils.

			— Vous ne soupçonnez tout de même pas Malékith d’être l’architecte de toute cette mascarade ?

			— Je ne suis sûr de rien, fit Elthyrior en poussant un rire amer. C’est là un jeu de duplicité qui se joue dans les ombres et avec l’esprit d’elfes. Mais je ne suis pas un joueur et ne puis donc qu’observer les manœuvres et les signaler à qui de droit.

			— Dans ce cas, savez-vous qui sont les joueurs ?

			— Morathi, c’est certain, mais de loin. Malékith déplace sans doute quelques pièces, mais à ses propres fins ou pour quelque autre cause, je ne puis le dire. D’autres à la cour sont également liés aux fils de leurs pantins, mais il est difficile de les remonter jusqu’à la main qui les contrôle. Comme je vous l’ai déjà dit, vous ne pouvez faire confiance qu’à vous-même.

			— Alors quelle est ma marge de manœuvre ? Tout laisse à penser que nous ne pouvons rien faire pour nous défendre contre ces accusations si les cultes eux-mêmes nous considèrent comme des leurs. Si nous ne sommes que des pions, nous n’avons aucun contrôle sur le jeu et ses règles.

			— Trouvez un joueur qui sera de votre côté et modifiez l’échiquier en votre faveur.

			Alith détourna le regard et observa son reflet déformé dans l’eau glacée.

			— Le Roi Phénix, finit-il par dire. Il n’y a pas plus grand joueur en Ulthuan.

			Elthyrior ne répondit pas et lorsque Alith se retourna, il réalisa que le héraut d’ébène avait une fois de plus disparu sans prévenir. Un long croassement se fit entendre dans les montagnes et Alith se retrouva seul en compagnie du vent et du ruisseau gazouillant.

			Alith rumina les paroles d’Elthyrior pendant plusieurs jours en songeant bien aux alternatives qui s’offraient à lui. Chaque jour, la nouvelle des émeutes des cultes en faveur des Anar risquait d’arriver, et il craignait qu’elle ne pousse Yeasir dans une logique sécuritaire. Alors que le cœur de l’hiver venait à grands pas, il savait qu’il allait être impossible de traverser les montagnes. Animé par cette échéance, il décida de réunir ses proches pour leur faire part de ses réflexions.

			À l’abri des regards indiscrets de Yeasir, de ses soldats et des domestiques, Alith rassembla sa famille dans les appartements de son grand-père. Eoloran était assis près du feu crépitant, alors qu’Eothlir et Maieth se tenaient main dans la main près de la fenêtre partiellement couverte de givre, tournés vers l’extérieur.

			— Je quitte Elanardris, annonça Alith en refermant la porte à panneaux blancs.

			— Pour aller où ? demanda Maieth qui traversa la pièce pour rejoindre son fils. Tu ne comptes tout ce même pas te rendre à Anlec avec ce temps ?

			— Non, je ne souhaite pas aller à Anlec. On se sert de nous et nous n’avons pas les moyens d’éventer ce complot. Je vais donc me rendre auprès de Bel Shanaar et lui demander d’intervenir.

			— Ce ne serait pas très sage, lança Eoloran. Il n’est pas du devoir du Roi Phénix de se mêler des affaires propres à Nagarythe. D’autres princes et aristocrates n’apprécieront pas l’ingérence de Tor Anroc. Il ne sait pas grand-chose de ce qui se passe ici et constitue pour le moins un allié incertain.

			— Un allié incertain vaut mieux que pas d’allié du tout, rétorqua Eothlir. La maison Moranin nous a abandonnés, sans doute pour protéger la réputation de Cænthras. Nous n’avons que peu d’amis depuis de nombreuses années. Je pense qu’Alith a raison et que nous avons besoin de forces car le temps joue contre nous.

			— Certains prétendront que nous défions le règne de Malékith, dit Eoloran. Si nous n’avons pas la confiance de notre prince, alors nous n’avons rien.

			— Nous ne savons pas quels sont les conseils prodigués à Malékith, dit Alith en allant s’asseoir en face de son grand-père avant de se pencher vers lui, l’air très sérieux. Si nous devons garder foi en Malékith, pouvons-nous être sûrs de ce qui lui est dit ? Ses serments et son sens de l’honneur n’en font-ils pas la proie facile des menteurs ? Si Bel Shanaar est un allié incertain, Malékith ne nous a pas apporté la preuve qu’il était un maître très sûr.

			— Et qu’en est-il d’Ashniel et du mariage ? demanda Maieth. Cænthras n’a pas écarté la perspective d’une union entre nos maisons. S’il s’était retourné contre nous, il ne laisserait pas Ashniel se marier. L’espoir réside là, Alith. Je crains que nous ne mettions cette alliance en péril en impliquant le Roi Phénix. Cænthras est un farouche partisan de l’indépendance de Nagarythe.

			Alith secoua la tête avec tristesse et mit fin au problème qui le tracassait depuis le départ d’Ashniel.

			— Il n’y aura pas de mariage. Quoi qu’il nous dise, je pense qu’il a dressé Ashniel contre moi. Il a emprunté une voie située entre l’amitié et l’adversité. Il ne veut pas être associé ouvertement aux Anar, mais ne souhaite pas pour autant rompre ce lien car il ne sait pas ce que l’avenir lui réserve. À Anlec, je serais comme une mouche prise dans une toile. Je ne puis m’y rendre et dans mon refus je rejette la maison Moranin, donnant ainsi à Cænthras une meilleure excuse pour être mécontent de nous. Je me demande depuis combien de temps nos buts et les siens sont en conflit, mais tout porte à croire qu’il a pris position pour en tirer parti quelle que soit l’issue.

			— J’en suis désolée, Alith, fit Maieth.

			Elle s’accroupit alors près de lui, une larme lui dévalant la joue, et lui caressa les cheveux. Alith se pencha vers elle, lui déposa un baiser sur le front et la releva.

			— J’ai le sentiment d’avoir été frappé de cécité, mais je vois désormais la lumière, dit-il. Bien que j’aime Ashniel, je réalise qu’elle n’a jamais éprouvé de sentiments à mon égard. Il s’agissait là d’un mariage de circonstance voulu par Cænthras et Ashniel lui obéissait, liée par le devoir. Je l’ai vue quand elle est partie et elle n’a pas paru triste à l’idée de me quitter. Ce que je prenais pour un détachement altier n’était en fait que réserve.

			Alith sentit l’embarras monter en lui et céda à la colère. Il se releva alors, les poings serrés.

			— Comme elle a dû se croire maligne en voyant cet Anar ignorant rappliquant à chacun de ses appels tels le faucon qui rejoint le bras de son maître, gronda-t-il. Elle m’a pris pour un imbécile et j’ai joué mon rôle à la perfection à ses yeux. J’ai relu toutes ces lettres qu’elle m’a envoyées et repensé aux conversations que nous avons eues. À chaque fois, je lui offrais toute mon affection, alors que son amour n’était qu’une illusion, le fruit de mon imagination ! Je suis sûre qu’elle amuse les dames de compagnie d’Anlec en leur racontant comme je courais à elle au printemps !

			Maieth enlaça son fils en lui caressant le dos. Il profita du réconfort que lui procurait l’amour de sa mère pendant quelques instants puis l’écarta de lui doucement.

			— Si je me suis trompé, ce n’est pas par dépit que je me tourne vers le Roi Phénix, reprit Alith. Je crois qu’une menace réelle plane sur la maison Anar et qu’elle ne va plus tarder à s’abattre sur nous.

			— De quelle menace parles-tu ? lui demanda Eothlir. Et comment l’as-tu découvert ?

			— Je ne puis vous révéler mes sources, répondit Alith en levant la main lorsque Eothlir fit mine de protester. J’ai donné ma parole, mais si vous me faites confiance, croyez ce que je suis sur le point de vous apprendre.

			— Nous t’avons toujours cru, Alith, rétorqua Eoloran d’un air inquiet. Dis-nous ce que tu sais.

			— L’assignation à résidence de la maison Anar a provoqué des manifestations contre Malékith.

			— Nous disposons donc encore d’alliés, lança aussitôt Eothlir. Je ne vois pas…

			— Des manifestations de meneurs de cultes, l’interrompit aussi sec Alith. Les cultistes font croire que nous sommes des leurs et nous allons donc être condamnés au même titre qu’eux. Quel que soit leur mobile, les cultes chantent ouvertement les louanges des Anar et nous ne pourrons rien faire pour enrayer les accusations qui ne vont pas manquer de suivre.

			— Je ne vois pas en quoi Bel Shanaar pourra nous aider, fit Maieth. Pourquoi ne croirait-il pas aussi nos ennemis ?

			— Rien ne le garantit, en effet. C’est pourquoi je dois me rendre auprès de lui. Mieux vaut cependant lui présenter la situation plutôt que de ne rien faire du tout.

			Alith fit signe à sa mère de s’asseoir, puis il se plaça derrière elle en lui posant les mains sur les épaules.

			— J’ai mûrement réfléchi à tout ceci, annonça-t-il à sa famille. Il ne serait pas prudent que les trois seigneurs de la maison Anar restent à Elanardris. L’un de nous doit partir. Quoi que l’avenir nous réserve, la cause de la famille pourra ainsi être défendue en dehors de ces murs. Nous ne pouvons charger l’un de nos domestiques d’une telle tâche, quelle que soit la confiance que nous lui accordons, car celui qui implorera l’aide du Roi Phénix devra être un représentant légitime du clan. Moi seul puis partir sans que l’on me pose trop de questions, car Yeasir et ses gardes sont habitués à me savoir à la chasse sans escorte. Ils ne s’attendront pas à ce que je revienne rapidement, aussi pourrai-je gagner un jour, peut-être deux, sur d’éventuels poursuivants. Nul autre que moi ne bénéficie d’une telle liberté de mouvement. Une fois mon absence remarquée, on pourra toujours dire que ne pouvant pas attendre le printemps pour revoir Ashniel, j’ai filé à Anlec.

			Alith fit une courte pause avant d’adresser un regard grave à son père et son grand-père.

			— Par ailleurs, si les choses tournent mal, je suis le moins indispensable d’entre nous.

			— Comment peux-tu dire une chose pareille ! Gémit Maieth. Tu es mon fils et je pense à ta sécurité avant toute autre considération !

			— Aucun d’entre nous n’est en sécurité, mère, répondit Alith d’un ton sévère. Je ne compte pas rester terré ici à attendre que l’inévitable se produise. La dernière fois que nous avons eu affaire au pouvoir d’Anlec, ce n’est que par la force de nos alliances que nous avons été en mesure de résister à nos adversaires. Cette fois-ci, les Anar vont devoir faire front seuls, sauf si nous trouvons de l’aide ailleurs.

			Eoloran et Eothlir échangèrent un long regard, comme si chacun tentait de lire les pensées de l’autre. Ce fut Eoloran qui parla le premier, se relevant avant de prendre Alith par le bras.

			— Il est inutile d’exprimer des regrets sur ce que l’on ne peut changer et je ne trouve aucune faille dans ton raisonnement. Je vais rédiger des lettres de recommandation à l’attention de Bel Shanaar. Nous nous connaissons depuis fort longtemps, même si nous ne nous sommes pas adressé la parole depuis des siècles. Je pense que le Roi Phénix acceptera de t’entendre, mais je ne puis préjuger de sa réponse.

			— N’y va pas au grand jour, le prévint Eothlir. Morathi demeure à Tor Anroc et bien qu’elle soit incarcérée, je suis sûr qu’elle dispose d’espions. Si le Roi Phénix doit nous aider, autant en faire un secret le plus longtemps possible. Je comprends pourquoi Malékith est revenu sans nous le faire savoir : l’effet de surprise est la meilleure arme dont nous disposions pour l’instant.

			— Quand comptes-tu partir ? S’enquit Maieth. Ne me dis pas que tu vas t’en aller sur-le-champ.

			— Dans un jour ou deux. Yeasir ne sait pas encore que les cultistes nous soutiennent, mais il ne va pas tarder à l’apprendre et nul ne sait comment il réagira alors.

			— Yeasir et ses quelques dizaines de chevaliers ne constituent pas une menace tangible pour nous, ajouta Eothlir. Si nous devons nous défaire de leur surveillance, ce ne sera pas bien compliqué.

			— Non ! rétorqua Eoloran. Nous devons être irréprochables, même si nul ne veut nous croire. Yeasir est ici sur décret princier et nous l’avons accepté. Inutile d’alimenter davantage les flammes de la suspicion.

			— Comment aurons-nous de tes nouvelles ? demanda Maieth. Pouvons-nous faire confiance à quelque messager ?

			— Il y en a bien un, mais je ne puis vous révéler son nom pour l’instant, répondit Alith en se tournant vers Eoloran. S’il vient à vous, vous le reconnaîtrez et devrez lui faire confiance, comme je l’ai fait. Je ne puis rien vous dire de plus.

			Maieth enlaça Alith une fois encore en réprimant un sanglot.

			— Je vais écrire cette lettre, ajouta Eoloran avant de s’incliner et de quitter la pièce. Eothlir posa les bras sur les épaules de son épouse et de son fils, et tous trois restèrent là en silence.

			C’était trois jours avant qu’Alith ne s’apprête à partir pour Tor Anroc. Ses sessions de chasse ne suscitaient aucune méfiance de la part des guerriers d’Anlec et sous couvert de ces excursions, Alith amassa une petite quantité de nourriture et de vêtements dans l’une des cavernes des montagnes. Au septième matin qui suivit sa rencontre avec Elthyrior, il fut enfin prêt.

			Il ne fit pas ses adieux à sa famille car il leur avait déjà dit au revoir à plusieurs reprises. Maintenant qu’il était décidé, Alith était pressé de partir, parce que le temps se détériorait mais aussi parce qu’il voulait agir concrètement contre les forces qui s’opposaient à la maison Anar. Il ne partit pas trop tôt et, restant fidèle à sa routine, il fila pour les montagnes en milieu de matinée. Des nuages gris encombraient le ciel mais la neige s’était raréfiée ces derniers jours. Alors qu’il quittait le manoir, Alith aperçut Yeasir qui rassemblait ses chevaliers pour inspecter la cour. Il les salua d’un geste de la main et coupa par les jardins en direction de l’est, sortant par la grille posée dans la haute haie qui bordait la pelouse.

			Enfin à l’abri des regards de Yeasir et de ses guerriers, Alith bifurqua vers le sud-est et se rendit directement à la grotte où il avait caché ses provisions. Lorsqu’il y arriva, il était midi passé et la neige tombait dru. De grosses rafales blanches soufflaient et Alith n’y voyait qu’à dix pas. Le vent tirait sa cape et son capuchon gris et lui faisait tomber des cheveux dans les yeux alors que les flocons prenaient place sur son manteau de chasse doublé de fourrure. Ses bottes étaient déjà couvertes de glace alors qu’il marchait d’un pas déterminé parmi les congères, en direction du sud. Jetant un œil derrière lui, il réalisa que la neige recouvrait déjà ses traces. Souriant, Alith tira son sac sur les épaules et poursuivit son chemin.

			La neige tomba sans discontinuer toute la journée et pendant la nuit. Alith ne s’offrait que de courtes pauses, s’abritant sous les surplombs rocheux et dans les défilés rocailleux pour boire de l’eau additionnée d’épices et manger quelques bouchées de viande de lapin ou de volatile qu’il avait cuite quelques jours plus tôt. Alors que le crépuscule s’abattait telle une chape sur les épais nuages, il chercha un endroit où passer la nuit.

			Après de longues recherches, il localisa un modeste bosquet un peu plus bas à flanc de montagne. Il grimpa dans l’un des pins les plus grands et se constitua rapidement un toit improvisé au moyen des branches. Ainsi protégé de la neige, il s’assit le dos au tronc, les jambes tendues sur l’une des branches, puis il sombra dans un sommeil léger.

			Alith se réveilla avant l’aube et réalisa subitement qu’on l’épiait. Ouvrant à peine les yeux, il vit un grand corbeau perché au bout de sa branche. Esquissant un sourire pincé, il ouvrit les yeux en grand et chercha Elthyrior du regard.

			Le héraut d’ébène était accroupi dans la neige un peu plus loin et allumait un petit feu de camp. Une mince colonne de fumée s’éleva entre les branches et Elthyrior leva les yeux alors qu’Alith se redressait.

			— Je suis heureux de voir que mes avertissements ne sont pas tombés dans l’oreille d’un sourd, commença-t-il.

			— Désolé de m’être montré aussi bourru lors de notre dernière rencontre, rétorqua Alith en descendant de son arbre. Parfois, on sait que quelque chose ne tourne pas rond mais on se refuse à voir la vérité. Je savais que tout allait mal avec Ashniel, mais je ne voulais pas y croire. C’est se tromper de cible que de tirer sur le messager quand les nouvelles sont mauvaises.

			Elthyrior lui fit signe de s’approcher.

			— J’espère pouvoir vous offrir de meilleures nouvelles un jour, mais les hérauts d’ébène sont rarement porteurs d’heureux événements. Notre ordre est né de la guerre et de l’épreuve, si bien que nos yeux et nos oreilles sont à l’affût de la misère et non de la félicité.

			— Vous devez vous sentir bien seul, fit Alith en s’accroupissant près du feu, puis une pensée lui traversa l’esprit. Est-il bien raisonnable de faire du feu ? Quelqu’un pourrait apercevoir la fumée.

			— Il n’y a personne dans les environs. Vous avez parfaitement choisi votre itinéraire en restant dans les montagnes. Par où comptez-vous poursuivre ?

			— Je pensais continuer vers le sud deux jours de plus jusqu’à atteindre le Naganath, puis suivre le fleuve vers l’ouest avant de repiquer plein sud en direction de Tor Anroc.

			— Je vous le déconseille, fit Elthyrior en secouant la tête. L’armée de Bel Shanaar stationne sur les berges du Naganath et surveille étroitement la frontière. Vous avez peu de chances d’arriver à Tor Anroc sans vous faire remarquer. Si l’on vous prend à franchir la frontière, vous serez arrêté et conduit devant Bel Shanaar au grand jour.

			Alith jura à voix basse.

			— Je ne connais même pas Tiranoc. Maintenant que nous en parlons, il semble illusoire de vouloir rencontrer le Roi Phénix sans se faire remarquer. Si j’arrive en ville, comment ferai-je pour prendre contact avec Bel Shanaar ?

			— Je n’ai pas de réponse à cette question, mais pour ce qui est de la première, je vous invite à poursuivre vers le sud jusqu’au col de l’Aigle. Bifurquez ensuite vers l’ouest et dirigez-vous vers Tor Anroc. À quelques jours au sud, le temps est plus clément et certains voyageurs passent encore d’Ellyrion à Tiranoc à cette époque de l’année. Je ne vous dis pas que vous passerez inaperçu, mais vous attirerez moins l’attention en arrivant de l’est que du nord.

			— Merci. Je ne sais pas comment je m’en sortirais si vous n’étiez pas là.

			— Dans ce cas, vous devez apprendre, car je ne serai pas toujours là, répondit Elthyrior d’une voix calme et grave à la fois. Vous n’êtes pas ma seule préoccupation et vous êtes adulte maintenant. Je suis votre allié, mais ne puis être votre guide et gardien pour toujours. Vous connaissez les voies à emprunter, mais n’avez de cesse de débattre avec vous-même. Écoutez votre instinct, Alith. Morais-Haig nous parle à tous dans nos songes et émotions. Si vous ne lui faites pas confiance, et beaucoup ont la prudence de ne pas le faire, alors trouvez une autre lumière que vous serez heureux de suivre.

			Alith réfléchit pendant quelques instants en se réchauffant les mains près du feu.

			— Vous n’avez pas répondu à mon tout premier point : vous sentez-vous seul ?

			Comme pour répondre, le corbeau croassa et vint jusqu’à l’épaule d’Elthyrior pour se nicher dans les plumes de sa cape.

			— La solitude est une forme de complaisance réservée à ceux qui peuvent se l’offrir. Certains comblent le vide avec les babillages dénués de sens de leurs proches, mais d’autres se tournent vers de plus grands desseins, plus réconfortants que la compagnie des mortels.

			— Alors dites-moi une chose, fit Alith en profitant de cet instant de camaraderie qui le liait au héraut d’ébène. Avez-vous déjà connu l’amour ?

			Elthyrior resta impassible.

			— Ma famille a été privée d’amour du temps d’Ænarion. Peut-être le retrouverai-je avant de mourir, mais c’est peu probable. Il n’y aura guère d’amour possible pour nous dans les années à venir.

			— Pourquoi ? Qu’avez-vous vu ?

			— J’ai rêvé de flammes noires, répondit Elthyrior en regardant le feu. Lorsqu’il se tourna à nouveau vers Alith, le prince tressaillit en distinguant le regard glacé que lui lançaient ses yeux émeraude. Et ce n’est pas de bon augure, ajouta-t-il.

			Elthyrior voyagea au côté d’Alith toute la journée suivante et le quitta à la tombée de la nuit.

			— On ne doit pas me voir à Tiranoc, dit-il au prince. On me prendrait pour un cultiste, sans compter que j’ai juré de protéger Nagarythe et que c’est là que mes pouvoirs sont les plus forts. D’ici, vous trouverez facilement votre chemin jusqu’au col de l’Aigle.

			La neige cessa de tomber à peu près au même moment et Alith poursuivit vers le sud en pleine nuit. Il traversa plusieurs cours d’eau et un fleuve, le cours supérieur du Naganath qui marquait la frontière entre Tiranoc et Nagarythe. La franchissant, il quitta le royaume du prince Malékith pour entrer dans celui de Bel Shanaar. Il était désormais en terre étrangère.

			À l’ouest, le ciel était clair et il distinguait dans les plaines des feux de camp, là où l’armée du Roi Phénix observait son voisin. Bel Shanaar n’était manifestement pas convaincu par les vingt années de paix qui avaient suivi le retour de Malékith et Alith commençait à partager ses doutes.

		

	


	
		
			[image: TOL logo frame.ai] huit [image: TOL logo frame.ai]

			Une Conspiration éventée

			De toute évidence, le climat de Tiranoc était plus clément que celui d’Elanardris. Le vent soufflait fort de l’ouest, apportant un peu d’air chaud de Lustrie dans l’espoir de repousser le froid hivernal. Le ciel était pourtant chargé et la place attenante au grand palais du Roi Phénix quasiment déserte. Quelques elfes couraient d’un endroit à un autre, peu enclins à rester à l’écart des nombreux âtres de la cité.

			Alith s’assit sur un banc de marbre près du mur qui entourait la place en observant l’arche cérémonielle qui menait au palais. Deux tours blanches circulaires s’en élevaient, chacune surmontée d’un toit pointu doré et de braseros qui produisaient des flammes bleues magiques ; signe que le Roi Phénix était à demeure.

			La cité était bien différente d’Anlec. Tor Anroc avait été bâtie et rebâtie en temps de paix, d’où les rues sinueuses et les grands espaces. De son côté, la capitale naggarothi s’accrochait à son passé martial prenant la forme de remparts menaçants et de multiples corps de garde. Construite avec une montagne jaillissant des plaines de Tiranoc pour moyeu, Tor Anroc était ouverte vers les cieux mais offrait aussi un dédale de tunnels anfractueux éclairés au moyen de lanternes argentées. Où qu’Alith portât son regard, tout n’était que lumière et couleurs, par contraste avec les pierres nues gris et noir d’Anlec.

			Il n’aimait pas cet environnement. La cité n’était que façade, comme l’énorme barbacane du palais. Elle était dominée par les manoirs des princes et nobles et les gigantesques ambassades abritant les seigneurs et dames des autres royaumes d’Ulthuan. La plupart des gens de Tiranoc vivaient dans les villes proches de la capitale, s’y rendant par chariot ou cheval chaque jour avant de rentrer chez eux à la tombée de la nuit. Seuls les proches du Roi Phénix avaient les moyens de résider en ville.

			Alith était à Tor Anroc depuis trois jours. Il avait suivi les instructions d’Elthyrior et emprunté les routes partant du col de l’Aigle. Il avait été soulagé, mais aussi troublé, de ne pas se faire remarquer en entrant en ville en compagnie d’un groupe de marchands. Tant mieux pour lui, mais son périple lui avait fait comprendre que la vigilance face aux cultes et leurs agents était plus que relâchée, là même où vivait le monarque des elfes. Les portes et les remparts étaient hérissés de gardes, mais ils observaient les allées et venues avec un intérêt très lointain.

			Durant ces trois jours, Alith était venu sur la place pour réfléchir au meilleur moyen d’entrer dans le palais et de contacter le Roi Phénix en toute discrétion. Il avait écouté les potins que s’échangeaient les vendeurs du marché et les rumeurs que les nobles propageaient près de leurs étals. Toutefois, on parlait surtout de mode et de littérature, des colonies et des histoires d’amour entre les princes et princesses d’Ulthuan, mais guère de Nagarythe ou du prince Malékith. Alith comprit que les Naggarothi passaient pour de lointains cousins, quelque peu rétifs et capables de sautes d’humeur, mais rien de plus. Sans plus de recherches, on ne pouvait en effet trouver quoi que ce soit de désagréable.

			L’armée de Tiranoc qui campait sur les berges du Naganath lui conta toutefois une histoire bien différente, il fut stupéfait de constater que la présence d’une telle garnison suscitait si peu de remarques parmi les Tiranocii. Même l’incarcération de Morathi n’animait aucune conversation, au point qu’Alith n’avait entendu personne prononcer son nom depuis son arrivée en ville.

			Le prince dut bien admettre qu’il était complètement perdu quant à la marche à suivre. Sa paranoïa était telle qu’il ne voulait s’annoncer qu’à Bel Shanaar en personne, alors qu’au titre de prince de Nagarythe, il aurait pu franchir les portes et demander une audience avec le Roi Phénix. Il avait appris que Bel Shanaar organisait régulièrement des tribunes libres et que tout elfe pouvait alors s’adresser à lui, pour s’apercevoir ensuite que les requérants étaient interrogés et approuvés avant d’être conduits devant le Trône Phénix. Mais une audience publique ne faisait pas les affaires d’Alith, car l’endroit allait alors être bondé de suppliants, le privant ainsi de toute intimité.

			Vers midi, le marché commença à se remplir d’elfes qui venaient des villes et fermes des alentours de la cité. Alith flâna parmi la foule grandissante, ses vêtements de voyage gris et brun jurant avec les robes bouffantes et vivement colorées de l’élite urbaine de Tiranoc. Heureusement, beaucoup le prirent pour un domestique et ne firent pas vraiment attention à lui, comme c’est souvent le cas de la part de personnalités puissantes qui côtoient des serviteurs.

			C’est d’ailleurs cette forme d’invisibilité qui donna une idée à Alith.

			Cette nuit-là, il resta en ville, même si la pension de famille lui coûta une bonne partie des pièces d’argent que son père lui avait remises. Une fois la nuit tombée, lorsque les portes étaient refermées, la vie de la cité prenait une tout autre allure. Des lanternes rouge et bleu apparaissaient un peu partout et les elfes les plus modestes qui résidaient encore là finissaient leur journée de travail avant de sortir. Les tavernes ouvraient leurs portes et leurs caves, et les marchands rangeaient leurs étals pour se rendre justement dans ces établissements.

			Alith entra dans l’un de ces débits de boissons et fut heureux d’apercevoir divers clients vêtus de la livrée du Roi Phénix ; des domestiques âgés, mais également des pages, servantes, valets d’écurie, femmes de ménage, cuisiniers et autres employés désireux de se faire une place à la cour. Alith se tourna vers l’un de ces groupes, trois hommes et quatre femmes, et s’offrit une grosse cruche de vin chaud épicé. Cela lui coûta presque tout l’argent dont il disposait encore et il espéra bien ne pas avoir fait cette dépense en vain. Il remplit un plateau de huit gobelets d’argile émaillés de rouge et de son pichet, et prit place aux côtés des domestiques du palais.

			— Bonsoir, fit-il en leur tendant les récipients. Je m’appelle Atenithor. Je viens d’arriver en ville et je me demandais si vous pouviez m’aider.

			— Est-ce l’accent ellyrien ? demanda l’une des servantes pendant qu’Alith servait du vin.

			Elle était toute menue et affichait un sourire chaleureux et sincère. Alith s’imagina qu’elle était un peu plus jeune que lui, d’une dizaine d’années peut-être.

			— Chracien, répondit-il en se disant que si quelqu’un pouvait faire la différence, on l’aurait déjà identifié comme un Naggarothi. D’après lui, les elfes originaires de Nagarythe devaient être rares en ville.

			— Je m’appelle Milandith, fit la jeune femme en lui tendant la main.

			Alith la lui serra et des éclats de rire retentirent autour de la table.

			— Il est de coutume de faire le baisemain pour saluer, lança l’un des hommes présents, qui prit la main d’Alith et la lui effleura des lèvres. Comme ça, ajouta-t-il. Je m’appelle Liaserin. Ravi de faire ta connaissance, Atenithor.

			Alith lui retourna son geste en tentant de ne pas avoir l’air trop embarrassé. À Naggaroth, une simple poignée de main suffisait, l’étreinte étant réservée aux proches et aux membres d’une même famille.

			— J’ai bien l’impression de vous avoir déjà démontré mon ignorance, fit Alith en riant pour se défaire de la gêne. Je suis content d’avoir quelques amis pour m’apprendre les bonnes manières. Je suis chasseur et dans les montagnes, on n’a pas vraiment le temps d’apprendre les raffinements de la ville.

			Il fit ensuite le tour de la table et baisa la main de chacun de ses nouveaux compagnons, les saluant de la tête chaque fois qu’ils lui annonçaient leur nom.

			— Qu’est-ce qui t’amène à Tor Anroc ? demanda Lamendas, une femme qu’Alith estimait un peu plus vieille que les autres puisqu’elle avait peut-être quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans.

			— L’ambition ! déclara Alith en souriant et en écarquillant les yeux. Mon père est un célèbre chasseur du sud de Chrace, mais il semblerait que les princes accordent moins de valeur à son travail que lorsqu’il était jeune. J’ai compris que si je voulais me tailler un nom, je devais me rendre à Tor Anroc ou dans les colonies, mais je n’ai jamais trop apprécié les bateaux !

			Les rires retentirent, beaucoup plus amicaux cette fois-ci. Alith sentit que ses compagnons s’enthousiasmaient et poursuivit.

			— Bien évidemment, je cherche une place au palais. Puis-je vous demander comment on s’y prend pour y trouver un emploi ?

			— Eh bien, tout dépend de ce que tu sais faire, répondit Lamendas, mais on n’y a pas vraiment besoin de chasseurs.

			— Et en boucherie ? demanda aussitôt Alith. Un chasseur apprend à manier le couteau en plus de l’arc, alors peut-être pourrais-je être utile en cuisine ?

			— C’est ton jour de chance, lança Achitherir, un gamin d’à peine trente ans. Les cuistots ont toujours besoin d’un coup de main. Les banquets du Roi Phénix accueillent toujours plus d’invités. Tu devrais t’adresser à Malithrandin, l’intendant des âtres.

			— Malithrandin ?

			Milandith, qui était assise à la droite d’Alith, se rapprocha de lui et lui désigna la table située près de la cheminée. Six elfes plus âgés y discutaient en regardant un bout de papier. Son autre main effleura sa cuisse lorsqu’elle retrouva sa place.

			— Mon père. Il est attablé en compagnie des autres intendants, fit-elle en lui posant la main sur le genou sous la table. Je peux vous présenter si tu veux.

			— Je t’en serais très reconnaissant, répondit Alith, déjà sur le point de se lever. La poigne de Milandith se referma cependant sur son genou et l’obligea à rester assis.

			— Pas tout de suite. Les intendants n’aimeraient pas que nous les dérangions, mais je te conduirai à lui demain matin.

			— Et où te retrouverai-je ?

			— Eh bien, si tu m’offres un autre verre de vin, je ne serai sans doute pas bien loin…, roucoula-t-elle.

			La lueur magique de la lanterne située dans un coin de la petite chambre de Milandith vacillait, tachetant l’endroit d’une teinte jaune et vert. Allongé sur le dos, Alith observait le plafond, profitant de la chaleur de Milandith blottie contre lui. Il se demandait s’il n’avait pas fait une grave erreur. Il ne se serait pas pardonné de coucher avec Ashniel avant le mariage et Cænthras eût été en droit de demander des dommages importants pour un tel acte, sans compter qu’Alith aurait purement et simplement déshonoré sa famille. Mais les choses étaient peut-être différentes pour les roturiers ? Lorsque Milandith l’avait conduit dans ses quartiers de l’une des interminables ailes du palais, aucun domestique ne lui en avait fait le reproche.

			Une pensée lui traversa l’esprit et un sourire se dessina sur son visage. Quelle serait la réaction de Milandith si elle apprenait qu’elle avait couché avec un prince d’Ulthuan, l’héritier de l’une des plus puissantes familles de Nagarythe ? En pensant à cela, son regard s’assombrit de nouveau. Cette rencontre, sincère et passionnée, était sans commune mesure avec la relation qu’il avait entretenue avec Ashniel. Il n’avait pas été question de coquetterie et de sous-entendus, mais simplement du désir mutuel de deux individus. Peut-être Ashniel s’était-elle délibérément retenue, pour lui donner de faux espoirs et le tourmenter plutôt que de répondre à ses avances ?

			Il sentit Milandith s’agiter et tourna la tête vers la gauche, promenant son regard sur la douce courbe de son dos nu et les boucles épaisses de ses cheveux bruns étalés sur l’oreiller doré. Elle se tourna vers lui, les yeux entrouverts.

			— J’imaginais qu’après tous ces exercices, tu allais dormir comme un bébé, murmura-t-elle en lui caressant la poitrine.

			Alith se pencha et l’embrassa sur la joue.

			— Je n’arrête pas de réfléchir. La ville semble offrir de nombreux charmes auxquels le simple chasseur que je suis n’est pas habitué.

			Milandith sourit et s’étira avant de se glisser sur lui, la tête contre sa poitrine, et de jouer avec ses cheveux.

			— La cité offre de nombreux délices, mais je pensais que celui-ci ne t’était pas nouveau, dit-elle d’un air endormi.

			Alith ne répondit pas et elle le regarda droit dans les yeux. Surprise, elle écarquilla les yeux et se couvrit la bouche de la main, comme pour s’empêcher de rire.

			— Je ne savais pas que les chasseurs de Chrace étaient si chastes ! gloussa-t-elle. Si je l’avais su, je me serais montrée plus… douce.

			Alith rit de bon cœur avec elle, parfaitement à l’aise malgré son inexpérience.

			— Si tu ne t’es pas aperçue que c’était ma première fois, c’est que je suis doué !

			Milandith lui posa un baiser sur les lèvres en prenant son visage entre ses mains.

			— C’est sans doute ce qu’on appelle la chance du débutant, mais il existe un bon moyen de le savoir.

			Alith fit le vide et serra Milandith contre lui. Nagarythe, Cænthras, Ashniel et les cultes, tout fut banni en un instant de sérénité et de félicité.

			Alith travaillait dur aux cuisines et lorsque son temps libre le lui permettait, il apprenait un maximum de choses au sujet du palais du Roi Phénix. Quand il ne préparait pas du sanglier, de la venaison, du lapin ou du gibier à plumes pour les cuisiniers, il partait à la découverte de l’agencement du palais et se liait d’amitié avec le reste du personnel, notamment Milandith. Grâce à elle, il apprit de nombreux potins autour de quelques verres de vin ou lors de conversations menées au lit jusque tard dans la nuit. Milandith était d’un naturel curieux et avenant, et elle en savait long sur le fonctionnement du palais en général, sans compter qu’elle connaissait une bonne partie des domestiques et gardes de la citadelle. Alith se sentit un peu coupable d’exploiter ainsi cette relation amoureuse, mais la jeune femme semblait désireuse de lui apprendre un maximum de choses au sujet de Tor Anroc et de ses us, et sa sincérité quant au fait qu’elle recherchait sa compagnie et voulait partager son intimité sans qu’il y ait grand engagement de la part de chacun d’eux ne faisait aucun doute.

			Ce qu’Alith découvrait ne le rassurait cependant pas. Bel Shanaar était rarement seul puisqu’il passait ses journées en audiences et rendez-vous avec des personnalités. Par ailleurs, sa famille, et principalement son fils Elodhir, était présente en permanence durant les occasions moins formelles. Et quand les affaires d’État ou familiales ne requéraient pas son attention, le Roi Phénix était suivi de près par son chambellan, Palthrain. Là où Gerithon gérait nombre des affaires d’Eoloran, Palthrain était le principal conseiller de Bel Shanaar. Il supervisait la gestion du palais et était responsable de chaque membre du personnel, des dames de compagnie aux capitaines de la garde. Du reste, il ne se limitait pas aux tâches domestiques puisqu’il jouait un rôle clef dans de nombreuses négociations entre Tiranoc et les autres royaumes.

			Un autre personnage attira l’attention d’Alith lorsque Milandith lui en parla un soir. Il s’agissait de Carathril, un elfe un peu mélancolique qui était en quelque sorte le héraut du Roi Phénix. Il venait de Lothern, et Alith, en demandant davantage, apprit que l’homme était jadis capitaine de la Garde de Lothern et était devenu l’émissaire de Bel Shanaar lorsque Malékith avait tenté de reprendre Anlec et échoué à Ealith. Ce Carathril connaissait un peu Nagarythe et le prince, ce qui intrigua tout de suite Alith qui décida de faire la connaissance du héraut au plus vite.

			Alith était au palais depuis près de vingt jours lorsque l’occasion se présenta à lui. Son travail en cuisine, qu’il trouva étonnamment agréable dans le sens où il n’était pas trop pénible et lui laissait le temps de s’occuper de ses affaires, s’achevait généralement en milieu d’après-midi. Cela lui laissait jusqu’au soir pour mener de discrètes investigations avant de devoir rejoindre les autres domestiques à la tombée de la nuit pour éviter de susciter la méfiance. Ce jour-là, Alith se vit offrir une chance de mettre les pieds dans la grande salle du Roi Phénix.

			Il s’agissait d’une audience libre, telle qu’Alith en avait entendu parler, et tous ceux qui d’une manière ou d’une autre parvenaient à se frayer un chemin jusqu’à l’endroit pouvaient assister aux séances. Vêtu d’une simple robe blanche, Alith se joignit facilement à un groupe d’elfes qui se dirigeait vers la pièce centrale, puis il les quitta pour s’asseoir sur un banc situé tout en haut de l’amphithéâtre.

			Alors qu’il montait les marches, il aperçut une silhouette assise à l’écart des autres, loin de la foule qui se disputait les bancs les plus bas, près de Bel Shanaar. Vu son apparence, sa livrée et son humeur, Alith s’imagina qu’il s’agissait de Carathril et fit le tour du tiers supérieur de la pièce pour venir s’asseoir à côté de lui.

			— Êtes-vous Carathril ? demanda-t-il ouvertement plutôt que de faire preuve d’un quelconque subterfuge.

			Surpris, l’elfe se tourna vers lui et acquiesça d’un signe de la tête.

			— Je suis le héraut du Roi Phénix, répondit-il en lui tendant la main.

			— Appelez-moi Atenithor, fit Alith en lui baisant la main. Le héraut la retira assez vite et Alith se dit qu’il était lui aussi mal à l’aise avec cette habitude de Tiranoc. Moi aussi, je trouve cela étrange, ajouta-t-il.

			— Quoi donc ? demanda Carathril, qui prêtait déjà attention à la procession d’elfes qui franchissait les portes grandes ouvertes.

			— Le baisemain, répondit Alith. Je ne suis pas de Tiranoc moi non plus, et je trouve ça très particulier.

			Carathril resta muet et posa un doigt sur ses lèvres en signe de silence en faisant un signe de tête vers l’entrée. Alith regarda en contrebas et vit Palthrain entrer vêtu d’un pourpoint violet et d’une large ceinture bleue sertie de saphirs. Il se rangea sur le côté et s’inclina.

			Alith posa les yeux sur Bel Shanaar pour la première fois. Le Roi Phénix se tenait droit et fier, vêtu d’une robe blanche bouffante et décorée de fils d’or représentant des phénix renaissant de leurs cendres. Il portait sur les épaules une cape de plumes blanches et noires qui traînait au sol derrière lui. Affichant une mine très austère, il regardait droit devant lui et portait aussi une magnifique couronne en or qui étincelait en raison de la lumière qui passait par les fenêtres du dôme de la pièce. Bel Shanaar s’avança d’un pas sûr et mesuré jusqu’à son trône. Écartant sa cape satinée sur le côté, il s’assit et embrassa la pièce du regard. Malgré la distance, Alith comprit que le regard perçant du Roi Phénix passa sur chacun des individus présents. D’ailleurs, il réprima un tressaillement lorsque son regard d’acier se posa sur lui.

			— Amenez-moi le premier des requérants, déclara Bel Shanaar d’une voix profonde qui portait jusqu’aux moindres recoins de la pièce.

			— Au bout de vingt ans, c’est bien moins passionnant, dit Carathril à voix basse. Ce n’est pas comme si tout le monde abordait des sujets importants. En règle générale, les requêtes ne sont rien de plus que des excuses pour mettre en lumière de nouvelles perspectives commerciales, ou encore annoncer un mariage ou un décès. C’est juste pour les apparences. Les affaires les plus intéressantes sont présentées une fois les portes fermées.

			— J’aimerais beaucoup y assister, fit Alith lui aussi à voix basse. Les bancs les plus proches n’étaient pas tous occupés, mais certains elfes étaient assez près pour entendre leur conversation dans ses moindres détails. J’ai cru comprendre que vous vous étiez rendu à Nagarythe, ajouta-t-il.

			— Une fois, j’ai eu l’honneur de marcher au côté du prince Malékith, c’est exact. Mais cela remonte à quelque temps déjà, même si mes exploits furent alors remarqués par le plus grand des princes.

			— J’ai moi aussi combattu avec Malékith, chuchota Alith.

			Carathril lui adressa aussitôt un regard insistant et se pencha vers lui.

			— Vous êtes vêtu comme un domestique et vous prétendez avoir combattu avec le prince de Nagarythe. D’une manière ou d’une autre, vous mentez.

			— Non, je dis la vérité. Je sers aux cuisines du palais et j’ai bien rencontré le prince Malékith. J’aimerais pouvoir vous en dire plus, mais l’endroit est mal choisi.

			Carathril lui lança alors un regard empreint de méfiance, avant d’opiner du chef.

			— Vous n’êtes pas un simple commis de cuisine, fit-il calmement en fixant Alith droit dans les yeux. Vous n’êtes pas ce que vous prétendez être, même si ce que vous m’avez dit est vrai. Je ne sais pas pourquoi vous vous intéressez à moi, mais vous devriez savoir que je ne suis qu’un messager. Je n’ai aucun pouvoir au palais.

			— Je veux simplement votre attention, fit Alith en soupirant. Je sais que vous n’avez aucune raison de me faire confiance, et je n’ai aucun argument pour vous en convaincre. Si vous voulez bien m’accorder un moment, donnez-moi le lieu et l’heure, et prenez les précautions que vous jugerez utiles, mais nous devons parler seuls.

			— Je n’aime pas les intrigues. C’est ce qui me démarque entre autres des résidents du palais. J’accepte de m’entretenir avec vous, mais si ce que j’entends ne me plaît pas, j’appellerai les gardes et je vous livrerai à Palthrain. Comprenez bien que je ne vous fais aucune promesse.

			— Et je ne vous en demande pas. Quand et où pouvons-nous nous revoir ?

			— Il y aura bientôt une pause. Accompagnez-moi alors dans mes quartiers. Inutile d’attendre plus longtemps.

			Alith sourit pour remercier son interlocuteur et prêta de nouveau attention à la séance. Carathril avait raison. Ce fut un moment ennuyeux, les requérants se succédant pour faire l’éloge du Roi Phénix et lui demander sa bénédiction dans quelque entreprise. D’autres vinrent se plaindre des taxes exigées par Lothern pour franchir la Porte Maritime, mais l’un d’eux voulut absolument faire savoir à Bel Shanaar qu’il comptait se rendre en Lustrie pour importer du bois d’œuvre vers son village.

			Après la dixième allocution, Palthrain annonça la fin de la séance. Des domestiques apportèrent des plateaux chargés de tranches de viande, de coupes, d’eau parfumée et de jus de fruits exotiques qui furent offerts au public dans le but de se rafraîchir.

			— Allons-y, fit Carathril en se levant.

			Alith suivit le héraut jusqu’en bas, où Carathril se tourna vers Bel Shanaar avant de s’incliner respectueusement. Le Roi Phénix le salua d’un signe de la tête et jeta un regard curieux à son compagnon. Alith s’inclina lui aussi en évitant soigneusement de croiser le regard de Bel Shanaar de peur de réagir d’une manière susceptible de susciter la méfiance. Lorsque Alith se redressa, il réalisa que le Roi Phénix s’était tourné vers son fils.

			Carathril conduisit Alith vers les tours nord du palais puis ils gravirent plusieurs volées de marches en colimaçon. Cette zone était interdite à Alith, car seuls les domestiques disposant du sceau du Roi Phénix pouvaient y pénétrer, ce qui ne concernait bien évidemment pas un simple employé de cuisine. Carathril passa entre les gardes protégeant l’accès au quatrième étage sans incident, Alith le suivant avec soumission. Au bout de quelques pas, Carathril lui lança un regard d’avertissement, comme pour lui rappeler que les soldats du Roi Phénix n’étaient pas bien loin.

			Ils empruntèrent un long couloir couvert d’un tapis (les passages menant aux quartiers des domestiques n’avaient pas droit à un tel luxe), puis ils tournèrent sur la droite. Carathril ouvrit alors une large porte située sur la gauche et fit signe à Alith d’entrer.

			Les quartiers du héraut étaient constitués de deux pièces. La première était un vestibule renfermant des divans, des tables basses et un petit âtre. Par l’arche située de l’autre côté de cette salle, Alith aperçut une chambre à coucher chichement meublée.

			— J’y passe très peu de temps, expliqua Carathril en suivant le regard d’Alith. J’ai préféré ne pas apporter de touche personnelle à mes appartements, de peur de subir davantage le mal du pays.

			— Le mal du pays ?

			— Lothern me manque énormément, mais c’est pour moi un honneur et un devoir de servir le Roi Phénix, aussi ne partirai-je pas sur un simple coup de tête, répondit Carathril en refermant la porte et en faisant signe à Alith de s’asseoir. J’y rentre assez souvent pour me rappeler ce que j’aime dans cette ville, mais pas assez pour assouvir mon désir d’y rester.

			— Je comprends, il est difficile de laisser son foyer derrière soi, ajouta Alith avec une réelle sympathie.

			Il avait quitté Elanardris depuis peu, mais avait souvent eu l’envie d’y retourner au plus vite. Mettant de côté le souvenir douloureux d’Ashniel, il réalisa qu’il aimait les montagnes plus que toute autre chose en ce monde.

			— À ce sujet, un détail m’échappe, fit Carathril en s’asseyant en face d’Alith. J’ai parcouru l’Ulthuan en long et en large, et j’ai appris beaucoup de choses que d’autres, disons moins cosmopolites, auraient pu manquer. Vous vous faites appeler Atenithor, ce qui est je le crois chracien, mais votre voix trahit une autre origine. Si je ne me trompe pas, vous devez être d’Ellyrion, n’est-ce pas ?

			Alith sourit et fit non de la tête.

			— Raté, mais pas loin, répondit-il en posant un bras sur le dossier du divan. Je suis naggarothi, mais vous ne pouvez pas identifier mon accent comme tel car je viens de l’est, près des montagnes.

			— Je ne m’y suis jamais rendu.

			— C’est fort dommage, car non seulement vous êtes passé à côté de la beauté à couper le souffle d’Elanardris, mais également du conseil et de l’amitié de la maison Anar.

			— Je vais là où le Roi Phénix me le demande, répondit Carathril en poussant un soupir. Si mes missions ne m’y ont pas conduit, c’est que Bel Shanaar n’avait aucune raison de m’y envoyer.

			— Cela pourrait bien changer. Je crois que le Roi Phénix va rapidement s’intéresser d’un peu plus près à Nagarythe.

			— Que voulez-vous dire ? demanda Carathril en se penchant en avant tout en fronçant les sourcils.

			— Écoutez, je vais vous dire toute la vérité car je vous fais confiance, même si je ne sais pas bien pourquoi, et j’aimerais que vous me fassiez confiance à votre tour.

			— Bel Shanaar prétend que je respire l’honnêteté, fit Carathril en affichant un léger sourire, premier signe d’humour de la part du héraut. Je suis le sujet auquel il fait le plus confiance, après sa famille et son chambellan. Tout ce que vous me direz sera reçu dans le plus grand secret si la vie du Roi Phénix n’est pas menacée. Ma place est entièrement fondée sur la réputation de ma totale discrétion.

			— Je sais, je l’ai entendu dire, fit Alith, qui se leva pour s’adresser à Carathril. Je suis Alith, fils d’Eothlir, petit-fils d’Eoloran Anar. Je suis un prince de Nagarythe, venu à Tor Anroc dans le plus grand secret pour quérir l’aide du Roi Phénix.

			Carathril ne dit rien. Il resta assis et observa Alith pendant un long moment, comme atterré, puis son sourire reparut, plus large que jamais.

			— Vous savez vous rendre très théâtral, Alith. Poursuivez, je vous écoute.

			Alith traversa la pièce et s’assit à côté de Carathril.

			— Je dois m’entretenir avec le Roi Phénix en privé. Pouvez-vous m’aider ?

			Carathril considéra la demande d’Alith et resta assis là pendant un moment à observer son invité. Il finit par se lever et se dirigea vers un meuble posé contre un mur d’où il tira deux coupes en cristal et une bouteille de vin argenté. Il en versa deux doses, ni plus ni moins, et rangea la bouteille dans le meuble. Se rasseyant, il tendit un verre à Alith, qui l’accepta mais ne prit pas la peine de goûter le breuvage. En fait, il étudiait le visage de Carathril dans l’espoir de deviner ses sentiments.

			— Vous me mettez dans une position très difficile. Je ne puis rien vous promettre, du moins pas encore. Mais si ce que vous me dites est vrai et que votre présence est un secret bien gardé, je vais être limité dans mon enquête.

			— J’ai dans ma chambre une lettre de recommandation de mon grand-père, fit Alith, mais Carathril balaya cette idée d’un geste de la main.

			— Je ne suis pas à même de certifier l’authenticité d’un tel document.

			Une fois encore, le héraut réfléchit en dévisageant Alith avec l’opiniâtreté et la vigilance d’un faucon tentant d’anticiper le prochain mouvement de sa proie. Alith resta silencieux, sachant qu’il ne pouvait rien dire qui puisse influencer la décision de Carathril.

			Manifestement décidé, le héraut fit mine d’opiner du bonnet.

			— Apportez-moi cette lettre et je la remettrai à Bel Shanaar sans l’ouvrir. Si le Roi Phénix accepte de vous recevoir, alors j’aurai fait mon devoir. Dans le cas contraire, je pense que les choses tourneront très mal pour vous. Même si vous avez peut-être l’impression que nous nous montrons laxistes à l’égard des cultes et autres criminels, sachez que nous n’avons pas baissé la garde et que nous restons méfiants.

			Alith posa sa coupe sur le sol et prit Carathril par la main.

			— Je ne puis vous remercier assez pour votre bonté. Je vais vous remettre la lettre sur-le-champ dans l’espoir que le Roi Phénix la jugera à sa vraie valeur.

			— Je vous attendrai devant la salle à manger sud-est, fit Carathril en se relevant avant d’ouvrir la porte pour indiquer que la conversation était maintenant terminée.

			Alith se rendit précipitamment vers la porte. Se souvenant des bonnes manières, il s’arrêta avant de sortir et se retourna pour saluer Carathril. Le héraut lui rendit son salut d’un geste de la tête et lui fit signe de filer.

			Près d’une journée de mauvais sang suivit la rencontre entre les deux hommes. L’héritier Anar passa une partie de la soirée en compagnie de Milandith et des autres domestiques qui formaient la bande des cuisines, mais il préféra se retirer tôt et seul dans sa chambre. Le lendemain matin, il prit son poste en cuisine, heureux de pouvoir s’occuper sans pour autant se détacher de ses soucis. Avait-il eu raison de faire confiance à Carathril ? La lettre d’Eoloran allait-elle convaincre le Roi Phénix ? Et même si Bel Shanaar acceptait de le rencontrer, comment allait-il se dépatouiller pour ne pas se faire remarquer ?

			Chaque fois que les portes de la cuisine s’ouvraient, Alith levait aussitôt les yeux, en se demandant s’il s’agissait d’un messager ou de soldats. Son manque d’attention lui valut les réprimandes du chef, un elfe autoritaire du nom d’Iathdir qui menait sa cuisine comme un capitaine mène sa compagnie.

			En milieu d’après-midi, on apprit que Bel Shanaar souhaitait qu’une collation lui soit portée dans ses appartements. Au plus grand désarroi de Malithrandin, aucun des commis de cuisine n’était libre puisqu’ils étaient tous de service au banquet de la princesse Liriane, l’épouse d’Elodhir. Malithrandin ordonna donc à Alith de porter le plateau de viande aux herbes et de pain épicé que le Roi Phénix avait commandé. Pour ce faire, il lui montra le chemin et le précéda dans les hauteurs du palais, où se trouvaient les appartements royaux.

			Là, les couloirs étaient larges et imposants, bordés de mosaïques de gemmes taillées et de sculptures classiques et modernes. Alith n’eut pas le temps d’admirer ces œuvres d’art, d’autant qu’il n’était pas trop versé en la matière, car Malithrandin marchait d’un pas décidé, en jetant des regards impatients par-dessus son épaule. Ils passèrent aussi devant des gardes vêtus de mailles et de cuirasses dorées portant à la taille une paire d’épées, une courte l’autre longue. Ils ignorèrent Malithrandin mais jetèrent des regards dédaigneux à Alith. Au bout du long couloir figurait une porte banale de bois blanchi. Malithrandin y frappa doucement puis l’ouvrit avant de faire signe à Alith d’entrer.

			Alith fut aussitôt surpris par les appartements qui s’offrirent à lui. De l’autre de cette porte d’entrée parfaitement quelconque lui apparut tout l’inverse de la décoration flamboyante de la cour. L’endroit avait tout de la beauté nue d’une colombe et de non de la magnificence d’un paon.

			Les quartiers personnels du Roi Phénix étaient peu meublés mais décorés avec goût, au point que même l’œil inexpérimenté d’Alith reconnut l’élégance des lignes et de la qualité des pieds cannelés des tables hautes, la délicate juxtaposition de géométrie et de formes naturelles des ciselures de l’âtre. Tout était blanc, y compris le sol couvert de tapis. En fait, la seule couleur était le Roi Phénix lui-même, assis près du feu et vêtu d’une robe écarlate et scintillante, un épais volume posé sur les genoux. Sans la robe et la couronne attenantes à sa charge, il semblait beaucoup plus abordable et lui rappela son grand-père, bien que les traits d’Eoloran fussent habituellement plus sévères.

			— Posez ça là, commença Bel Shanaar en désignant la table basse située près de lui.

			Alith s’exécuta en s’inclinant, puis Bel Shanaar se pencha pour examiner le contenu du plat. Il prit précautionneusement une tranche de viande cuite entre son pouce et son index puis, se redressant, se tourna vers Alith sans éveiller l’attention de Malithrandin qui se tenait toujours à la porte.

			— S’agit-il de longe de veau de Yvresse ? demanda Bel Shanaar en agitant la tranche devant Alith.

			— De Saphery, Votre Majesté, répondit Alith.

			— Vraiment ? Et quelle est la différence ?

			Alith hésita et jeta un œil en direction de Malithrandin.

			— Oh ! Tu peux nous laisser, intendant, fit Bel Shanaar en agitant une fois encore la tranche de viande. Mes gardes raccompagneront ton compagnon aux cuisines quand j’en aurai terminé.

			— Très bien, Votre Majesté, fit Malithrandin d’un air guindé tout en s’inclinant avant de partir, même si Bel Shanaar s’était déjà retourné vers Alith.

			— Eh bien ? reprit le Roi Phénix. Quelle est donc la particularité de la longe de Saphery ?

			— Elle est fumée durant trois ans, Votre Majesté, sur des copeaux de chêne-mage et de blanche-herbe, répondit Alith, alors heureux que Iathdir ait pris le temps de soigner sa formation de boucher mais également de lui enseigner quelques préparations à base de viande. Ensuite, reprit-il, elle marine dans…

			— Cessez de jouer la comédie, Alith, l’interrompit Bel Shanaar avant de plier la fine tranche de viande et de la fourrer dans sa bouche. Alith attendit patiemment que le Roi Phénix finisse de mâcher. Avalant enfin la nourriture, le monarque reprit. Votre jeu d’acteur est aussi bon que votre plat. Mais dites-moi ; donnez-moi une bonne raison de ne pas appeler mes gardes et de ne pas vous faire arrêter pour tentative d’assassinat ?

			Surpris par une telle accusation, Alith ouvrit la bouche et la referma pour reprendre ses esprits.

			— N’avez-vous pas lu la lettre de mon grand-père ?

			— Appelez-moi « Votre Majesté », répondit calmement le souverain. Bien que vous soyez prince, je n’en suis pas moins votre roi.

			— Bien sûr, Votre Majesté, veuillez me pardonner, répliqua aussi sec Alith.

			— Cette lettre émane bel et bien d’Eoloran Anar, j’en suis certain, poursuivit le Roi Phénix en sortant le parchemin de sa robe. Elle m’assure de l’identité du porteur et me demande de vous offrir toute l’aide possible. Mais elle ne dit rien de plus. Rien de vos intentions ni de l’allégeance de votre grand-père. Je connais Eoloran depuis fort longtemps et je le respecte énormément, mais tout porte à croire qu’il ne me rend pas la pareille. Je ne l’ai pas vu depuis plus de sept siècles à la cour. Comment expliquez-vous cela ?

			Alith ne savait pas vraiment quoi répondre.

			— Je ne puis parler en son nom, Votre Majesté, ni pour ses actes ou ses manquements. Je sais qu’il a aussi fui la cour d’Anlec et s’est retiré de toute vie publique pour vivre dans l’introspection et le confort d’Elanardris.

			— Oui, cela ressemble bien à l’Eoloran avec lequel j’ai combattu à Briechan Tor, fit le Roi Phénix en rangeant la lettre dans sa robe et en faisant signe à Alith de s’asseoir sur la chaise qui lui faisait face. Nagarythe est une véritable énigme à mes yeux, Alith, et je ne puis dire que je vous fais entièrement confiance. Vous vous introduisez dans mon palais dans le plus grand secret et vous faites passer pour un domestique. Vous abordez mon héraut et organisez une rencontre où nous sommes seuls. Ma seule assurance, c’est que cette pièce est bardée d’enchantements et que toute lame qui franchit cette porte m’est aussitôt révélée. Je puis donc me sentir en sécurité, j’imagine. Qu’attendez-vous de moi exactement ?

			— Je n’en suis pas bien sûr moi-même, admit Alith. Tout ce que je sais, c’est que la maison Anar, une famille loyale de Nagarythe et d’Ulthuan, est victime d’une vendetta ou d’une machination politique, et que nous ne saurons y faire face seuls.

			— Continuez.

			Alith lui fit alors part de l’histoire récente du clan Anar, des événements qui précédèrent le retour de Malékith et les difficultés que fit Morathi, jusqu’à l’accusation et l’assignation à résidence. Alith n’était pas un grand conteur et livrait parfois son récit dans le désordre, obligeant le Roi Phénix à poser des questions ou à pousser son interlocuteur à détailler un point pertinent oublié plus tôt. Mais tout au long de son histoire, il ne parla pas d’Elthyrior et resta très vague lorsque Bel Shanaar lui demanda comment certaines informations étaient arrivées en sa possession.

			— Vous savez sans doute que je ne puis faire grand-chose pour agir directement en dehors de Tiranoc, fit Bel Shanaar lorsque Alith en eut enfin fini. Les peuples des royaumes rendent des comptes à leurs princes, qui me rendent des comptes à leur tour. S’il s’agissait d’un autre royaume que Nagarythe, je pourrais peut-être intervenir, mais les relations entre le Trône Phénix et Anlec ont toujours été tendues, c’est le moins qu’on puisse dire.

			Le souverain se leva et s’approcha de la haute et étroite fenêtre, et la lumière de l’après-midi baigna son visage. Il ne prit pas la peine de se retourner pour parler, peut-être parce qu’il ne voulait pas regarder Alith en lui rendant sa décision.

			— Je ne pourrai agir directement que si votre grand-père me le demande. Ou peut-être votre prince, Malékith, mais c’est peu probable. Vos adversaires ont tissé un écheveau de mensonges avec une dextérité édifiante, et rien de ce qui est arrivé ne menace l’autorité de ma charge.

			Bel Shanaar se retourna et Alith y lut une sincère compassion.

			— Tout ce que je puis vous offrir pour le moment, c’est l’asile à Tor Anroc et dans mon palais. Je n’éventerai pas votre secret et je ferai tout pour vous rendre la vie ici aussi agréable que possible sans révéler qui vous êtes ni attirer l’attention sur votre présence. Bien évidemment, vous êtes libre de retourner à Nagarythe si vous le jugez utile, et je vous fournirai alors les papiers et l’escorte nécessaires pour vous rendre jusqu’à la frontière en toute sécurité. Je vais également tenter de me renseigner le plus discrètement du monde auprès de Malékith pour savoir ce qu’il a en tête, mais je ne parlerai pas de la maison Anar. Si vous le souhaitez, je peux envoyer un message à votre grand-père, qui prendra peut-être la peine de venir à Tiranoc pour parler ouvertement de ces problèmes avec moi. Je vais tout faire pour en apprendre davantage sur cette affaire, mais je ne puis rien vous promettre.

			L’hiver passa lentement pour Alith, même s’il ne fut pas de tout repos. Bel Shanaar prit soin de ne pas révéler son identité, mais mit très subtilement le jeune prince sous son aile. Le Roi Phénix fit savoir que son nouveau domestique était trop âgé et raffiné pour assurer un emploi de commis de cuisine, si bien que les intendants en firent un membre du personnel de la cour, assigné au service du monarque de Tiranoc et de sa famille. Alith était plus précisément chargé de veiller au bien-être de Yrianath, le plus âgé des neveux de Bel Shanaar. Grâce à cette place, Alith récupéra le sceau du Roi Phénix et eut toute latitude pour explorer l’ensemble du palais.

			L’ascension soudaine d’Alith fut d’abord remarquée par les autres domestiques, mais ce n’était pas la première fois que Bel Shanaar faisait montre de favoritisme à l’égard d’un elfe de la maisonnée et beaucoup s’imaginèrent que sa cote allait bien vite dégringoler. Bien que gracieux et diligent, on ne le voyait pas faire carrière à la cour et les jaloux mirent cette promotion subite sur le compte des penchants excentriques du Roi Phénix pour les manières parfois rurales et lourdaudes d’Alith.

			Ce faisant, Alith sentit un changement sensible dans sa relation avec Milandith. Porteur du sceau de Bel Shanaar, il avait accès à des parties du palais interdites à son amante, aussi lui posait-elle de fréquentes questions sur les derniers cancans portant sur la famille royale. Alith prit conscience que la passion qui les avait tout d’abord unis s’évanouissait, que si Milandith le voyait jusqu’alors comme une source de plaisir, elle le prenait désormais pour une manne de renseignements. Ironie du sort, ils avaient finalement échangé leurs places dans cette relation. Les questions incessantes de Milandith le dérangeaient, sans doute en raison de sa réserve et de sa discrétion naturelles, mais aussi parce qu’il avait le sentiment croissant qu’en dévoilant des potins il trahissait d’une certaine façon la famille de Bel Shanaar.

			Alith eut la présence d’esprit de ne pas attirer l’attention et de ne pas s’aliéner l’amitié de Milandith et de ses camarades. Au fil de l’hiver, il la vit de moins en moins fréquemment et fit mine de se détourner de ses avances. Vers le milieu de la saison, il entendit dire qu’elle s’était définitivement détournée de lui et avait jeté son dévolu sur un garde. C’est donc autour d’un pichet de vin de Yvresse que les deux amants convinrent que leur relation était désormais derrière eux, qu’ils pouvaient maintenant emprunter des chemins différents sans regret ni rancune.

			Son secret bien gardé, Alith ressentit plus cruellement encore la solitude. Il se sentait pris au piège au palais et son foyer lui manquait plus que jamais. Les montagnes de Tiranoc se trouvaient à plusieurs jours et bien que l’hiver fût ici moins rude qu’à Nagarythe, il n’avait pas le temps de chasser.

			Son isolement était renforcé par le manque de nouvelles du nord. Bel Shanaar l’avait assuré avoir envoyé un messager à Elanardris, mais Alith craignait que le héraut n’ait été intercepté ou que sa famille ne puisse répondre. Le peu d’informations en provenance de Nagarythe était vague et avec cet hiver qui n’en finissait pas, les eaux glacées du Naganath semblaient séparer son royaume de Tiranoc comme un océan.

			C’est donc un Alith frustré et seul qui errait dans les couloirs du palais royal ou que l’on trouvait sur les remparts à l’aube, le regard tourné vers le nord. Quelques-uns de ses nouveaux amis se faisaient du mouron à son sujet, mais Alith les rassurait rapidement, leur disant qu’il se sentait simplement un peu las et avait le mal du pays, leur promettant qu’il se montrerait plus souriant avec le retour du printemps.

			Toutefois, lorsque le printemps pointa le bout de son nez, son anxiété ne se dissipa pas. Les marchands qui avaient tenté d’entrer à Nagarythe avaient été refoulés à la frontière sans explication. Le peu de nouvelles qui arrivaient au sud était alarmant. On parlait de combats entre l’armée d’Anlec et les cultes du plaisir. Depuis Anlec, on avait même l’impression que le prince Malékith avait du mal à tenir les rênes de son royaume. Certains de ses princes s’étaient dressés contre lui et soutenaient les cultes, alors que d’autres préféraient rester neutres et attendaient de voir ce que cette lutte d’influence allait laisser de Nagarythe. Alith se montra très nerveux et chercha à connaître les noms des familles impliquées, mais pas une fois le clan Anar ne fut cité, pour le meilleur comme pour le pire.

			Avec ces nouvelles fort troublantes qui filtraient jusqu’à la capitale, Alith se résolut à retourner à Elanardris. Grâce à Carathril, il fit connaître ses intentions à Bel Shanaar, ce qui lui valut d’être convoqué à nouveau dans les appartements du monarque.

			Se tenant près de la grande fenêtre en arche ouvrant sur le sud de Tor Anroc, Bel Shanaar avait les traits du visage tirés. Il se retourna lorsque Alith ferma la porte.

			— Je ne puis vous laisser quitter Tor Anroc.

			— Comment ? gronda Alith en oubliant totalement ses bonnes manières. Que voulez-vous dire ?

			— Il ne serait pas très prudent de ma part de vous laisser perdre le bénéfice de ma protection maintenant. Et vous n’en tireriez même pas profit.

			— Mais ma famille va avoir besoin de m…

			— Croyez-vous donc ? le coupa Bel Shanaar sur un ton grave. Croyez-vous être un si grand guerrier que vous puissiez influer sur le cours des événements ?

			— Ce n’est pas ce que je voulais dire, Votre Majesté, répondit Alith en retrouvant son sang-froid.

			— Pensez-vous vraiment que les vôtres vous croient en danger ici, loin de ce conflit violent, et que vous seriez mieux protégé à Nagarythe ?

			Un peu perdu, Alith fit non de la tête. Il savait qu’il devait rentrer à Elanardris pour aider les siens, mais Bel Shanaar lui embrouillait l’esprit avec toutes ces questions.

			— Je suis persuadé qu’ils me croient à l’abri, Votre Majesté, mais il est de mon devoir de venir en aide à ma maison si elle est en danger.

			— N’est-il pas aussi de votre devoir d’assurer l’avenir de votre maison ? demanda Bel Shanaar, le visage aussi implacable que ses paroles. Bien qu’il m’en coûte de vous le dire, vous êtes peut-être déjà le dernier Anar. Aimeriez-vous voir ce nom disparaître simplement pour satisfaire votre curiosité ? Mettriez-vous chaque génération future de votre clan en péril parce que vous avez peur de vos doutes ?

			Alith ne répondit pas, mais l’expression de son visage trahissait clairement ses pensées : oui, il était prêt à le faire. Bel Shanaar se renfrogna alors.

			— Permettez-moi de me montrer aussi limpide que l’eau d’un lac de montagne, Alith. Vous ne serez pas autorisé à quitter ce palais tant que nous n’en saurons pas davantage dans cette affaire. Je vous ai offert ma protection, mais les événements qui se déroulent à Nagarythe sont pour le moins déroutants. Rendez-vous compte, des combats entre les soldats de Malékith et les cultes… Du reste, sachez que je veux savoir où vous êtes à tout moment.

			Alith tenta de comprendre ce que tout cela voulait dire.

			— Vous faites de moi votre otage, au cas où les Anar seraient des traîtres.

			Bel Shanaar haussa les épaules.

			— Je dois songer à toutes les éventualités, Alith. Si je crois que vous et votre famille êtes loyaux, votre allégeance va à Anlec et Nagarythe. Et l’allégeance du royaume est incertaine. Il serait idiot de ma part de laisser un espion potentiel, qui en sait tant au sujet de Tor Anroc, repartir à Nagarythe. Et il serait imprudent de ma part de ne pas garder un outil de négociation avec votre maison. Votre clan a décidé de faire de moi un joueur dans cette partie, si bien que mon destin est lié au vôtre. J’utilise maintenant toutes les pièces qui sont à ma disposition.

			Ayant peine à croire ce qu’il venait d’entendre, Alith resta muet de stupeur.

			— Promettez-moi que vous ne tenterez pas de quitter le palais. Si vous refusez, je vous ferai incarcérer, ajouta Bel Shanaar dont le visage se radoucit lorsqu’il traversa la pièce jusqu’à son interlocuteur. Je ne vous veux aucun mal, Alith. Je prie les dieux pour que votre famille soit à l’abri et que Nagarythe surmonte bien vite cette crise.

			Alith comprit qu’il n’avait pas vraiment le choix. En refusant de prêter serment, il allait finir dans les cellules du sous-sol du palais et donc perdre sa liberté, sans compter que ce scandale risquait de faire des vagues et de susciter des questions quant à son identité. Il allait ainsi mettre en danger sa vie et l’avenir de sa famille. Il prit une profonde inspiration comme pour tenter de faire le point.

			— Les dieux m’en sont témoins, je jure en ma qualité de prince de Nagarythe et d’Ulthuan de rester sous la protection de Bel Shanaar, et ne pas tenter de quitter Tor Anroc tant qu’il ne m’en aura pas donné la permission ou que les circonstances n’auront pas évolué.

			Bel Shanaar acquiesça d’un signe de la tête.

			— J’aurais voulu qu’il en soit autrement. Lorsque vous deviendrez seigneur de la maison Anar, vous comprendrez que l’exercice du pouvoir s’accompagne de décisions qu’il est parfois difficile de prendre. Si j’apprends quoi que ce soit, je vous le ferai savoir, mais vous devez me promettre d’en faire de même.

			— Je n’y manquerai pas, Votre Majesté, fit Alith en s’inclinant respectueusement. Puis-je vous être utile en quelque autre façon ?

			Bel Shanaar secoua la tête de gauche à droite.

			— Non, ce sera tout.

			L’été touchait à sa fin lorsque Alith commença à entendre les rapports des officiers de Bel Shanaar stationnés sur la frontière septentrionale, et qui précisaient que le ciel de Nagarythe se chargeait de fumée. Ils envoyèrent des éclaireurs de l’autre côté du fleuve et découvrirent des villages en ruine incendiés dont les rues étaient jonchées de cadavres. Les devins prétendirent qu’une grande ombre descendait du nord et ces rumeurs prirent bientôt racine parmi la population de la cité.

			Les hérauts des autres princes firent bientôt savoir que les cultes reprenaient leur essor. Vingt ans durant, ils s’étaient terrés pour comploter et recouvrer des forces. Obéissant à un ordre silencieux, ils s’attaquèrent aux soldats d’Ulthuan, profanèrent temples et oratoires consacrés aux autres dieux, et enlevèrent les imprudents.

			À Tor Anroc même, on découvrit de petites cellules pratiquant les rites d’Atharti et d’Ereth Khial dont les membres préférèrent combattre jusqu’à la mort plutôt que de se laisser incarcérer. Devant la résurgence des cultes, la paranoïa s’empara du palais et des centaines de soldats revinrent de la frontière pour maintenir l’ordre dans la citadelle et ses alentours.

			Quinze jours après le début des violences, Alith reçut un message lui demandant de rejoindre le Roi Phénix. Il se précipita vers la grande salle sud comme il y avait été convié et y découvrit de nombreux princes de Tiranoc et leurs maisonnées rassemblés, en compagnie d’une véritable armée d’assistants et de conseillers. Alith ne comprit pas ce qui se passait et se fraya discrètement un chemin jusqu’au-devant de la foule.

			Bel Shanaar et son fils Elodhir se tenaient près du trône au bout de la pièce, et Alith remarqua que Carathril était lui aussi présent. Mais c’est le personnage situé près d’eux qui attira son regard. Il portait une armure dorée sur laquelle était représenté un dragon lové, ainsi qu’une longue cape pourpre qui traînait au sol. Le guerrier aux cheveux noirs disposait aussi d’une épée à la taille, détail singulier dans le sens où peu d’elfes avaient le droit de porter une arme en présence de Bel Shanaar, et il tenait sous le bras un heaume orné d’une couronne gris argenté. Affichant une mine grave, ses yeux brillaient d’une lueur sombre.

			C’était le prince Malékith.

			— J’ai trois mille soldats et chevaliers qui ont besoin d’un cantonnement, disait le prince. Une fois encore, je dois faire preuve de sens pratique aux dépens de mon orgueil. Je vous demande l’asile et l’hospitalité de Tor Anroc.

			Bel Shanaar dévisageait Malékith avec sérénité sans trahir la moindre de ses pensées.

			— La situation est grave, Malékith. Certes les malheurs de Tiranoc ne sont pas à la hauteur de ceux de Nagarythe, mais ici aussi les cultistes tentent d’usurper un règne juste. Je crains de ne plus pouvoir vous offrir aujourd’hui l’aide que je vous ai fournie dans le passé.

			— Je n’attends rien du Roi Phénix, si ce n’est sa compréhension et sa patience, fit Malékith en inclinant légèrement la tête. Ceux qui cherchent à m’évincer du pouvoir se sont montrés au grand jour et cette fois, lorsque je frapperai, chacun de mes coups trouvera sa cible. Beaucoup à Nagarythe combattent pour défendre mon règne. Anlec m’est actuellement fermée par ces scélérats et j’ai besoin d’un endroit où rallier les forces qui me sont fidèles. Bientôt, j’entamerai une nouvelle campagne dans le but de débarrasser Nagarythe de cette vilenie une bonne fois pour toutes.

			Malékith affichait une mine sévère et ses manières ne parvenaient pas à cacher sa colère, une rage profonde qui l’obligeait à serrer la mâchoire et emplissait son regard d’une lueur surnaturelle. Alith avait déjà vu ce visage, lorsque Malékith avait parlé de voir sa mère après la prise de la porte d’Anlec.

			— Bien que l’effet de surprise ait valu quelques victoires à mes ennemis, ils n’ont ni les moyens ni le courage de mener une vraie guerre, reprit le prince. Je leur ai offert ma clémence une première fois ; ils n’auront droit désormais qu’à un châtiment expéditif.

			— Il va de l’intérêt de l’Ulthuan que Nagarythe retrouve sa stabilité au plus vite, rétorqua Bel Shanaar. Je ne puis vous refuser l’asile, mais je dois vous prévenir que nul autre Naggarothi ne devra traverser la frontière sans y avoir été invité. Est-ce clair ?

			— Entendu, fit Malékith. En cette ère où il est si difficile de différencier ses amis de ses ennemis, je ne puis que louer votre prudence. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois voir ma mère.

			Bel Shanaar resta muet quelques instants. Alith savait que Malékith avait rendu visite à Morathi à plusieurs reprises depuis l’incarcération de celle-ci, vingt ans plus tôt, et on pouvait s’attendre à une telle requête vu le désordre qui régnait à Nagarythe. Quand bien même, Alith fut parcouru d’un frisson à la simple mention de la reine-sorcière, et une haine profondément enracinée en lui sembla se réveiller. La pièce était plongée dans le silence et chacun attendait la réponse du Roi Phénix.

			— Bien sûr, finit par dire Bel Shanaar. Bien que je n’aime pas Morathi, je ne puis vous refuser ce droit.

			Malékith s’inclina une fois encore pour le remercier puis, accompagné d’Elodhir, il quitta la salle à grands pas. Bel Shanaar et Carathril sortirent par une autre arche et dès que le Roi Phénix fut parti, la foule se mit à jacasser.

			— Que s’est-il passé ? demanda Alith en saisissant l’elfe le plus proche par le bras. Le page le dévisagea alors d’un air étonné.

			— Les cultistes ont repris Anlec et le prince Malékith a été renversé, répondit-il avec une assurance propre à ceux qui se croient importants parce qu’ils ont la primeur d’une nouvelle. Tout porte à croire que ces démons naggarothi s’entre-tuent une fois encore.

			Alith tint sa langue malgré cette remarque et quitta rapidement les lieux. Il retourna dans sa chambre des quartiers des domestiques et s’assit sur son lit, les yeux tournés vers le sol de pierre. Il ne comprenait plus rien. Comment les cultes avaient-ils pu réunir autant de pouvoir sans se faire remarquer ? Comment avaient-ils survécu à la purge diligente de Malékith ? Incapable d’assembler les pièces de ce puzzle, Alith se perdit dans ses pensées, comme assommé par ces tristes nouvelles.

			Trois jours durant, le palais fut en proie au plus grand désordre. Résidents et domestiques propageaient toutes sortes de rumeurs et d’allégations. Des cantonnements furent trouvés pour la petite armée qui accompagnait Malékith, et Alith eut fort affaire avec les courses de ses maîtres et maîtresses. Yrianath était préoccupé par les affaires commerciales de Tiranoc, qui risquaient de pâtir de la situation à Nagarythe puisque ce royaume détenait un pouvoir considérable dans les colonies d’Elthin Arvan. Distrait, il en oubliait souvent jusqu’à la présence d’Alith, ce qui permit à l’héritier du clan Anar d’entendre des choses qui ne lui auraient pas été révélées en temps normal.

			Malékith demanda au Roi Phénix de réunir les princes d’Ulthuan en conseil. Ils devaient se retrouver au Temple d’Asuryan de l’île de Feu, le plus sacro-saint des lieux où Ænarion puis Bel Shanaar avaient reçu leur charge de Roi Phénix. Alith vit Carathril partir avec de nombreux messagers, mais le héraut avait le visage grave et semblait distant.

			Alith avait de nombreuses choses à régler. Ne sachant pas ce qui se passait à Nagarythe, il avait l’impression de devenir fou et enchaînait les nuits blanches, flirtant avec l’idée de ne pas tenir la promesse faite au Roi Phénix et de fuir Tor Anroc. Mais chaque matin, il réalisait que le meilleur moyen de sauver sa maison était encore ici, dans la capitale, et non au nord, aussi resta-t-il.

			Le départ du Roi Phénix pour l’île de Feu fut organisé avec soin. Elodhir avait déjà quitté la ville et une fois Bel Shanaar parti, la gestion du palais allait revenir à Yrianath, qui était le prince suivant dans l’ordre de succession. Ses conseillers et domestiques avaient donc beaucoup à faire et travaillaient jour et nuit pour rester au fait des dernières nouvelles. Malgré sa fatigue, Alith ne trouvait point de salut dans le sommeil et devint si irritable que les autres se mirent à l’éviter.

			La frustration faillit laisser la place à des actes de violence lorsqu’il entendit un groupe de nobles parler avec grossièreté des Naggarothi, les accusant de tous les maux qui s’abattaient sur l’Ulthuan depuis des siècles. C’est l’intervention fortuite de l’un des intendants, qui lui demanda de rejoindre Yrianath, qui empêcha le jeune Anar de frapper les aristocrates.

			Toute cette activité déboucha cependant sur un calme relatif la veille du départ du Roi Phénix. Dans l’un de ces rares instants de paix, Alith se trouvait dans les jardins et observait avec mélancolie une statue de marbre sise près d’une cascade. Elle était belle et particulièrement détaillée, mais n’avait pas la majesté du monde réel. Les torrents dévalaient les montagnes d’Elanardris avec tonitruance, projetant leur écume sur les pentes avoisinantes. Le son clair de cette fontaine paraissait risible et plat en comparaison.

			— Ah ! Te voilà.

			Alith se retourna et aperçut Milandith qui vint s’asseoir sur le banc blanc près de lui. Elle portait une robe de soie verte et ses cheveux nattés lui recouvraient les épaules. Au soleil de l’automne, elle était plus belle que jamais et Alith resta là à admirer sa beauté.

			— Pourquoi es-tu si inquiet ? demanda-t-elle en lui passant la main sur le front comme pour le débarrasser des rides de ses soucis.

			— Ne penses-tu pas que nous soyons entrés dans une ère sombre de notre histoire ?

			— Si, répondit-elle en lui prenant la main droite de ses deux mains. Mais que pouvons-nous y faire ? Les princes vont se réunir pour prendre leur décision et nous les aiderons.

			Elle se mit à rire, ce qui trancha avec l’humeur lugubre d’Alith.

			— Je n’aimerais pas avoir de telles responsabilités, ajouta-t-elle. Tu imagines ? Décider que faire de tout ceci. Il n’est pas dans ma nature de lever des armées et de livrer bataille.

			C’est pourtant dans la mienne, pensa Alith. Il était le fils de la maison Anar et si bataille il devait y avoir, il était prêt à la mener. Il dévisagea Milandith, s’imprégnant de son innocence et de sa beauté. Comme il était simple de jouer la comédie. Il aurait pu vivre en paix sous l’identité d’Atenithor de Chrace, domestique du prince Yrianath et rien de plus. Il aurait pu reprendre sa relation avec Milandith, et peut-être se seraient-ils même mariés avant d’avoir des enfants. Il laisserait carnages et meurtres, ténèbres et désespoir aux princes et mènerait une vie simple.

			Mais ce n’était pas possible. Non seulement la culpabilité le rongeait, mais le devoir appris depuis sa plus tendre enfance ne faisait qu’affûter sa détermination. Il ne pouvait plus se dissimuler comme le lièvre se cachait de ses flèches. Il était Alith Anar, l’héritier d’une principauté de Nagarythe, et il ne pouvait en être autrement.

			— Tu me sembles ailleurs, fit Milandith d’un air mécontent. Est-ce que je t’ennuie ?

			— Pardonne-moi, rétorqua Alith en lui adressant un sourire forcé en lui effleurant les cheveux et la joue du bout des doigts, avant de les immobiliser juste sous son menton. J’ai la tête ailleurs, mais pour des raisons dont je me passerais bien.

			Milandith lui rendit son sourire et se leva en le tirant par la main.

			— Je crois pouvoir t’offrir la distraction dont tu as besoin, dit-elle.

			Alith somnolait et sentait la présence de Milandith à son côté. Dans son demi-sommeil, il entendit des portes claquer dans les quartiers des domestiques et des gens courir en tous sens, mais il ne voulut pas en tenir compte. Mais malgré les instants passés avec sa compagne, le monde réel reprenait ses droits et balaya l’ignorance bienheureuse offerte par les attentions de Milandith. Espérant ainsi oublier ses souffrances un peu plus longtemps, Alith se tourna et glissa son visage dans ses cheveux pour l’embrasser dans le cou. Elle murmura des paroles inintelligibles et, les yeux toujours fermés, lui passa la main dans le dos en suivant des doigts la cicatrice laissée par les coups de fouet.

			Soudain, on frappa bruyamment à la porte, qui s’ouvrit moins d’une seconde après. Tous deux se redressèrent instantanément lorsque Hithrin, l’intendant des halls, entra précipitamment dans la pièce. L’air hagard, il était manifestement à deux doigts de céder à l’hystérie et son regard écarquillé se posa sur Alith.

			— Te voilà ! cria-t-il en traversant la pièce avant de saisir Alith par le bras. Ton maître rassemble tous ses domestiques !

			Bien que l’intendant fût son supérieur, Alith dégagea sèchement son bras et poussa Hithrin en arrière.

			— Qu’y a-t-il ? gronda Alith. N’ai-je donc pas le droit à quelques instants de paix ? Qu’est-ce qui est donc si urgent ?

			Hithrin resta là sans mot dire à regarder Alith pendant un moment, sa bouche s’ouvrant et se refermant sans un son. Il déglutit à grand-peine puis laissa enfin échapper la nouvelle.

			— Le Roi Phénix est mort !
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			L’Ombre des Ténèbres

			Un désordre indescriptible régnait dans la grande salle. Des elfes de tout âge et de tout rang étaient venus des quatre coins du palais pour comprendre ce qu’il se passait. Yrianath se tenait près du Trône Phénix, avec Palthrain et de nombreux autres nobles et conseillers à ses côtés. Alors qu’Alith se frayait un chemin parmi la foule, la panique et le désespoir s’empara de l’assemblée. Certains elfes hurlaient, d’autre pleuraient, mais beaucoup semblaient tout bonnement assommés et attendaient qu’Yrianath s’adresse à eux.

			— Restez calmes ! cria-t-il en levant les mains sans pour autant réussir à étouffer la cacophonie, jusqu’à ce qu’il se décide à vociférer. Silence !

			Dans le calme qui s’ensuivit aussitôt, on n’entendit plus que le bruissement des robes et quelques gémissements.

			— Le Roi Phénix est mort, dit-il d’un ton grave. Le prince Malékith l’a retrouvé dans ses quartiers tôt ce matin et tout porte à croire qu’il a mis fin à ses jours.

			Une nouvelle explosion de colère et de chagrin retentit, jusqu’à ce que Yrianath capte à nouveau l’attention des elfes.

			— Pourquoi Bel Shanaar aurait-il fait une telle chose ? demanda un aristocrate, avant que Palthrain ne s’avance pour lui répondre.

			— Nous n’en savons rien, fit le chambellan. Des accusations étaient arrivées aux oreilles du prince Malékith, selon lesquelles le Roi Phénix était lié aux cultes du plaisir. Bien que Malékith n’en ait rien cru, il a juré dans cette pièce même de poursuivre tous les membres des cultes, quel que soit leur rang. Sa propre mère est encore incarcérée au palais. Lorsque le prince s’est rendu aux appartements de Bel Shanaar pour lui produire les preuves, il a trouvé le corps sans vie du Roi Phénix, des marques de lotus noir sur les lèvres. Les charges semblent être fondées et Bel Shanaar aura préféré s’ôter la vie plutôt que d’affronter une honte parfaitement insupportable à ses yeux.

			La pièce fut ébranlée par une véritable clameur lorsque les elfes s’avancèrent tel un seul homme pour en demander davantage à Palthrain et Yrianath.

			— Quelles charges ?

			— Quelles ont été les preuves produites ?

			— Comment cela a-t-il pu arriver ?

			— Les traîtres sont-ils encore présents ?

			— Où est Malékith ?

			Cette dernière question fut posée à plusieurs reprises, de plus en plus fort.

			— Le prince de Nagarythe est parti pour l’île de Feu, répondit Yrianath lorsqu’un semblant d’ordre fut revenu. Il souhaite informer Elodhir de la mort de son père et prendre conseil auprès des princes réunis. Tant qu’Elodhir ne sera pas rentré, je vous prie de garder votre sang-froid. Les faits seront éclaircis, soyez-en sûrs.

			Bien que considérablement bouleversés, les elfes furent quelque peu rassurés par cette déclaration et les cris de colère furent bientôt remplacés par des murmures de conspiration. Alith ignora le brouhaha des rumeurs et des lamentations larmoyantes, puis il se tourna vers Milandith. La jeune femme avait les joues couvertes de larmes et il la serra contre lui.

			— N’ai pas peur, fit-il sans croire lui-même à ce qu’il disait.

			Les jours suivants, une ambiance étrange s’abattit sur le palais. L’activité était réduite au strict minimum et Alith sentit que ses compatriotes tentaient de faire avec la situation. Peu d’entre eux acceptaient de parler de leur surprise et de leur chagrin, ce qui était inhabituel en soi, et nul n’osait plus aborder les circonstances de la mort de Bel Shanaar. Il y avait un vent de suspicion, indéfini et sous-entendu mais bien palpable.

			Alith songea d’abord à quitter la ville puisqu’il n’était plus lié par sa promesse à Bel Shanaar, mais il revint rapidement sur sa décision. Bien que son identité risquât désormais d’être dévoilée, nul ne semblait se douter de quoi que ce fût. Partir en toute hâte risquait donc de soulever certaines questions.

			Alith resta donc près de Yrianath, comme l’exigeaient sa place et sa curiosité. Le prince était lui aussi bouleversé par la tournure tragique des événements et préférait attendre le retour d’Elodhir plutôt que de prendre les choses en mains.

			Le corps de Bel Shanaar fut préparé afin d’être inhumé dans le grand mausolée familial sis dans les entrailles de la montagne, sous Tor Anroc. Le deuil ne pouvait cependant pas débuter sans Elodhir, si bien que les elfes se retrouvèrent dans une impasse spirituelle en ne pouvant exprimer publiquement leur chagrin. Pour une fois, les bavardages incessants auxquels Alith s’était habitué commençaient à lui manquer. Dans le calme du palais, ses pensées les plus noires le hantèrent d’autant plus.

			Seize jours s’étaient écoulés lorsque des nouvelles firent une fois de plus beaucoup de bruit. Alith était au côté de Yrianath, qui discutait des obsèques de Bel Shanaar avec Palthrain. Un héraut entra subitement, en annonçant qu’il venait de l’île de Feu.

			— Quelles sont les nouvelles d’Elodhir ? demanda Yrianath. Quand va-t-il rentrer ?

			Le héraut se mit alors à pleurer.

			— Elodhir est mort, ainsi que de nombreux autres princes d’Ulthuan, gémit-il.

			— Parle ! Dis-nous ce qui s’est passé ! exigea Palthrain en prenant le messager par les bras.

			— C’est une catastrophe ! Nous n’en savons rien. Un puissant séisme a ébranlé le Temple d’Asuryan et il y avait des signes de violence. Lorsque nous sommes entrés, une poignée de princes seulement avait survécu.

			— Qui ? voulut savoir Palthrain ? Qui a survécu ?

			— Quelques-uns seulement sont ressortis du temple, répondit le héraut qui manqua tomber à genoux. Tant de nobles ont péri…

			Le messager déglutit péniblement et se redressa en se passant la main sur les yeux.

			— Venez, dit-il en se tournant vers la porte.

			Alith suivit à quelques pas derrière Palthrain et Yrianath sans que l’un ou l’autre ne l’en empêche ou remarque même sa présence. Le héraut conduisit le groupe dans la cour, jusqu’à la grande porte du palais où une foule immense s’était réunie. De nombreux attelages étaient là, recouverts de bâches blanches. Des soldats de Tiranoc retenaient la foule en jetant eux aussi des regards atterrés sur les coches. Palthrain se fraya un chemin et Alith lui emboîta le pas.

			Le chambellan souleva l’un des voiles blancs et Alith aperçut Elodhir gisant sur une bière. Son visage était aussi blanc que la neige et il était allongé sur le dos, les bras croisés sur la poitrine. Yrianath hoqueta et détourna les yeux. Juste avant que Palthrain ne lâche le rideau, Alith crut voir très brièvement la marque rouge d’une blessure au niveau de la gorge du prince, mais il n’en fut pas bien sûr.

			Une elfe vint elle aussi se faufiler jusqu’aux voitures. Elle portait une armure argentée et une cape noire. Alith remarqua aussitôt qu’elle était naggarothi et il recula vers les autres elfes, bien qu’il ne la connût pas. Elle parla quelques secondes avec Palthrain et désigna une autre voiture. Un masque d’effroi se dessina alors sur le visage du chambellan, qui recouvra rapidement son sang-froid. Sans un mot, il fit volte-face et fila vers le palais.

			Yrianath chargea les capitaines de la garde de faire venir davantage de soldats de la ville. Le visage impassible, le prince donna des instructions pour que les employés du palais commencent à transporter des dépouilles des morts tiranocii à l’intérieur. Alith fut heureux de ne pas compter parmi le personnel chargé de cette très désagréable corvée et se tint hors de vue.

			Le macabre labeur était ponctué des cris de désespoir de la foule massée près des portes. En se retournant, Alith vit Palthrain demander qu’on le laisse passer. Il était suivi d’un contingent de soldats naggarothi venus avec Malékith. Ils ouvrirent un chemin dans la foule et derrière eux apparut une silhouette.

			Elle était grande et d’une beauté à couper le souffle. Ses longs cheveux noirs et bouclés lui couvraient les épaules et le dos, sa peau d’albâtre aussi blanche que la pierre des tours de la porte. Ses yeux sombres étaient particulièrement pénétrants et Alith détourna le regard lorsque l’elfe contempla la population réunie avec mépris. Alith la reconnut sur-le-champ et crut que son cœur allait s’arrêter.

			Morathi.

			Prise de peur, la foule recula lorsque la sorcière franchit la porte, la traîne de sa robe pourpre voletant derrière elle, ses bottes résonnant contre les pavés de la route. Ses lèvres charnues affichaient une moue menaçante alors qu’elle ne cessait d’observer la foule terrorisée. Dès qu’elle arriva en vue des voitures, elle ne prêta plus attention qu’à elles et progressa si vite que Palthrain dut se mettre à courir pour ne pas se laisser distancer.

			Il la mena à l’un des coches et Morathi souleva la bâche d’une main couverte de bagues. Elle tomba alors à genoux et poussa un hurlement aigu, un gémissement terrible qui transperça l’esprit d’Alith et se réverbéra contre les murs du palais. Jetant un regard de biais, Alith vit ce qui se trouvait au bord du chariot.

			C’était une forme noircie et Alith ne comprit pas tout de suite ce dont il s’agissait. Tentant d’y voir de plus près, il identifia des traces d’or fondu puis solidifié et des mailles mêlées à la chair carbonisée. De toute évidence, il s’agissait d’un elfe à la dépouille profanée. Ses yeux immobiles étaient grands ouverts et près de la moitié de son corps avait subi des brûlures d’une gravité telle que l’on distinguait des os cramés. Des flocons noirs se détachaient du cadavre avant d’être emportés par le vent. Alith s’avança encore un peu et discerna les motifs figurant sur la cuirasse du personnage, apparemment les restes d’un dragon lové.

			À ce moment, Morathi se releva et se tourna vers la foule. Ses yeux avaient tout l’air d’orbes de flammes bleues et sa chevelure dansait furieusement au rythme d’une brise invisible alors que des étincelles commençaient à se manifester au bout de ses doigts. Poussant des cris de terreur, la foule tourna les talons dans le but de s’éloigner de la sorcière.

			— Lâches ! cria-t-elle. Contemplez ce gâchis ! Voyez ce que vos manigances ont provoqué ! C’est mon fils, votre roi légitime. Regardez bien cela et rappelez-vous en pour le reste de vos misérables vies !

			Des elfes criaient et hurlaient alors que la bousculade prenait des proportions inquiétantes, chacun tirant ou poussant dans le but de franchir le seuil de la barbacane au plus vite. Alith les vit à peine, comme pétrifié par la vision du cadavre de Malékith. Il eut un haut-le-cœur, en raison de la présence du mort, mais aussi parce qu’un curieux pressentiment lui noua le ventre.

			Le martèlement de centaines de bottes emplit alors la place, rapidement rejoint par celui des chevaux. Les elfes encore présents se dispersèrent comme une volée de moineaux devant l’arrivée d’une colonne de lanciers et de chevaliers vêtus de noir : le reste des guerriers de Malékith. Tel un gigantesque serpent noir, ils encerclèrent le palais et Alith crut un instant qu’ils allaient passer à l’attaque, ce qu’ils ne firent heureusement pas.

			En fait, ils constituèrent une garde d’honneur forte de trois mille hommes autour de la voiture pendant que Morathi y prenait place. Alith se tourna vers les guerriers tiranocii dans l’espoir qu’ils interviennent, mais ceux qui étaient encore là avaient peur d’affronter les soldats sinistres de Nagarythe. Il ne leur en voulut pas et fut lui-même cloué sur place par les rangées menaçantes de lances et de chevaliers immobiles. Morathi fit un signe au conducteur et la voiture se mit en branle dans un bruit de ferraille, rapidement couvert par les pas des guerriers naggarothi.

			L’un des capitaines de la garde de Tiranoc s’avança prudemment, la main sur la garde de son épée, mais Palthrain l’arrêta en lui posant la main contre la poitrine.

			— Laisse-les partir. Tiranoc est enfin débarrassé d’eux, conclut le chambellan.

			Sans incident, les Naggarothi vidèrent la place en empruntant le tunnel de l’est et disparurent.

			Ainsi le prince Malékith quitta Tor Anroc pour la dernière fois.

			Un silence de mort s’abattit dans la grande salle et un sentiment de vénération entoura les deux corps étendus en grand apparat sur des blocs de marbre de chaque côté du Trône Phénix. Bien que la mort de Bel Shanaar restât controversée, il avait régné sur l’Ulthuan pendant mille six cent soixante-huit ans et reçut le respect de tous les individus présents. Des milliers d’elfes étaient passés devant la dépouille du Roi Phénix, préservée par les bons soins des prêtres d’Ereth Khial, les signes de son empoisonnement effacés par les prêtresses d’Isha. Alith remarqua que le corps d’Elodhir portait une robe pourvue d’un col qui lui dissimulait le cou, si bien qu’il ne put voir la blessure qu’il pensait avoir aperçue dans la voiture.

			Les portes avaient été fermées au bout de cinq jours et seule la maisonnée des princes restait. Alith était toujours au service de Yrianath, tout comme d’autres domestiques auprès de leurs maîtres et maîtresses respectifs. La pièce était presque vide car de nombreux nobles de Tiranoc avaient accompagné le Roi Phénix au conseil des princes, et n’en étaient donc pas revenus. Les corps de certains avaient été rapatriés de l’île de Feu et remis à leurs familles, dans les manoirs sis tout autour du palais. Mais d’autres n’étaient pas revenus et on ne savait tout simplement pas ce qu’ils étaient devenus.

			— Tiranoc a subi une blessure grave, déclara Yrianath.

			Il semblait tout aussi bouleversé que la première fois où il avait posé les yeux sur le corps d’Elodhir. Près de lui se trouvait Liriane, la veuve d’Elodhir, et Anataris, le fils du prince défunt. Elle était vêtue des pieds à la tête de la robe blanche de deuil, le visage dissimulé derrière un long voile, le bébé qu’elle portait dans les bras vêtu lui aussi d’un linge blanc. Alith ne voyait rien de sa mine.

			— Tiranoc ne restera pas les bras croisés en cette ère, reprit Yrianath dont la voix sonnait creux bien que ses paroles de défi fussent stimulantes. Nous devons poursuivre par tous les moyens ceux qui nous ont porté ce coup et privé l’Ulthuan de son souverain légitime.

			Un bruissement de voix mécontentes se fit entendre et Yrianath se renfrogna en jetant un regard las aux autres nobles.

			— L’heure n’est plus aux murmures et aux secrets, fit le prince en retrouvant son énergie. Si certains d’entre vous souhaitent s’exprimer, qu’ils le fassent.

			Tirnandir s’avança en jetant des regards au reste de la cour dont il était le plus vieux membre après Palthrain. En effet, il était né tout juste vingt ans à peine après l’accession de Bel Shanaar au trône et comptait donc parmi les plus sages conseillers du Roi Phénix.

			— Et à quel titre faites-vous de telles promesses ? demanda le noble.

			— Au titre de prince de Tiranoc, répondit Yrianath.

			— Vous prétendez donc au trône de Tiranoc ? Si j’en crois la tradition, vous n’occupez pas la meilleure place dans l’ordre de succession.

			Yrianath parut désorienté pendant un instant et se tourna vers Liriane et Anataris.

			— L’héritier de Bel Shanaar était Elodhir, et l’héritier d’Elodhir n’a pas trois ans. Qui d’autre voulez-vous proposer ?

			— Un régent, pour régner jusqu’à la majorité d’Anataris, répondit Tirnandir. Vu les acquiescements des autres membres du conseil, il était sûr qu’ils en avaient déjà débattu en privé.

			Yrianath haussa les épaules.

			— Alors je fais ces promesses en qualité de régent, fit-il pour couper court à toute objection.

			— Si un régent doit être nommé, alors il ne doit pas nécessairement compter parmi les descendants de Bel Shanaar, rétorqua Illiethrin, l’épouse de Tirnandir. Vous n’avez pas plus de six cents ans et beaucoup dans cette pièce rempliraient mieux ce rôle que vous.

			Palthrain intervint avant que Yrianath ne puisse répondre.

			— Nous vivons une ère incertaine et notre peuple va se tourner vers nous, fit le chambellan. L’intendance de Tiranoc ne doit pas s’écarter de la lignée royale. D’autres royaumes font face à la même tragédie que nous et nos ennemis n’hésiteront pas à exploiter nos querelles. Les liens du sang de Yrianath sont forts et avec l’ensemble des conseillers réunis ici, il mènera une politique des plus sages. Agir autrement revient à ouvrir la porte à ceux qui cherchent à saper le véritable règne d’Ulthuan.

			— Et où donc se trouve ce véritable règne ? gronda Tirnandir. Il n’y a plus de Roi Phénix et nous n’avons eu aucune nouvelle du conseil des princes quant à son successeur. Morathi est libre et ce ne sont pas vingt années d’emprisonnement qui ont effacé son ambition. Nul doute qu’elle va tenter quelque chose. L’elfe que nous choisissons ici va-t-il également porter la Couronne Phénix et la cape de plumes ?

			— Je ne veux pas du Trône Phénix, le coupa Yrianath en tendant les mains comme pour se garder de cette suggestion. Je compte agir pour le compte de Tiranoc. Les autres royaumes ne peuvent compter que sur eux-mêmes pour l’instant.

			Des chuchotements encolérés se firent entendre et Palthrain leva une main pour imposer le silence.

			— Nous ne pouvons prendre une telle décision à la hâte. Les inquiétudes et réflexions de chacun seront exprimées en temps utile. Il est inconvenant de nous chamailler ainsi près de la dépouille de notre Roi Phénix. Non, ce n’est décidément pas possible.

			— Nous reparlerons de tout cela lorsque nous aurons rendu hommage aux défunts et à la mémoire de notre seigneur, dit Tirnandir en saluant comme pour s’excuser. Ce n’est pas la division mais bien l’unité que nous recherchons. Dans dix jours, nous nous réunirons à nouveau et chacun pourra faire entendre son opinion.

			Les nobles s’inclinèrent devant les corps des morts et quelques-uns saluèrent Yrianath en sortant, mais plusieurs lancèrent des regards méfiants au prince. Alith pensait Yrianath irréprochable car il faisait partie de son entourage depuis plusieurs saisons et n’avait rien vu ou entendu qui puisse susciter la moindre inquiétude. Toutefois, les disparitions soudaines de Bel Shanaar et d’Elodhir ouvraient le débat de la succession, comme le désiraient sans doute ceux à qui l’on devait leur mort.

			Si cette question occupa un peu les pensées d’Alith dans l’attente des doubles obsèques, il était surtout inquiet au sujet des événements qui ne manquaient pas d’agiter Nagarythe. Il se décida enfin à partir vers le nord pour rejoindre sa famille une fois la cérémonie achevée. Avec la disparition du prince Malékith, le chaos régnait certainement.

			Les rites funéraires du Roi Phénix allaient être longs, selon les standards elfiques, très longs ; pas moins de dix jours. Le premier jour, Alith rejoignit l’interminable cortège funèbre qui passait devant les morts pour leur rendre hommage. Des poèmes furent lus, louant les accomplissements de Bel Shanaar, en tant que guerrier sous l’ère d’Ænarion et roi en temps de paix. Sous ses auspices, le royaume elfique avait connu une croissance permanente, au point que les colonies s’étendaient de part et d’autre du monde, d’est en ouest. L’alliance avec les nains d’Elthin Arvan fut louangée par un chœur de trois cents chanteurs, ce qui agaça Alith au plus haut point. Lors des conversations qu’il avait eues avec Yeasir à Elanardris, le commandant s’était montré très clair à ce sujet ; c’était le prince Malékith qui avait noué une relation d’amitié avec les nains et Alith était enclin à le croire.

			Le deuxième jour fut passé dans le silence et Tor Anroc plongée dans un calme surnaturel alors que la population méditait sur le souvenir de Bel Shanaar et d’Elodhir. Certains couchaient leurs pensées sur le papier, sous la forme de versets, et d’autres les gardaient pour eux-mêmes. Ce moment de solitude permit à Alith de rester seul dans sa chambre et de réfléchir profondément à ce qui s’était passé. Ses pensées ne parvinrent cependant pas à se focaliser sur une chose à la fois et il ne parvint pas à déterminer ce qui avait pu se dérouler ni ce qu’il devait faire. Il lui tardait plus que jamais de rentrer dans les montagnes et de retrouver le soutien de sa famille.

			En songeant à Elanardris, Alith eut le sentiment de faire un cauchemar éveillé et se fit horreur en imaginant les pires scénarios attendant son retour. Il n’avait aucune nouvelle de sa famille et de ses amis depuis près d’un an et ne savait même pas s’ils étaient encore vivants. La frustration accumulée durant cette période remonta subitement et il déchargea sa colère et sa peur en cédant à la violence, brisant des lampes, déchirant les feuilles éparpillées sur son lit et frappant les murs de ses poings jusqu’à ce que ses phalanges saignent abondamment. Haletant, il s’effondra au sol sans parvenir à maîtriser son flot de larmes. Il tenta en vain de réprimer les images de supplice qui l’assaillaient, puis s’endormit finalement d’épuisement bien après minuit.

			En se réveillant, Alith se sentit particulièrement ravigoté, mais pas plus optimiste que la nuit précédente. Bien qu’il ne pût les partager avec autrui, ses effusions personnelles lui avaient enfin éclairci l’esprit et il savait quoi faire. Son choix de rester à Tiranoc pour la cérémonie des obsèques n’était qu’une excuse pour retarder son départ inévitable. Bien que l’ignorance le torturât, elle lui offrait aussi de l’espoir, un espoir qui pouvait être réduit à néant s’il repartait vers le nord. Il réalisa qu’il faisait preuve d’immaturité, qu’il cherchait des raisons de rester dans cette inconstance. Il décida donc de réunir toutes les affaires nécessaires à son voyage.

			Alith entendit frapper à la porte et glissa son sac à moitié plein sous le lit avant d’ouvrir. C’était Hithrin, qui contempla le saccage de la nuit précédente sans pourtant faire de commentaire.

			— Nous devons nous rendre auprès du maître, Atenithor, fit l’intendant d’un ton bienveillant. Il reçoit un invité de marque à midi. Prépare-toi et retrouve-le dans ses appartements aussi vite que possible.

			Hithrin lui adressa un regard compatissant puis s’en alla, un regard qui secoua l’orgueil d’Alith, au point qu’il fit disparaître le bazar de la veille et s’habilla dans le plus grand calme. Cette tâche fort banale lui permit de reprendre ses esprits et de peser le pour et le contre : allait-il rejoindre Yrianath ou partir sur-le-champ ? Alith décida finalement de rester encore un peu, intrigué par l’identité d’un invité désireux de faire appel à Yrianath en ce temps de deuil.

			La réception destinée au visiteur de Yrianath fut sobre et morose à la fois. En compagnie des autres domestiques, Alith avait préparé un simple déjeuner froid dans la chambre est du bas, une petite pièce surmontée de deux galeries. Juste avant l’arrivée présumée de l’invité du prince, on demanda aux domestiques de filer et Alith fut obligé de partir lui aussi.

			Cette aura de secret l’intrigua cependant et il s’éloigna discrètement des serviteurs qui regagnaient leurs quartiers dans le but de revenir sur ses pas. Passant par l’escalier de service habituellement utilisé pour apporter les plateaux chargés de mets et de boissons aux groupes réunis sur les galeries, Alith se glissa dans la pièce principale. De grandes fenêtres perçaient les murs nord et sud, mais les galeries n’étaient guère éclairées, des lanternes étant généralement prévues à cet effet. Caché dans la pénombre, Alith jeta un œil en contrebas.

			Yrianath était assis au bout d’une longue table, les plats de nourriture disposés juste devant lui. Il en picorait nerveusement le contenu lorsqu’un coup sonore retentit contre la porte.

			— Entrez ! cria-t-il en se levant.

			La porte s’ouvrit et un fonctionnaire s’inclina bien bas avant de faire entrer le visiteur.

			Alith eut le souffle coupé et recula vers le mur pendant que Cænthras traversait la pièce, vêtu d’une armure et d’une cape resplendissantes. Yrianath se précipita vers lui et accueillit le prince naggarothi à l’autre extrémité de la table.

			Alith commença à paniquer. Pourquoi Cænthras se trouvait-il ici ? Était-il au courant de la présence d’Alith ? Si oui, quel était l’objet de sa visite à Tor Anroc ? L’envie de s’enfuir avant d’être pris s’empara de lui et il dut se forcer à garder tout son sang-froid pour rester là. Il se dit qu’il réagissait de manière excessive, qu’en restant encore un peu il allait avoir toutes les réponses à ses questions. Il revint jusqu’à la balustrade et jeta un regard nerveux aux princes situés en contrebas.

			— Prince Cænthras, je suis heureux de vous accueillir. Cela fait bien longtemps que nous attendons des nouvelles venues de l’autre côté du Naganath. Veuillez vous asseoir et profiter de l’hospitalité que je suis encore en mesure de vous offrir malgré l’ère sombre que nous traversons.

			Cænthras lui rendit son salut et posa son heaume sur la table. Il suivit Yrianath jusqu’au bout de la table où se trouvait la nourriture et prit place à la droite du prince qui s’asseyait.

			— Une ère sombre et de grand péril, assurément. La plus grande incertitude plane sur l’Ulthuan et il est urgent que l’autorité et l’ordre soient rétablis.

			— Je suis on ne peut plus d’accord, et j’en profite pour adresser mes condoléances à tous les Naggarothi, qui ont perdu un grand leader, rétorqua Yrianath en se servant deux verres de vin.

			— Je suis ici au titre de l’ambassade officielle de Nagarythe, dit Cænthras avant de prendre son gobelet et d’en agiter le contenu. Pour éviter les troubles, il est crucial que les souverains d’Ulthuan collaborent. Quel malheur de voir que tant de royaumes ont perdu leur souverain, au point que nous ne savons même plus à qui nous adresser. J’ai d’ailleurs cru comprendre que la question n’était pas réglée à Tiranoc.

			— Disons que les choses sont sur le point d’être réglées…

			— Voulez-vous dire qu’il n’y a pas de différend à propos de l’identité du prince qui doit régner ?

			Yrianath hésita et avala une gorgée de vin pour gagner un peu de temps. Le regard de Cænthras se fit cependant un peu plus insistant et Yrianath reposa son verre en poussant un soupir.

			— La question de la succession est ouverte. Au titre d’aîné des parents de sang, j’ai proposé d’assumer la régence, mais certains membres de la cour s’y opposent.

			— Dans ce cas, je me dois de vous dire que Nagarythe vous soutient, fit Cænthras en lui adressant un large sourire. Nous croyons dur comme fer en la tradition et il est normal que les parents de Bel Shanaar lui succèdent.

			— Eh bien, si vous pouviez convaincre mes pairs de la pertinence de ce point de vue, l’affaire serait réglée, fit Yrianath en se penchant vers Cænthras d’un air très sérieux. Je ne cherche pas la division et une issue rapide à ce problème est souhaitable pour tout le monde, afin que chacun puisse se tourner vers des sujets plus graves.

			— En effet, répondit Cænthras en lui tapotant la main. La stabilité est essentielle.

			Cænthras se servit un peu de nourriture qu’il disposa avec soin dans son assiette. Ensuite, il pencha la tête sur le côté et lança un regard pensif à Yrianath.

			— La parole d’un prince, étranger par-dessus cela, n’ébranlera sans doute en rien l’opinion des nobles de Tor Anroc, reprit le Naggarothi. En signe de soutien, je suis prêt à faire appel à d’autres princes et officiers de Nagarythe, qui viendront à Tor Anroc et parleront en votre nom. Je suis sûr que de tels alliés vous valoriseront considérablement et appuieront votre demande. Après tout, c’est l’unité que nous recherchons aujourd’hui.

			Yrianath parut réfléchir pendant quelques instants, mais Alith voyait déjà le piège se refermer. Si Yrianath voulait devenir le souverain de Tiranoc, il devait le faire avec ses propres forces. La maison Anar elle-même n’avait-elle pas souffert en comptant trop sur autrui ? Alith voulut prévenir le prince de refuser, lui dire qu’il s’agissait d’un marché de dupe, mais il n’osa pas révéler sa présence à Cænthras. Il resta donc muet et observa l’intrigue qui se déroulait sous ses yeux.

			— En effet, c’est sans doute la meilleure marche à suivre ; je n’y vois aucun problème.

			— Dans ce cas, puis-je vous adresser une requête ? demanda Caenthras.

			Nous y voilà, se dit Alith qui voyait Yrianath attiré vers l’hameçon tel un poisson.

			— Votre frontière septentrionale est proche des Naggarothi, reprit Cænthras avec un haussement d’épaules désarmant. Par chance, j’ai pu croiser la route d’un de vos officiers qui s’est porté garant de moi et m’a laissé entrer à Tiranoc. Je crains cependant que d’autres ambassades ne jouissent pas de ma bonne étoile. Peut-être pourriez-vous me remettre plusieurs sauf-conduits, que j’enverrai à mes pairs afin qu’ils puissent traverser le Naganath en compagnie de leurs gardes du corps ?

			— Oui, bien sûr. Je vais vous remettre le sceau de ma dignité de prince pour vous garantir un libre passage. Combien vous en faut-il ?

			— Une grosse dizaine devrait suffire, répondit Cænthras en souriant. Vous avez de nombreux alliés dans le nord.

			— Autant ? répondit Yrianath, flatté. Très bien, je peux vous arranger ça.

			L’expression de joie du prince s’évanouit aussitôt et il parut s’affaisser sur lui-même.

			— Qu’y a-t-il ? demanda Cænthras en faisant mine de s’inquiéter. Un problème ?

			— Le temps, marmonna Yrianath. Les délibérations vont débuter à la fin des obsèques, dans sept jours seulement. Je doute que mes partisans arrivent à temps pour influencer les débats, alors que mes rivaux sont sans doute déjà prêts.

			— Je dispose de cavaliers prêts à partir vers le nord sur-le-champ. Je ne puis vous promettre que nos amis réussiront à atteindre Tiranoc en sept jours, mais peut-être pourriez-vous retarder la procédure d’une manière ou d’une autre ?

			Yrianath se dérida devant cette suggestion.

			— Eh bien, les tractations de cour demandent parfois du temps, répondit-il comme s’il se parlait à lui-même autant qu’à son compagnon. C’est envisageable. Je vous ferai remettre mon sceau avant la tombée de la nuit. Je suis certain que la décision finale pourra être ajournée jusqu’à ce que je sois en mesure de défendre mon point de vue.

			Cænthras se leva et Yrianath en fit de même. Le Naggarothi lui tendit la main et le prince la lui serra avec enthousiasme.

			— Merci de votre compréhension, dit Cænthras. Une nouvelle alliance entre Nagarythe et Tiranoc ne manquera pas remettre nos peuples sur la voie de la grandeur.

			— Oui, il est temps que l’histoire reprenne sa place derrière nous et que nous nous tournions à nouveau vers l’avenir.

			— Une attitude des plus progressistes et louables, fit Cænthras en se tournant vers la porte avant de faire volte-face après quelques pas seulement. Bien évidemment, mieux vaut que notre accord reste entre nous pour le moment, voulez-vous bien ? Si nos adversaires apprenaient ce que nous préparons, ce serait assurément contre-productif.

			— Oui, bien entendu, mais pouvez compter sur ma discrétion, tout comme je compte sur la vôtre.

			Cænthras lui adressa un salut et un sourire, puis il partit. Manifestement satisfait, Yrianath resta là quelques secondes à tapoter la table des doigts. D’une foulée assurée, il quitta à son tour la pièce en laissant Alith seul dans le silence.

			Maintenant qu’il avait écouté l’échange entre les princes, Alith s’était défait de sa peur, remplacée cependant par un profond sentiment de colère. Il était clair que Cænthras manipulait depuis longtemps le cours des événements à Nagarythe et avait œuvré contre le clan Anar alors qu’il prétendait en être l’allié. Alith ne savait pas depuis combien de temps cette perfidie l’animait, mais il songea alors avec méfiance à tout ce que le prince avait fait. Cænthras avait jadis été l’ami de la maison Anar, cela ne faisait aucun doute, mais à un moment encore incertain il avait décidé d’emprunter une autre voie. Cette trahison embrasa Alith, nourrissant la jalousie, la peur et la frustration qui bouillonnaient en lui depuis qu’Ashniel était partie. Maintenant que les machinations de Cænthras impliquaient le règne de Tiranoc, toute l’Ulthuan était menacée.

			Cænthras allait payer pour ses crimes et sa félonie.

			Les rites funéraires de Bel Shanaar et d’Elodhir se poursuivirent sept jours de plus. Il y eut des cérémonies de deuil menées par les plus grands poètes de Tiranoc, qui livrèrent des requiem tourmentés à la mémoire du Roi Phénix accompagnés des chœurs et lamentations funèbres de vierges éplorées. Alith eut le sentiment que ces récitations manquaient cruellement d’originalité et de sens, que les discours mielleux parlaient à peine des défunts. À Nagarythe, de tels versets auraient été additionnés de véritables lamentations composées par les familles ayant perdu un être cher. Globalement, Alith trouva ces pleureurs professionnels trop distants et impersonnels.

			Le lendemain annonça le premier des rituels de sainteté durant lesquels les prêtres et prêtresses légitimes d’Ereth Khial préparaient le corps et l’esprit des défunts pour l’au-delà. Ces hommes de foi n’avaient rien à voir avec les cultes des morts de Nagarythe. Ils ne cherchaient pas à communiquer avec la déesse suprême des enfers, mais à protéger l’âme des défunts des rephallim fantomatiques de la Reine des Cytharai. Comme pour les pleureurs, Alith fut quelque peu troublé. À Elanardris, chacun savait que les esprits des morts franchissaient la porte de Mirai pour y prendre place à jamais sous le regard vigilant d’Ereth Khial. Il n’y avait nulle peur, seule l’acceptation que la mort est la fin naturelle de la vie.

			Contrairement aux chants et sacrifices frénétiques dont Alith avait été témoin à Anlec, ces prêtres authentiques baignaient les dépouilles d’eau bénite et usaient d’encre argentée pour peindre des runes et sceaux sur la peau des morts. Il observait depuis l’arrière de la foule alors qu’ils murmuraient leurs incantations pour apaiser les rephallim et enroulaient des chapelets de perles dorées autour des membres des défunts, afin qu’ils soient trop lourds pour être emportés par les spectres vengeurs.

			Durant les obsèques, Cænthras fut l’invité de Yrianath et Alith dut prendre mille précautions pour ne pas se faire repérer par le prince naggarothi. Il espionnait les deux hommes dès qu’il en avait l’occasion, ce qui était fort rare, mais faisait preuve de suffisamment d’ingéniosité pour déléguer les tâches nécessitant sa présence à d’autres domestiques de la maison du prince. À plusieurs reprises, il dut même prendre des mesures drastiques pour ne pas se faire remarquer, qu’il s’agît de s’engouffrer par une porte ou de dévaler un couloir en l’entendant arriver. Une fois, il fut même obligé de se glisser derrière un rideau, ce qu’il n’avait bien évidemment pas fait depuis qu’il était tout petit.

			Assassiner Cænthras n’allait pas être aussi facile qu’Alith l’avait tout d’abord imaginé. Le tuer sans être pris la main dans le sac semblait impossible, car le prince était toujours accompagné, que ce fût de Yrianath, de Palthrain ou de quelque autre fonctionnaire du palais.

			Si la haine qu’il vouait à Cænthras ne diminuait en rien, son envie de le tuer fut modérée par son désir de lui faire subir les tourments qu’il avait infligés à la maison Anar. Un coup de couteau entre les omoplates dans un couloir obscur allait susciter davantage de méfiance et de chagrin, et un défi ouvert risquait simplement de révéler sa présence et de soulever de très désagréables questions quant à ses activités au palais à la mort de Bel Shanaar. Pour couronner le tout, Alith savait qu’en cas de combat à la régulière, le vétéran des guerres contre les démons avait de bonnes chances de l’emporter.

			En saisissant davantage la nature des intrigues de Cænthras, Alith pouvait sans doute signer sa perte à défaut de sa mort. Le jeune prince voulait donc que le vieux lion soit mis à nu et couvert d’opprobre avant de passer de vie à trépas. Pour ce faire, il devait tout savoir des plans de Cænthras, connaître ses alliés et ses sbires. Il lui fallait donc attendre l’arrivée des autres nobles censés soutenir la candidature de Yrianath. Pour l’instant, Alith avait une bonne raison de se retenir et d’assister à la suite des événements.

			Vint enfin le jour de l’inhumation des défunts souverains de Tiranoc et des dizaines de milliers d’elfes se rendirent à la capitale dans le but de leur rendre hommage et d’assister à leur dernier voyage. Aux dires de certains, rares furent les princes et aristocrates des autres royaumes, au point que beaucoup y cherchèrent une explication. Les observateurs les plus pragmatiques parlèrent simplement des difficultés qui s’étaient abattues sur les monarques d’Ulthuan, occupés à maintenir ou rétablir l’ordre sur leurs propres terres. Les amateurs de conspirations s’imaginèrent quant à eux que l’absence de tant de personnalités d’Ulthuan constituait une rebuffade intentionnelle. Après y avoir été encouragés par des amis qui savaient sans doute mieux tout que tout le monde, quelques elfes allèrent même jusqu’à dire que la mort du Roi Phénix était tellement suspecte que les autres royaumes craignaient désormais de venir à Tiranoc.

			Mais d’après Alith, les princes qui avaient survécu à la tragédie du Temple d’Asuryan, et qui selon de nombreux récits n’étaient plus qu’une poignée, avaient mieux à faire que d’ôter leur couronne devant une dépouille. Bien que certains à Tor Anroc l’eussent oublié, le soulèvement des cultes qui avait précédé le conseil des princes se poursuivait. Il était dans la nature des gens de s’attacher à leurs problèmes et malheurs, et nul à Tiranoc n’imaginait le chagrin des autres royaumes supérieur au leur. Pour le bien de la paix, Alith tut son opinion lorsqu’on lui demandait son avis en la matière.

			Les corps d’Elodhir et de Bel Shanaar furent arrangés en grande pompe sur deux chars dorés, chacun tiré par quatre chevaux blancs. Trois cents autres chars escortèrent les défunts, suivis de cinq cents lanciers et cinq cents chevaliers de Tiranoc. Yrianath, Liriane, Palthrain et les autres membres de la cour étaient aussi à bord de chars décorés de chaînes d’argent et des bannières de leur maison, juste derrière la dépouille du Roi Phénix.

			Alith et les autres domestiques furent réunis sur la place de la barbacane qui leur fut réservée, afin d’être les témoins du départ de leurs anciens seigneurs. Il observa l’important cortège funèbre quitter le palais et entrer sur la place. Les chars dorés apparurent alors et tous les individus présents poussèrent un formidable cri pour dire adieu au roi et au prince. Les chalumeaux retentirent des tours du palais pour prévenir la cité, puis les flammes bleues de la barbacane se mirent à vaciller avant de mourir.

			Alith n’avait pas eu le temps de faire véritablement la connaissance de Bel Shanaar et avait des raisons d’être indigné de son action. Toutefois, il ne put retenir ses larmes en voyant la procession se mettre en branle et quitter la place. Ainsi était mort le premier Roi Phénix à avoir succédé à Ænarion, laissant l’île dans un monde incertain. Quelle que fût la suite, Alith comprit qu’un âge venait de s’achever et que sa génération ne connaîtrait pas la paix. Le sang avait coulé, les royaumes d’Ulthuan étaient divisés et certains semblaient bien décider à entraîner les elfes dans les ténèbres.

			Une fois le Roi Phénix et son fils enterrés dans les sépulcres des entrailles de la montagne, les affaires du palais reprirent et se posa enfin la question de la succession. Les domestiques avaient tous leur avis quant au prince le plus indiqué. Toutefois, toutes leurs hypothèses retombèrent tels des soufflés. Yrianath prétendit être au plus mal, sans doute en raison du choc des funérailles, et ne pouvait participer aux débats en raison de sa détresse.

			— Ce doit être un poids immense, fit Sinathlor, capitaine de la garde des tours où se situaient les appartements de Yrianath.

			Lui et plusieurs autres membres de la maisonnée du prince se trouvaient dans le mess de leurs quartiers, buvant du vin de miel d’automne. Alith était assis un peu à part, attentif à la discussion sans pour autant y participer activement.

			— Je ne suis pas surprise qu’il soit abattu par ce mal, pas surprise du tout, ajouta Elendarine, intendante des halls, qui ramena ses cheveux blancs en arrière en dévisageant ses compagnons. Déjà enfant, il faisait montre d’une sensibilité à fleur de peau. Sa compassion est un formidable hommage.

			Alith réprima une remarque désobligeante devant cette mièvrerie, mais Londaris, intendant des tables, ne se montra pas aussi courtois.

			— Ha ! Je n’ai rien vu d’aussi faux de toute ma vie, déclara-t-il. Ce matin même, j’ai trouvé le prince prenant un bain de soleil sur son balcon et il se portait comme un charme.

			— Pourquoi feindre une telle dépression ? demanda Sinathlor. Cela ne ferait que renforcer les arguments de Tirnandir et de ses compères, non ?

			Alith était fasciné par la loyauté de la maisonnée de chaque noble, qui défendait la cause de son maître ou de sa maîtresse jusque dans les débats les plus houleux. Mais aussitôt que leur rôle et leurs devoirs changeaient, ils prenaient la défense de leur nouveau seigneur ou dame. Rien à voir avec Gerithon, dont la famille servait le clan Anar depuis qu’Eoloran avait fondé Elanardris, ou encore les autres sujets de la maison qui ne juraient que par leur prince et leur royaume.

			— Certes, répondit Londaris, et c’est pourquoi je pense que la manœuvre est risquée. Je suis sûr que le prince sait ce qu’il fait, mais je ne puis en voir pour l’instant les bénéfices.

			Alith comprit aussi que tous les elfes présents jouaient maintenant leur avenir. Si la tentative de Yrianath était couronnée de succès, ils allaient devenir membres de la maisonnée régnant sur Tiranoc, avec tous les privilèges que cela impliquait. Il était donc dans leur intérêt de voir la cour se prononcer en faveur de leur maître.

			— Il gagne du temps, fit Alith, sentant là l’occasion de parler. Avez-vous remarqué que de tous les visiteurs qui ont demandé à le voir, seul le Naggarothi, Cænthras, a été reçu ? Même Liriane, qui est pourtant la protégée de notre seigneur depuis la disparition de son époux, ne peut voir le prince Yrianath. Je crains que cette maladie ne soit pas du fait du prince, mais d’une machination de l’émissaire naggarothi.

			Certains des elfes froncèrent les sourcils en signe de désapprobation, mais d’autres acquiescèrent.

			— Qu’as-tu entendu ? demanda Gilthorian, le maître du feu.

			Alith leva les mains comme pour se rendre.

			— Je ne sais rien de plus que ce que je vous dis, croyez-moi. Peut-être s’agit-il de pures conjectures de ma part, d’autant que je suis un novice en matière de politique. Toutefois, il n’est pas impossible que cet émissaire ait l’oreille de Yrianath, d’autant qu’ils se voient systématiquement en privé. Même Palthrain, qui pourtant soutient Yrianath, ne les accompagne pas. Je ne sais pas ce que cela cache, mais je préfère rester prudent.

			Les autres tentèrent bien d’interroger Alith, mais durent reprendre seuls son raisonnement. Tous convinrent qu’il était étrange qu’un prince naggarothi se montre à Tiranoc durant les obsèques, d’autant que Cænthras n’avait sans doute jamais rencontré Yrianath auparavant. Bien que nul n’en tirât de conclusion, Alith alla se coucher cette nuit-là heureux d’avoir en quelque sorte levé une cohorte d’espions malgré eux. Il espérait que la rumeur se répande auprès des autres maisonnées, voire aux nobles en personne, afin qu’ils accordent davantage d’attention aux activités de Cænthras.

			Au cours de la septième nuit qui suivit la fin des cérémonies funèbres, alors que la cour exigeait avec de plus en plus d’insistance que Yrianath se présente à elle, Alith fut réveillé par le bruit sourd de bottes dans le couloir situé au-dessus de sa chambre.

			Il s’habilla rapidement et se glissa hors de ses quartiers. Le palais était en proie à une grande agitation et Alith suivit les autres domestiques qui se rendaient vers les salles principales. Il se figea en sortant dans la cour située au centre du palais car s’y trouvaient des colonnes entières de lanciers et d’archers, des milliers d’hommes au total. Ils n’étaient pas vêtus de blanc et de bleu comme les soldats de Tiranoc, mais du noir et du pourpre de Nagarythe. Le cœur battant la chamade, Alith se réfugia aussitôt à l’intérieur.

			Les princes naggarothi arrivaient tout juste et ils n’étaient pas venus seuls.
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			Un Traître Loyal

			Alith arriva dans le couloir donnant sur les appartements de Yrianath à temps pour voir Cænthras et une escorte naggarothi y entrer. Le prince Anar plongea dans une cage d’escalier réservée aux domestiques lorsque le groupe apparut, Yrianath au beau milieu des guerriers, l’air particulièrement affligé. Même armé, Alith n’aurait rien pu faire. Il préféra alors se glisser jusqu’à l’étage inférieur, où se situaient les appartements de Liriane.

			Alors qu’il arrivait au pied de l’escalier, un groupe composé de quatre Naggarothi tourna au coin du couloir. Alith fit volte-face dans l’espoir de prendre ses jambes à son cou, mais le plus proche l’agrippa par le bras et le tira brusquement à lui.

			— Pitié ! le supplia Alith en tombant à genoux. Je ne suis qu’un misérable serviteur !

			Le guerrier afficha sa plus vilaine grimace en le relevant.

			— Dans ce cas, tu vas nous servir, misérable, gronda-t-il.

			Alith frappa l’homme sous le menton du plat de la main et alors qu’il s’effondrait, il se saisit de l’épée qu’il portait à la taille, tranchant la gorge de son voisin avant même qu’il ne puisse réagir. Les deux autres se déployèrent en tentant de prendre le jeune prince en tenaille.

			Alith para le premier coup et recula devant l’épée qui menaçait de l’embrocher. Sa riposte s’écrasa contre le bouclier du guerrier de gauche et son bras fut sérieusement ébranlé sous l’impact. Le cœur d’Alith battait la chamade lorsqu’il plongea pour éviter un nouveau coup et roula sur l’épaule pour se remettre en garde juste avant que l’autre guerrier ne lance une attaque effrénée. L’épée d’Alith reçut coup sur coup et il dut reculer dans le couloir en direction des appartements de Liriane.

			Jouissant d’un repos très provisoire, il profita de sa main libre pour arracher une tapisserie du mur qu’il jeta à son adversaire. Il enchaîna avec un coup de pied sauté et son talon alla s’écraser contre la face de son ennemi, qui s’effondra sur le sol couvert de tapis.

			L’autre sauta par-dessus son camarade, mais Alith avait anticipé la manœuvre et frappa son ennemi à la cuisse. La lame mordit l’armure et les anneaux de mailles volèrent en tous sens, accompagnés d’une gerbe de sang. Le Naggarothi s’écroula en poussant un hurlement de douleur, puis Alith mit fin à ses jours en plongeant son arme dans sa gorge dénudée.

			Le dernier soldat se défit enfin de la tapisserie, mais lâcha son épée et son bouclier dans l’opération. Se penchant pour ramasser son arme, Alith en profita pour lui porter un coup d’épée à la nuque, fracassant le heaume du guerrier avant de lui entailler sévèrement le crâne.

			Haletant, Alith se redressa et s’assura de la mort de ses adversaires. Il posa l’épée contre le mur et défit la ceinture de l’un des soldats avant de la passer. Rengainant l’épée volée, il dévala le couloir en direction des appartements royaux.

			Les portes jumelles étaient ouvertes et nul ne semblait présent. Sur le qui-vive, Alith entra prudemment mais n’entendit rien. Un coup d’œil rapide de l’autre côté des portes et des arches ouvrant sur le vestibule lui confirma que les Naggarothi avaient déjà emmené Liriane et son fils.

			Alith ne pouvait plus rien pour l’héritier du trône de Tiranoc. Les Naggarothi allaient de toute façon fouiller le palais de fond en comble et il finirait par tomber sur un groupe plus fort que lui. De toute évidence, quelqu’un le reconnaîtrait alors. Il n’avait d’autre choix que de fuir Tor Anroc.

			Alith s’imagina que les Naggarothi étaient entrés par la porte principale aussi traversa-t-il le palais en direction des tours nord, pour garder une longueur d’avance sur les groupes de recherche. Il emprunta les couloirs secondaires et escaliers dérobés dont les domestiques se servaient habituellement pour ne pas se faire remarquer par leurs maîtres. Se rapprochant des quartiers des serviteurs, il perçut des hurlements et des cris.

			Il changea alors d’itinéraire et coupa vers l’est par un jardin plongé dans le noir, passant d’une colonne à l’autre, entre chien et loup, en longeant le cloître. Ensuite venait le parc de l’aile est, puis les jardins officiels de l’arrière-palais.

			Plusieurs des fenêtres situées en rez-de-jardin étaient ouvertes et Alith entra par l’une d’elles. Il entendit des bruits de course sur la droite et piqua un sprint vers la gauche, ce qui le conduisit vers une porte en bois massif ouvrant sur le parc du palais. Il était sur le point de sortir lorsqu’il entendit du bruit derrière lui.

			Se retournant, Alith aperçut une dizaine de lanciers entrant sur la place et comme une tache blanche parmi eux : Liriane portant Anataris. Les plus proches guerriers brandirent leurs armes et avancèrent lentement. Alith dégaina son épée et resta dos à la porte close.

			— Attendez ! cria l’officier situé à l’arrière de l’escouade dont Alith reconnut la voix.

			La petite troupe se déploya et le capitaine s’avança. Bien que son visage fût caché par son heaume, Alith comprit qu’il s’agissait de Yeasir.

			Le commandant de Nagarythe se figea en apercevant soudain Alith, qui lui-même ne savait plus sur quel pied danser. Qu’il se retourne et tente d’ouvrir la porte pour prendre la poudre d’escampette ou tente de se battre, il n’avait pas la moindre chance de s’en tirer.

			— Alith, baissez votre arme, ordonna Yeasir.

			Alith hésita et serra la poignée de son épée de toutes ses forces. Il adressa un regard à Liriane, qui semblait étrangement calme et le salua comme pour le rassurer. Le prince lâcha malgré lui son arme, qui résonna au sol en produisant un son lugubre. Alith se laissa glisser contre la porte en levant les mains en signe de reddition.

			Yeasir tendit alors sa lance à l’un de ses soldats et s’approcha, ses mains gantelées tendues devant lui.

			— N’ayez crainte, Alith. Je ne sais pas comment vous êtes arrivé ici, mais je ne suis pas votre ennemi et je ne vous veux aucun mal.

			Le jeune Anar ne parut pas franchement rassuré et embrassa l’endroit du regard dans l’espoir de trouver une issue, mais il n’y en avait aucune ; il était pris au piège.

			— Vite, venez, lança Yeasir en faisant signe derrière lui.

			Son bébé dans les bras, Liriane se mit à courir, puis Yeasir s’adressa à l’un de ses guerriers.

			— Toi, donne-moi ton arc et tes flèches, gronda le commandant.

			Le soldat s’exécuta, défit son carquois de son épaule et le tendit à Yeasir qui, à la plus grande surprise d’Alith, le lui remit et se pencha pour ramasser son épée.

			— Je n’ai pas le temps de vous expliquer, fit Yeasir en glissant l’épée dans le fourreau d’Alith. Sachez qu’il s’agit d’une heureuse rencontre pour nous deux puisque vous pouvez maintenant mettre l’héritier de Tiranoc à l’abri.

			Une poignée de soldats avança et ouvrit la porte. Aussitôt, le clair de lune entra depuis les jardins et Liriane s’engouffra par l’ouverture.

			Alith ne sut que dire et secoua la tête de gauche à droite.

			— Morathi est rentrée à Anlec et cela ne plaît pas à tout le monde, fit Yeasir à la hâte. Elle souhaite punir Tiranoc pour ce qui est arrivé à Malékith et mieux vaut ne pas s’attarder. Vous trouverez asile à l’est ; j’en ai parlé à la princesse Liriane. Je ferai tout mon possible pour retarder vos poursuivants et vous retrouverai dans quelques jours. Mon épouse et mon fils y sont aussi cachés. Nous trouverons ensuite refuge plus à l’est, à Ellyrion.

			— Quoi ? parvint tout juste à marmonner Alith.

			— Fichez le camp, grogna Yeasir. Je dois signaler la fuite de la princesse et une battue va rapidement s’organiser. Je vous expliquerai tout plus tard.

			Sur ce, Yeasir poussa Alith sans plus de cérémonie par la porte, qui se referma sans un bruit derrière lui. Liriane avançait d’un bon pas sur la route pavée et Alith dut se mettre à courir pour la rattraper. Des bruits de combats se firent entendre depuis les tours du palais et les trois elfes s’enfoncèrent dans la nuit.

			Yeasir conduisit ses troupes dans la grande salle, où d’autres groupes de Naggarothi avaient réuni les divers membres de la cour selon les instructions de Palthrain. Le chambellan se tenait près du Trône Phénix en compagnie de Yrianath et de Cænthras, qui se renfrogna sensiblement en apercevant Yeasir.

			— Vous êtes seul, commença le prince naggarothi.

			— On dirait bien que notre proie nous a échappé pour le moment, répondit le capitaine d’un ton léger. Mais elle n’ira pas bien loin, pas avec un enfant en bas âge.

			— C’est fort dommage, grogna Cænthras.

			— Croyez-vous qu’elle soit encore au palais ? demanda Palthrain.

			— Il est peu probable qu’elle parvienne à quitter Tor Anroc, répondit Yeasir. Où donc irait-elle ? L’hiver est à deux doigts de débuter et la princesse n’a pour ainsi dire jamais mis les pieds dehors. Demain, nous fouillerons toute la ville.

			— J’attendais davantage de votre part, siffla doucement Cænthras pendant que Yeasir prenait place parmi les autres.

			— Bien que je ne sois pas prince, je n’en reste pas moins commandant de Nagarythe, répondit Yeasir avec assurance. Ne l’oubliez pas.

			Cænthras ne souffla mot et Palthrain demanda l’attention des nobles tiranocii apeurés.

			— Ne craignez rien ! déclara le chambellan. Ces guerriers sont là à la demande du prince Yrianath. En ces temps d’incertitude, il est primordial que nous restions vigilants devant la corruption qui nous menace, et nos amis naggarothi sont là pour nous aider.

			— Les avez-vous invités ? demanda Tirnandir d’une voix pleine de mépris.

			— Eh bien… commença Yrianath avant d’être coupé par Palthrain.

			— Il est impératif que nous choisissions un nouveau prince pour succéder à Bel Shanaar, qui pourra ainsi négocier avec toute l’autorité découlant de son rang, fit le chambellan. Le prince Yrianath souhaite assurer la régence. Quelqu’un s’y oppose-t-il ?

			Tirnandir fit mine d’ouvrir la bouche mais la referma aussitôt. Comme tous les autres courtisans réunis, son regard balayait les guerriers naggarothi alignés le long du mur opposé, l’épée apparente et la lance à la main. Palthrain attendit quelques instants avant d’acquiescer.

			— Puisque nul n’y voit d’objection, je fais du prince Yrianath notre nouveau régent, jusqu’à ce que le prince Anataris soit en âge d’assumer la place qui lui revient de droit. Longue vie à Yrianath !

			Les cris des Naggarothi furent beaucoup plus bruyants que ceux des Tiranocii, qui marmottèrent quelques louanges et échangèrent des regards effrayés.

			— Il s’agit là d’une ère sans précédent poursuivit Palthrain. Confrontés aux usurpateurs et aux traîtres, nous devons assurer la sécurité des elfes loyaux et poursuivre ceux qui souhaitent saper le règne des véritables souverains d’Ulthuan. À cette fin, le prince Yrianath promulgue les lois suivantes.

			Palthrain sortit alors un parchemin de la manche de sa robe et le tendit à Yrianath qui le prit et, encouragé par un regard du chambellan, le déroula. Son regard parcourut les runes et il écarquilla les yeux. Un regard farouche de Cænthras étouffa toute protestation et Yrianath se mit à lire à voix haute d’une voix calme et chevrotante.

			— En ma qualité de prince de Tiranoc, je décrète que tous les soldats, citoyens et autres sujets devront agir en totale coopération avec nos alliés naggarothi. Ils doivent bénéficier des courtoisies et libertés d’usage tant qu’ils contribueront à la protection de notre royaume. Vous devez obéir aux ordres des officiers et princes naggarothi comme s’ils émanaient de moi. Dans le cas contraire, vous serez accusés de crime de lèse-majesté et passibles de mort.

			La voix de Yrianath parut se briser et le prince manqua s’évanouir. Fermant les yeux, il se reprit avant de poursuivre.

			— En raison de l’allégeance incertaine d’une partie de l’armée de Tiranoc, je décrète également que chacun des soldats, capitaines et commandants doit remettre ses armes à nos alliés naggarothi. Ceux qui nous sont fidèles retrouveront leur charge dans les meilleurs délais. Ceux qui ne s’exécuteront pas se rendront coupables crime de lèse-majesté et seront passibles de mort.

			Un silence de plomb s’abattit sur la pièce alors que chacun des Tiranocii présents assimilait les paroles de Yrianath. Les yeux du prince parurent se remplir de larmes alors qu’il poursuivit en jetant des regards plaintifs à ceux qu’il avait trahis malgré lui.

			— Enfin, mon dernier décret est la dissolution de la cour de Tiranoc, dans l’attente que l’implication de tous les sujets présents dans la mort de Bel Shanaar soit éclaircie. Je m’arroge donc le droit de régner au titre de régent et mon verbe fait désormais loi. Les ordres décrétés par d’anciens membres de la cour n’ont plus aucune raison d’être et doivent être ignorés sous réserve que moi ou nos alliés naggarothi les validions. Dans le cas contraire, ceux qui ne s’exécuteront pas se rendront coupables de crime de lèse-majesté et seront passibles de mort.

			Un véritable mécontentement se fit entendre, suivi d’une vague de murmures, à laquelle Cænthras mit fin rapidement en s’avançant et en prenant le parchemin des mains de Yrianath. La mine du Naggarothi était bien sévère.

			— Conformément aux vœux de notre prince, vous allez être escortés jusqu’à vos appartements et placés sous résidence surveillée. Nous vous convoquerons dans les jours à venir pour que vous répondiez de vos actes.

			D’un geste de Yeasir, les soldats naggarothi poussèrent les nobles réunis vers les portes ouvertes. Une fois les aristocrates évacués, Palthrain se tourna vers Cænthras.

			— Cela s’est mieux passé que je l’imaginais, fit le chambellan. Maintenant, nous pouvons commencer.

			L’aube ne s’était pas encore déversée par-dessus les montagnes lorsque Liriane mena Alith vers un ensemble de collines boisées situé au nord-est de Tor Anroc. Au plus grand soulagement d’Alith, le couple ne s’était guère adressé la parole de la journée. Il n’avait aucun réconfort à lui apporter et bien qu’il fût conscient de la conspiration nouée entre Cænthras et Yrianath, il n’avait aucune idée de la tournure qu’allaient prendre les événements. Alors qu’ils suivaient en silence la route puis le chemin avant de couper finalement par les prés, Alith tenta de faire le point.

			Ils grimpaient la colline d’un bon pas dans la pénombre des arbres, Liriane serrant Anataris contre sa poitrine. Alith observait la princesse du coin de l’œil et constata qu’elle était fatiguée. Elle portait une robe légère, qui ne convenait guère aux promenades à travers champs, était très tachée et partait désormais en lambeaux. Ses cheveux blonds parfaitement coiffés en temps normal étaient dans le plus grand désordre et elle avait les yeux rougis par les larmes qu’elle se refusait de toute évidence à verser. Son visage livide et impassible était sans doute le reflet de son cœur vide.

			Alith tenta bien de chercher les mots pour la réconforter, mais il ne les trouva pas. Chacune de ses phrases semblait banale et dénuée de sens. Tout s’était écroulé et aux yeux Alith, tout désignait Nagarythe. Il comprit qu’il avait plus de questions que de réponses et aurait voulu que Yeasir lui en dise davantage.

			Liriane s’arrêta et désigna la gauche sans un mot. Dans le noir, Alith distingua tout juste l’entrée d’une grotte. Tirant son épée, il fit signe à la princesse de se cacher derrière un arbre. Partant en éclaireur, le prince entendit des murmures ; les voix de deux femmes.

			S’approchant de la caverne, il découvrit un petit groupe de silhouettes blotties près d’une lanterne sourde, la lueur faiblarde atteignant à peine les murs de la grotte. Il y avait trois elfes, deux femmes et un enfant enveloppé dans un ballot d’étoffe bleue. Les deux adultes étaient vêtues de lourdes robes bleu foncé et d’un châle de la même couleur. La plus âgée des deux, qui avait sans doute sept ou huit ans de plus que sa compagne, bondit une dague à la main, se positionnant devant sa jeune compagne et le bébé.

			— Je suis un ami, fit Alith en écartant son épée sur le côté. Les elfes terrifiées ne parurent pas convaincues et il jeta son arme en direction de l’entrée de la caverne. Je suis là pour vous aider, poursuivit-il. C’est Yeasir qui m’envoie.

			Ses remarques reçurent pour seul accueil des regards apeurés et Alith préféra ressortir pour appeler Liriane. La princesse passa sous la frondaison des arbres d’un air las et n’entra dans la grotte qu’à la suite d’Alith. Les deux groupes d’elfes se regardèrent avec méfiance pendant quelques instants.

			— Qui êtes-vous ? demanda l’elfe la plus jeune. Et que voulez-vous ?

			— Je suis Alith Anar, l’ami de Yeasir. J’escorte la princesse Liriane et son fils.

			— Que se passe-t-il ? Qu’est-il arrivé à mon époux ? demanda la plus âgée. Où est Yeasir ?

			— Il est à Tor Anroc et se joue de nos poursuivants, répondit Alith. Comment vous appelez-vous ?

			— Saphistia, fit-elle en repassant le poignard dans sa ceinture. Voici ma sœur, Heileth, et mon fils, Durinithill. Quand Yeasir arrivera-t-il ?

			— Je n’en sais rien, fit Alith en menant Liriane par le bras et en l’invitant à s’asseoir près d’Heileth. Il m’a demandé d’attendre ici, mais a promis de m’y rejoindre rapidement. Avez-vous de quoi manger et boire ?

			— Bien sûr, répondit Heileth.

			Elle se leva et tendit l’enfant à sa mère puis se tourna vers une rangée de sacs disposés contre la paroi rocheuse. Elle en sortit une outre et plusieurs coupes de petite taille qu’elle fit passer à Alith. Rapidement, des bouts de viande séchée suivirent.

			— Anar n’est pas un nom qui inspire confiance à Nagarythe par les temps qui courent, fit Saphistia pendant qu’Alith servait de l’eau pour tout le monde.

			— Mensonges, gronda le prince. Nous sommes victimes d’une campagne de discrédit. Yeasir me fait confiance et vous devriez en faire de même.

			Alith n’attendit même pas la réponse et quitta la grotte pour remettre la main sur l’épée qu’il avait jetée parmi les feuilles mortes. Il resta là un moment, observant les bois en quête d’éventuels poursuivants. Ne décelant rien d’anormal, il rejoignit la caverne, puis prit de quoi boire et manger.

			— Je vais monter la garde, dit-il aux autres avant de filer aussi vite qu’il était revenu.

			Il n’avait aucune envie de compagnie et s’assit dos à un tronc d’arbre. Songeant à Nagarythe, il entama à peine la viande épicée. Une fois Yeasir revenu, il comptait bien partir pour le nord, laissant le capitaine filer vers Ellyrion avec sa famille. De son côté, Alith espérait bien rentrer à Elanardris et découvrir ce qui était arrivé aux siens.

			Malgré l’aube qui approchait, nul elfe, ami ou ennemi, ne s’était montré. Alith jeta un œil dans la caverne et vit que tout le monde dormait. Ramassant son arc, il se décida à partir en quête d’un peu de nourriture fraîche.

			— Tout porte à croire que vous aviez tort, fit Palthrain. La princesse a fui la ville.

			Yeasir ne répondit pas et se contenta de baisser la tête pour feindre la honte. Il était seul avec le chambellan dans la grande salle et il lui tardait d’étrangler ce traître, mais il lui fallait dissimuler sa véritable allégeance s’il voulait rejoindre sa famille.

			— Nous avons perdu deux jours, poursuivit Palthrain. Elle a maintenant deux jours d’avance sur vos forces.

			— Je pense qu’ils sont à pied et nos cavaliers auront tôt fait de les rattraper.

			— Ils ?

			— Oui, j’imagine que la princesse a bénéficié de l’aide de quelqu’un, fit aussitôt Yeasir en restant impassible tout en se maudissant de n’avoir pas su tenir sa langue. Un soldat, peut-être un domestique. Je ne puis concevoir que Liriane soit assez maligne pour avoir organisé seule son évasion. Ce n’est qu’une garce gâtée parmi tant d’autres à Tiranoc.

			— Et quand comptiez-vous nous faire part, à Cænthras et moi-même, de vos conclusions ?

			Yeasir donna alors libre cours à sa colère.

			— N’oubliez pas que vous êtes en partie responsable de cette situation et que je suis le commandant ici ! Vous n’êtes même pas naggarothi, alors songez à deux fois à vos accusations. Morathi sera peut-être mécontente d’apprendre qu’il vous est arrivé quelque chose, mais nous sommes loin d’Anlec. La guerre est aussi faite d’événements malheureux, qui ne sont parfois jamais éclaircis. Si vous étiez naggarothi, vous le sauriez.

			Palthrain ne parut pas impressionné par les menaces de Yeasir.

			— Bien, que comptez-vous faire pour poursuivre les recherches ? demanda le chambellan.

			— Elle ne va pas filer au nord, ce qui va la conduire plus près du Naganath.

			— Mais le gros de l’armée de Tiranoc campe par là. La princesse risque d’y trouver asile.

			— Possible, mais peu probable. Je doute qu’elle fasse confiance à qui que ce soit à Tiranoc en ce moment. Je pense qu’elle se rendra ensuite à l’ouest, en direction de la côte, d’où elle pourra embarquer pour se rendre en un autre royaume d’Ulthuan.

			— Pourquoi ferait-elle confiance à un autre royaume alors qu’elle ne peut même pas compter sur le sien ?

			— Rien ne dit qu’elle fait confiance à qui que ce soit, mais la mer est un obstacle de taille. Si elle est partie vers le sud ou l’est, nous la rattraperons avant qu’elle atteigne Caledor ou Ellyrion. En revanche, si elle prend un bateau, nous ne pourrons plus rien faire.

			— Votre raisonnement est parfaitement logique, fit Palthrain en posant la main sur le Trône Phénix.

			— Je ne vous demandais de toute façon pas une quelconque permission.

			— J’entends bien, rétorqua Palthrain d’un air doucereux. Toutefois, mieux vaut avertir Cænthras de votre plan afin que vous puissiez… coordonner vos forces.

			— Et Yrianath ? demanda Yeasir, bien décidé à ne pas aborder la question de celui qui avait pleine autorité sur les troupes d’occupation. Morathi avait chargé le commandant de mener les guerriers, mais nombre de ces hommes étaient les sujets directs de Cænthras et donc loyaux au prince. Il n’est guère utile en qualité de régent si nous ne mettons pas la main sur l’héritier, reprit le soldat.

			— Yrianath nous confère pour l’instant une certaine légitimité. Il comprend parfaitement la précarité de sa position, tout comme les autres membres de la cour. Dès lors que nous aurons Liriane et le gamin, Yrianath pourra entamer les négociations que nous attendons tant avec les autres royaumes.

			Yeasir opina du chef et se tourna vers la porte, mais les derniers mots de Palthrain arrivèrent à ses oreilles alors qu’il se trouvait à l’autre bout de la pièce.

			— Encore faut-il que vous retrouviez Liriane.

			Yeasir s’arrêta mais ne prit pas la peine de se retourner.

			— Lorsque ce sera fait, nous réglerons nos comptes, murmura-t-il avant de disparaître.

			Quatre jours s’étaient écoulés depuis la fuite de Tor Anroc et Yeasir ne se montrait toujours pas. Saphistia était affolée et n’avait de cesse de demander à Alith de retourner en ville pour tenter d’avoir des nouvelles de son époux. Mais le prince refusa catégoriquement, prétextant qu’il ne pouvait pas laisser le groupe sans protection.

			— Combien de temps allons-nous devoir rester ici ? demanda Liriane lorsque le quatrième jour laissa place à la quatrième nuit.

			La princesse avait regagné des forces et passait le plus clair de son temps à faire les cent pas dans la caverne en tentant d’apaiser son fils.

			— Nous attendrons jusqu’à ce que Yeasir arrive, répondit Saphistia.

			— Et s’il ne vient pas ? s’enquit la princesse en soupirant. Il est peut-être déjà mort.

			— Ne dites pas une chose pareille ! gronda Heileth.

			Saphistia jeta un regard plein de venin à Liriane et se retira vers le fond de la grotte où les deux enfants dormaient sur les lits qu’Alith leur avait confectionnés au moyen d’une cape et de feuilles. Il y avait là-bas un passage menant à un réseau de tunnels creusés par l’eau et courant sous les collines. Il s’agissait de leur sortie de secours s’ils venaient à être découverts et Alith avait pris la peine de les explorer la nuit pendant qu’Heileth montait la garde. Si le pire devait arriver, un minuscule tunnel leur permettrait de filer vers le nord et Alith s’était même offert le luxe de confectionner un piège rudimentaire constitué de branches et de pierres pour bloquer le passage et ralentir leurs poursuivants.

			— C’était un cortège grandiose, lança paresseusement Liriane. Tous ces chars et ces bannières…

			— Qu’est-ce qui était grandiose ? demanda Heileth.

			— Les funérailles d’Elodhir, répondit la princesse d’une voix distante, sans rien regarder en particulier.

			— Cessez de parler d’obsèques, siffla Saphistia. Yeasir est vivant ; je le sentirais s’il était mort.

			— Elodhir est mort tellement loin, rétorqua Liriane en adressant un regard vide à Saphistia. Je n’ai rien senti.

			Alith quitta la caverne en secouant la tête. Il offrit des prières aux dieux qui voulaient bien l’entendre, les suppliant de lui envoyer Yeasir au plus tôt afin de laisser ces chamailleries derrière lui. Alors que ces pensées prenaient forme dans son esprit, un mouvement dans les arbres attira son attention. Aussitôt, il se saisit de son arc et y encocha une flèche.

			Tendant l’oreille, Alith perçut les bruits de sabots étouffés de plusieurs chevaux et une silhouette menant une demi-douzaine de montures ne tarda pas à apparaître. Alith se glissa derrière l’arbre le plus proche et visa le nouveau venu. Quelques secondes plus tard, il reconnut Yeasir et sortit de sa cachette en baissant son arc.

			— Vous ne pouvez pas savoir comme je suis heureux de vous voir, fit Alith en descendant la colline.

			— Votre bonheur va être de courte durée, car je ne peux pas rester.

			— Que voulez-vous dire ? demanda Alith en se portant à la hauteur de Yeasir.

			Les deux hommes marchèrent vers la grotte en tirant les chevaux derrière eux.

			— Les forces de Cænthras ne sont pas loin. Il est dangereux de partir maintenant et je ne puis m’absenter très longtemps.

			Lorsqu’ils entrèrent dans la caverne, Saphistia se précipita vers son époux et le serra contre elle.

			— Les dieux soient loués, tu es vivant, hoqueta-t-elle. J’ai cru devoir m’attendre au pire.

			Yeasir rassura son épouse, l’embrassa sur les joues, puis se tourna vers son fils. Il prit le bébé emmitouflé dans une couverture bleue et le tint près de sa poitrine, en s’attardant avec tendresse sur le minuscule visage de Durinithill.

			— Il a été très courageux, fit Saphistia en prenant Yeasir par le bras. Pas un gémissement ni une larme.

			Comme s’il se réveillait, Yeasir se raidit et tendit l’enfant à Heileth.

			— Je vous ai apporté des chevaux et des provisions, dit-il. Je vais entraîner vos poursuivants vers le sud aujourd’hui et je reviendrai cette nuit. Nous partirons alors avant que les recherches ne reprennent de plus belle au matin.

			Liriane s’agita au fond de la grotte.

			— Et Yrianath ? demanda-t-elle. Pouvez-vous le sauver lui aussi ?

			Yeasir secoua la tête avec tristesse.

			— Yrianath est pris dans sa propre folie, répondit le commandant. Palthrain et Cænthras le surveillent à chaque seconde. C’est vous et votre fils que nous devons mettre à l’abri. Sans le véritable héritier, leur règne ne trouvera pas sa légitimité.

			Yeasir serra longuement son épouse contre lui, mais il ne put se défaire de son masque de souffrance en la quittant. Pendant quelques instants, Alith crut que Yeasir n’allait pas repartir et se demanda ce qu’il en était de partager un tel amour.

			D’un air résigné, Yeasir détourna les yeux de ceux qu’il aimait et quitta la caverne, suivi de près par Alith.

			— Je dois vous parler de quelque chose, dit Alith.

			— Faites vite, répondit Yeasir.

			— Je retourne à Nagarythe. Je ne puis vous accompagner à Ellyrion. Je dois retrouver ma famille.

			— Bien sûr, fit Yeasir dont le regard prit le chemin de la grotte le temps d’une fraction de seconde. Assurez leur sécurité jusqu’à cette nuit, puis vous serez libre d’emprunter la voie de votre choix.

			Alith acquiesça d’un simple signe de la tête. Il regarda Yeasir filer dans les bois en direction de l’ouest, jusqu’à ce que le commandant disparaisse. Il prit ensuite place sur une grosse pierre et débuta sa garde sous le signe de la mélancolie.

			Non loin de la grotte, une silhouette baignée d’ombres magiques observa Yeasir filer. L’homme remonta sur son cheval noir, enveloppé dans sa cape de plumes de corbeau. Dans le plus grand silence, il poussa rapidement son destrier vers le sud.

			Un pressentiment de malheur s’empara de Yeasir alors qu’il traversait la place en direction du palais. Arrivant en vue de la barbacane, il vit Palthrain accompagné d’une escouade de guerriers et sentit son cœur battre plus fort. Quelque chose tournait de travers.

			— Comment se déroulent les recherches ? demanda le chambellan sans plus de cérémonie.

			— Rien de neuf aujourd’hui, fit Yeasir en passant devant lui.

			— Peut-être vous en sortiriez-vous mieux si vous ne passiez pas votre temps dans des grottes secrètes, ajouta Palthrain.

			Yeasir fit volte-face comme pour défier le chambellan sur les lèvres duquel se dessina un sourire en coin.

			— Pensiez-vous vraiment pouvoir nous trahir ?

			Yeasir dégaina son épée et se fendit avant que les gardes ne puissent réagir, embrochant Palthrain au niveau du ventre.

			— Je te retrouverai à Mirai, siffla Yeasir en retirant son arme de la blessure qui saignait à gros bouillons.

			Il taillada le bas du premier guerrier qui s’approcha de lui, planta sa lame dans la gorge du second, esquiva le fer de lance d’un troisième et se mit à courir vers la barbacane.

			Courant jusqu’au corral érigé là où se trouvait jadis un marché, Yeasir sauta sur le dos d’un cheval et le lança aussitôt au galop. Trois Naggarothi tentèrent bien de lui barrer la route mais il ne ralentit pas une seconde et leur arracha une lance au passage. Avec pour seule compagnie l’écho des sabots résonnant contre les murs, il traversa la rue souterraine qui parcourait le mont de Tor Anroc.

			Yeasir entendit des cris d’alerte retentir derrière lui, mais il n’y prêta pas la moindre attention et poussa sa monture à filer plus vite encore. Des elfes s’écartaient de son chemin alors qu’il traversait la ville et son cœur battait au rythme des sabots de sa monture. Pris de panique, il avait le plus grand mal à respirer et le monde parut s’effacer devant lui. Désormais, il ne pensait plus qu’à son épouse et son fils.

			La nuit tombait sur les champs de Tiranoc et Yeasir galopait toujours dans la campagne. Bien déterminé à atteindre les collines boisées, il ne ménageait pas sa monture. Du reste, à la lueur rougeoyante, il aperçut des silhouettes armées marcher vers les bois.

			Bifurquant à gauche, il songea à doubler les guerriers. Il se baissa en arrivant à la lisière des arbres, les branches lui cinglant le visage et les épaules. Un coup d’œil sur la droite lui confirma que plusieurs centaines de Naggarothi convergeaient vers la caverne.

			Son cheval trébucha alors sur une racine et Yeasir manqua choir. Poussant un hoquet de fatigue, il se redressa et poussa davantage sa monture. L’éclat des armes et armures apparaissait désormais dans l’obscurité devant lui.

			Dans un dernier effort, Yeasir poussa son cheval sur la colline qui menait à la grotte, les cris des guerriers retentissant tout autour de lui dans les arbres.

			— Alith ! hurla-t-il en arrivant en vue de la caverne.

			Le jeune Anar se releva d’un bond, l’arc en main.

			Yeasir arrêta sa monture, qui dérapa et envoya un nuage de poussière dans les airs, puis il sauta à terre et se précipita vers la grotte.

			— Nous sommes perdus ! lança le commandant.

			Saphistia et Heileth sortirent de la caverne et Yeasir refusa les attentions de son épouse.

			— Prenez les enfants et fuyez ! ordonna-t-il d’une voix âpre. L’ennemi arrive !

			À ce moment-là, les premiers Naggarothi apparurent dans les bois. Ils se dirigeaient vers la grotte et hâtèrent le pas.

			— Mais fuyez ! cria Yeasir en prenant Saphistia par le bras dans le but de la pousser vers la caverne. Elle se débattit cependant et se défit de son étreinte.

			— Vous venez avec nous ! dit-elle, le visage inondé de larmes.

			Yeasir se laissa fléchir pendant quelques instants et la serra contre lui de toutes ses forces. Il sentit le parfum de ses cheveux et la chaleur de son visage contre sa joue. Puis la douleur remonta de ses tripes et il repoussa son épouse.

			— Prenez Durinithill et allez-vous-en, dit-il d’une voix rauque. Protégez notre fils et dites-lui que son père l’aimait plus que toute autre chose au monde.

			Saphistia fit mine de rester, mais Heileth la prit par le bras et l’entraîna dans la grotte. Poussant un cri muet, Yeasir se précipita à sa suite et l’enlaça une dernière fois.

			— Je t’aime, murmura-t-il avant de s’éloigner brusquement.

			Yeasir observait les Naggarothi progresser dans les bois et son chagrin laissa place à une vive colère. Son cœur était enflammé par une rage indicible et ses mains tremblaient sous le coup de l’émotion. Il n’avait guère connu la paix au cours de sa longue vie et pensait l’avoir enfin trouvée, mais certains semblaient bien décider à l’en priver.

			— Je combattrai à vos côtés, dit Alith.

			— Non ! lui répondit Yeasir. Vous devez les mettre à l’abri.

			Les Naggarothi n’étaient plus qu’à une centaine de pas. Yeasir entendait l’écho de la voix de son épouse et de ses compagnes dans la caverne.

			— Sortez-les d’ici, siffla-t-il. Une ombre s’abat sur l’Ulthuan et vous devez la combattre.

			Alith hésita, son regard passant de la grotte aux Naggarothi qui se rapprochaient. Poussant un soupir de résignation, il acquiesça d’un signe de la tête.

			— Ce fut un honneur, fit Alith en posant la main sur l’épaule de Yeasir. Je n’ai pas rencontré de plus fidèle fils de Nagarythe et je jure de donner ma vie si nécessaire pour protéger votre famille.

			Alith ne fut même pas sûr que Yeasir l’eût vraiment entendu car celui-ci était concentré sur les guerriers qui ne cessaient de se rapprocher. Alith courut jusqu’à l’entrée de la grotte et se retourna. Les Naggarothi vêtus de noir avançaient maintenant plus prudemment, sur une ligne large d’une dizaine d’hommes, boucliers levés et lances baissées.

			Yeasir fit face à la masse sombre qui sortait des arbres, une épée dans la main droite et une lance dans la main gauche. Il semblait détendu, prêt à accepter le sort qui l’attendait. On aurait pu croire que le commandant prenait l’air. Yeasir ne se retourna pas une seule fois, le regard fixé sur ceux qui comptaient tuer ou asservir sa famille. Alith n’avait jamais vu un tel courage et bien qu’il sût quoi faire, il éprouva une grande honte à devoir s’enfuir.

			D’un air de défi, Yeasir leva sa lance au-dessus de sa tête et hurla, comme seul pouvait le faire un officier qui avait mugi des ordres malgré la clameur de centaines de batailles.

			— Sachez qui vous affrontez, bande de lâches ! Je suis Yeasir, fils de Lanadriath. Je suis le commandant de Nagarythe. J’ai combattu à Athel Toralien et à la bataille du lac Argenté. J’ai marché au côté du prince Malékith dans le nord et affronté les créatures et démons des Dieux Sombres. Je fus le premier à entrer à Anlec lorsque Morathi fut renversée. Dix fois dix mille ennemis ont péri sous ma lame ! Venez goûter à la vengeance de ma lance et à la colère de mon épée. Venez à moi, braves soldats, et affrontez un véritable guerrier !

			Yeasir leva aussi son épée et son cri suivant eut pour effet de clouer les soldats sur place, qui commencèrent à se jeter des regards apeurés.

			— Je suis naggarothi !

			Soudain, Yeasir se mit à dévaler la colline à toute vitesse. Fondant sur la rangée de boucliers, il bondit au dernier moment en abattant sa lance. Dans un fracas de métal, il plongea parmi les soldats. Des hurlements de douleur et d’effroi retentirent à flanc de colline alors qu’un escadron de soldats s’effondrait devant l’assaut du commandant. En quelques secondes, une dizaine de corps jonchèrent le sol et les feuilles mortes furent tachées de sang. L’épée et la lance de Yeasir formaient une tornade argentée et tailladaient tout ce qui se présentait à elles.

			Puis une véritable nuée de soldats s’abattit sur lui et il disparut sous le nombre.

			Alith se laissa envahir par le désespoir, mais il sentit une étincelle de fierté naître en lui en se tournant vers la grotte. Il suivit alors les autres et s’enfonça dans les ténèbres.
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			Une Lueur d’Espoir

			Une fois encore, Alith se retrouva dans les montagnes, même s’il n’était pas seul cette fois-ci. Le groupe avait chevauché au nord des cavernes, avant de bifurquer vers l’est. L’habilité du prince leur avait permis de semer leurs poursuivants dans les contreforts avant de repiquer vers le nord. Au matin du sixième jour, Liriane poussa son cheval près de celui d’Alith.

			— Pourquoi nous dirigeons-nous vers le nord ? demanda-t-elle. Le col de l’Aigle est au sud et ce n’est pas en continuant vers le nord que nous arriverons à Ellyrion.

			— Nous n’allons pas à Ellyrion, répondit Alith, mais à Nagarythe.

			— À Nagarythe ? fit Liriane en manquant s’étrangler. Elle immobilisa alors sa monture et le jeune prince en fit de même. Nagarythe est bien le dernier endroit où nous devons aller, poursuivit-elle. Ce sont bien les Naggarothi qui veulent mon fils !

			Heileth se porta à leur niveau.

			— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

			— Il nous conduit à Nagarythe, fit Liriane d’un ton aigu, comme si elle accusait Alith de vouloir les égorger dans leur sommeil.

			— Tout Nagarythe n’est pas entre les mains de Morathi, rétorqua-t-il. Nous ne serons à l’abri que sur les terres de ma famille, bien plus qu’ailleurs. Les cultes sont partout, même à Ellyrion. Est-ce que vous me faites confiance ?

			— Non, répondit Liriane.

			— Comment être sûres que vous ne nous abandonnerez pas ? demanda Heileth.

			— J’ai juré à Yeasir de vous protéger. Il est de mon devoir de vous mettre à l’abri.

			— Et que vaut la parole d’un Naggarothi par les temps qui courent ? interrogea Liriane. Peut-être devriez-vous retourner à Tor Anroc pour le leur demander ?

			— Tous les Naggarothi ne sont pas de la même trempe, répondit vivement Alith. Certains accordent encore de la valeur à l’honneur et la liberté. Nous sommes les véritables Naggarothi et nous avons un nom pour ceux qui occupent Tor Anroc : les druchii.

			Liriane ne savait que penser, mais Heileth semblait convaincue. Elle aussi était naggarothi et comprenait l’ampleur des divisions qui s’y étaient creusées. Elle se tourna vers Liriane avant de lui parler doucement.

			— Ce qu’Alith dit est vrai. Tous les Naggarothi n’adressent pas leurs prières aux Dieux Sombres et ne cherchent pas à asservir leur prochain. Si vous ne lui faites pas confiance, me faites-vous au moins confiance ?

			Liriane ne répondit pas. Elle fit faire demi-tour à son cheval dans le but de partir dans l’autre sens. Alith saisit les rênes de sa monture pour l’arrêter.

			— Nous allons à Nagarythe, fit-il tranquillement.

			Liriane plongea son regard dans le sien et n’y lut aucun compromis possible. Elle baissa alors la tête et reprit sa route vers le nord.

			Alith n’avait jamais autant aimé Elanardris qu’au moment où ils franchirent la crête de Cail Anris. Il arrêta son cheval et contempla les collines et montagnes. Il s’était plusieurs fois demandé si ce spectacle s’offrirait à nouveau à lui un jour. Pendant quelques instants, il se perdit dans la beauté des pentes blanches et de l’herbe ondulant sous l’effet de la brise. Les nuages d’automne étaient bas dans le ciel, mais ici et là le soleil parvenait à éblouir les pics. L’air était vif et frais, et Alith prit une profonde inspiration.

			Les autres s’étaient arrêtées à ses côtés, émerveillées elles aussi, à la fois par leur environnement mais aussi par le changement qu’Alith ne parvenait à dissimuler.

			— Est-ce là votre terre ? demanda Saphistia.

			Alith désigna le nord et l’ouest.

			— Le manoir de mon clan se situe de l’autre côté de ce versant. Nous allons franchir les bois recouvrant les contreforts d’Anul Hithrun et chevaucherons encore deux jours.

			Un mouvement dans le ciel attira l’attention d’Alith qui fut à peine surpris de voir un corbeau piquer vers le flanc des collines. Il se posa non loin, sur la branche d’un buisson, et croassa avant de reprendre son envol et de filer vers le sud.

			— Je vais aller vous chercher un peu de nourriture fraîche, fit Alith. Continuez, je ne serai pas bien long et vous ne risquez rien par ici.

			Il fit faire demi-tour à son cheval et suivit la direction empruntée par le corbeau au petit trot, les yeux plissés en quête d’Elthyrior.

			Contournant un tas de rochers couverts de mousse, Alith aperçut le héraut d’ébène assis sur une grosse pierre, son cheval broutant tout près l’herbe grasse. Le corbeau était maintenant perché sur l’épaule d’Elthyrior et regarda Alith avec des yeux de fouine alors qu’il descendait de selle et tirait son cheval par la bride pour s’approcher.

			— J’aurais dû m’attendre à vous voir ici, fit Alith en lâchant son cheval avant de venir s’asseoir près d’Elthyrior.

			— Et je vous aurais répondu qu’il s’agissait d’une coïncidence, mais les voies de Morai-Heg ne me sont plus complètement étrangères, répliqua le héraut d’ébène. Je me rendais vers le nord lorsque je vous ai aperçus. Alors, quelles sont les nouvelles de Tiranoc ? Le peu que j’en ai entendu a suffi à susciter en moi une vive inquiétude.

			— Cænthras et d’autres ont usurpé le pouvoir à Tor Anroc. J’escorte l’héritier de Bel Shanaar pour qu’il échappe aux griffes de Morathi. Je n’ai pas eu la moindre nouvelle de Nagarythe depuis près d’un an. À quel genre d’accueil dois-je m’attendre à Elanardris ?

			— Un bon accueil, soyez rassuré. Morathi a d’autres chats à fouetter que de s’occuper des Anar pour le moment. Son armée est divisée entre ceux qui étaient fidèles à Malékith et ceux qui lui ont juré loyauté. Elle voit votre famille comme une nuisance du passé, et non comme une menace.

			Alith resta muet, aussi Elthyrior poursuivit.

			— Toute l’Ulthuan se soulève. Seule une poignée de princes a survécu au massacre du Temple d’Asuryan.

			— Le massacre ?

			— Oui, de toute évidence. Bien qu’il soit difficile d’assembler toutes les pièces du puzzle, un acte d’une grande perfidie s’y est déroulé. Les cultes ont fait montre de patience, se sont considérablement étoffés et frappent maintenant. Les autres royaumes sont en proie à de multiples agressions et meurtres, se refermant sur eux-mêmes pendant que Morathi se prépare à la guerre.

			— La guerre ? Contre qui ? C’est une chose que d’occuper un Tiranoc privé de chef, mais c’en est une tout autre que de marcher au combat contre d’autres princes.

			— Et c’est pourtant ce qu’elle compte faire, j’en ai peur. Dès lors qu’elle aura la mainmise sur toute l’armée, elle plongera Nagarythe dans un conflit contre toute l’Ulthuan.

			— Peut-être devrions-nous la laisser commettre cette sottise ?

			— Une sottise ? fit Elthyrior en riant avec aigreur. Non, ce n’est pas tant une sottise que cela, même s’il y a des risques. L’Ulthuan est une île divisée. Les royaumes isolés ne sauraient résister à Nagarythe. Leurs armées sont modestes et inexpérimentées, sans compter les traîtres loyaux aux cultes qui se cachent sans doute dans leurs rangs. De tous les royaumes, seul Caledor a peut-être la force de tenir bon si les autres ne s’unissent pas.

			— Ce qu’ils feront vraisemblablement lorsqu’ils réaliseront l’ampleur de la menace.

			— Il n’y a personne pour cela, nulle bannière susceptible de les rallier. Le Roi Phénix est mort. Qui donc les princes accepteraient-ils de suivre ? Qu’elle ait fait partie d’une intrigue d’envergure ou soit le pur fruit du hasard, la mort de Bel Shanaar et de tant de princes a fait de l’Ulthuan une île des plus vulnérables. Si Morathi parvient à frapper assez vite, disons au printemps, nul ne sera prêt à lui faire face.

			Digérant tout ceci, Alith cueillit d’un air distrait une longue herbe dont il entreprit de faire un nœud. Le fait d’occuper ainsi ses mains lui permit de mettre de l’ordre dans ses idées.

			— Plus Nagarythe sera en proie à l’instabilité, plus les autres royaumes auront de temps pour se remettre du désastre.

			— J’en conviens. Qu’avez-vous en tête ?

			— Une bannière, avez-vous dit. Il doit être possible de pousser un cri de ralliement à l’attention de tous ces Naggarothi qui souhaitent s’opposer à la menace druchii, un cri qui pourrait venir de la maison Anar.

			— Les Anar n’étaient pas au mieux la dernière fois qu’ils ont tenté de défier la volonté d’Anlec.

			— La dernière fois, gronda Alith, il y avait un traître parmi nous : Cænthras. Nous n’étions pas prêts à faire face à notre adversaire, sans compter que nous étions isolés et dépassés par le nombre. Cette fois, nul ne doutera de notre cause, nul ne sera partagé et les familles qui jadis craignaient sans doute le courroux de Morathi sauront qu’elles ne peuvent plus rester dans le mutisme.

			Elthyrior jeta un regard pensif à Alith.

			— J’aimerais que vous ayez raison, fit le héraut en se dirigeant vers son cheval.

			— Nous aurons certainement besoin de vos yeux et de vos oreilles dans les jours à venir, lui lança Alith. Y a-t-il un moyen de vous contacter ?

			Elthyrior monta en selle et ajusta sa cape sur les flancs de sa monture.

			— Non, je vais et viens au gré des caprices de Morai-Heg. Si l’Omnisciente pense que vous avez besoin de moi, je ne serai pas loin. Vous saurez alors comment me trouver.

			Le corbeau sauta de son épaule et donna trois battements d’ailes avant de passer juste au-dessus de la tête d’Alith, qui regarda l’oiseau s’élever en cercles dans le ciel jusqu’à n’être plus qu’un minuscule point noir.

			— Je…, commença-t-il en se tournant vers Elthyrior qui comme à son habitude avait disparu sans le moindre bruit. Incrédule, Alith secoua la tête. Pour une fois, j’aurais aimé que vous disiez au revoir comme il se doit, finit le prince.

			Une fois sur la route du manoir, Alith fut entouré d’une véritable escorte. De loyaux sujets de sa famille sortirent de leurs foyers et boutiques pour fêter son retour. Leurs sourires et acclamations étaient cependant teints de désespoir, et leurs visages marqués par la tension qui régnait à Nagarythe. Alith fit de son mieux pour afficher son assurance, jouant ainsi son rôle de seigneur Anar, mais il savait que leurs malheurs étaient loin d’être terminés.

			L’agitation rameuta une petite foule qui sortit du manoir. Des soldats et domestiques se déversèrent des portes et parurent stupéfaits de voir leur maître. Alith remarqua Gerithon parmi eux, qui envoya aussitôt plusieurs employés vers la maison. Lorsque Alith arriva au niveau de la porte, son père et sa mère traversaient la cour à grandes enjambées, hâtant le pas tout en tentant de conserver un semblant de dignité.

			De son côté, Alith ne fit même pas semblant. Il sauta à terre et se fraya un chemin parmi les elfes réunis, ce qui lui valut des claques dans le dos et des salutations sincères. Il se mit alors à courir et retrouva sa mère à mi-chemin du manoir.

			Tous deux s’étreignirent très fort et les larmes de Maieth vinrent mouiller la cape d’Alith lorsqu’elle posa son visage contre sa poitrine. Eothlir les rejoignit et les prit tous deux dans ses bras. Affichant une mine austère, ses yeux brillants en disaient cependant long sur sa joie de revoir son fils vivant. Alith quant à lui souriait comme un gamin, puis il se souvint subitement de ses protégées.

			Se tournant vers la porte, il aperçut Liriane, Saphistia et Heileth encore en selle et regardant tout autour d’elles, comme perdues. Des domestiques les aidèrent à mettre pied à terre et prirent les enfants pendant quelques secondes avant de les leur rendre. Alith procéda rapidement aux présentations en ne précisant que les noms de ses compagnes. Bien qu’il sût qu’elles étaient en sécurité désormais, il ne voulut pas que l’on se mette à jacasser inutilement au sujet de Liriane et de son fils.

			— Nous devons parler, dit-il à Eothlir, qui acquiesça et l’invita à le suivre dans la maison.

			— Gerithon va s’assurer que l’on s’occupe de nos invitées.

			— Où est Eoloran ? demanda Alith alors qu’ils suivaient le sentier dallé.

			— Il attend à l’intérieur, répondit Maieth.

			En effet, le grand-père d’Alith était dans la grande salle, assis au bout de la table, les doigts tendus sous son menton. Il leva les yeux lorsque Alith entra, le visage tel un masque de cire. Face à ce comportement, Alith ressentit une certaine nervosité et craignit d’avoir commis une erreur en rentrant. Ou peut-être aurait-il dû rentrer plus tôt ?

			— Tu t’es absenté fort longtemps, Alith, fit Eoloran d’un ton grave. Mais la plaisanterie n’avait que trop duré et un sourire se dessina sur les lèvres du patriarche. J’espère au moins que les affaires qui t’ont retenu si longtemps en valaient la peine, reprit-il.

			— Plus que vous ne l’imaginez, répondit Alith en riant avant de se diriger vers son grand-père pour l’enlacer. Mais je vais tenter de vous expliquer tout cela.

			Gerithon se montra alors sur le seuil de la porte.

			— Vos invitées seront logées dans l’aile est, monseigneur.

			— Merci, Gerithon, répondit Eoloran. Et assure-toi que nous ne soyons pas dérangés.

			— Entendu, entonna Gerithon en saluant bien bas avant de quitter la pièce et de refermer les portes sans un bruit.

			Alith fit un bref résumé des événements de Tor Anroc et des circonstances de son départ. Les autres l’écoutèrent attentivement sans l’interrompre, mais dès qu’il en eut fini, il eut droit à un déluge de questions.

			— Crois-tu que les Tiranocii vont résister ? demanda Eoloran.

			— Sans doute, mais ils échoueront, répondit Alith. La cour est retenue en otage et l’armée ne reçoit plus aucune instruction. Si Morathi décide de traverser le Naganath, Tiranoc ne pourra pas faire grand-chose pour l’en dissuader.

			— Dis-m’en plus au sujet de Cænthras, ordonna Eothlir. Quel a été son rôle dans tout ceci ? Est-il complice de plein gré ?

			— C’est lui en personne qui a piégé le prince Yrianath, père. Si je doute qu’il est le seul architecte de cette usurpation, il en est assurément l’un des principaux artisans. Du reste, j’ai vu des bannières de sa maison parmi les guerriers qui sont arrivés.

			— Es-tu sûr que Yeasir est mort ? poursuivit son père. Peut-être ses troupes seront-elles mécontentes de combattre sous les ordres de Cænthras.

			— Certains lui étaient encore fidèles, mais je n’ai aucune idée de leur nombre. Et parmi eux, nul ne savait où se cachaient son épouse et son fils. Je ne crois pas que les druchii se retourneront les uns contre les autres, si c’est ce que vous espérez. Et Yeasir est mort, c’est une certitude. Nul guerrier, hormis Ænarion en personne ou le prince Malékith, n’aurait pu survivre à tant de guerriers. Sa famille est désormais sous ma responsabilité.

			— Et tu peux compter sur nous à ce sujet, fit Maieth. Maintenant, parle-moi de Milandith…

			— Nous aurons tout le loisir d’entendre le récit des histoires d’amour d’Alith plus tard, l’interrompit Eothlir. D’abord, nous devons décider de la marche à suivre.

			Alith opina du chef, tout en sachant que la décision ne serait prise que tard dans la nuit. Maieth fit un geste en direction des hommes, se leva, puis vint se placer derrière son fils en lui posant les mains sur les épaules.

			— Tu ne pourras pas me cacher tout cela éternellement, dit-elle en l’embrassant sur le sommet du crâne. Elle prit alors congé, mais se retourna en ouvrant la porte. Je découvrirai ce que tu as fabriqué là-bas, sache-le !

			— Mieux vaut tous les bourreaux de Morathi qu’une mère trop curieuse, chuchota Eothlir une fois Maieth partie.

			Alith acquiesça d’un grand signe de la tête.
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			Le Marais Noir

			Comme Elthyrior l’avait prédit, les druchii comptaient bien soumettre toute l’Ulthuan. Au fil de l’hiver qui suivit, Anlec raffermit son autorité sur Nagarythe, en repoussant notamment les factions opposées au retour de Morathi. Une fois encore, Elanardris accueillit ces dissidents, parmi lesquels des princes et des capitaines. Des milliers de guerriers naggarothi montèrent leur camp dans les contreforts des montagnes. Durinne, le seigneur du port de Galthyr, résista tout l’hiver, mais des troupes fraîches vinrent assiéger la ville lorsque la neige se mit à fondre et les druchii l’emportèrent finalement. Ils prirent de nombreux navires venus à l’hivernage et grâce à cette flotte, aucune côte de l’Ulthuan ne fut désormais plus à l’abri.

			À mi-printemps, les armées druchii se mirent en branle. Le royaume de Tiranoc étant divisé, elles purent prendre le contrôle des cols de l’est et entrèrent à Ellyrion. Leur marine longeait les côtes nord et ouest, prenant cependant soin d’éviter les rivages de Caledor et d’Eataine de peur de croiser la course de la puissante flotte de Lothern. Pendant tout ce temps, les Anar s’attendaient à voir la fureur des druchii s’abattre sur Elanardris, mais le coup ne vint jamais. Peut-être par arrogance, Morathi ne voyait pas de menace dans les montagnes et était bien déterminée à soumettre les autres royaumes aussi vite que possible. Les interrogatoires des officiers capturés par les Anar confortaient d’ailleurs cette thèse : une fois l’Ulthuan sous son contrôle, Morathi aurait bien le temps de se charger du clan Anar.

			Les Anar tentèrent bien quelques sorties dans le reste de Nagarythe, mais ne purent monter d’offensive d’envergure. Craignant d’être encerclés ou de laisser Elanardris sans défense, Eoloran et Eothlir ne purent se résoudre à lancer toutes leurs forces contre les druchii. Des milliers de réfugiés avaient fui dans les montagnes des terres Anar. La nourriture et les ressources de manière plus globale se faisaient rares, si bien que la maison Anar mit sur pied une véritable guerre de harcèlement, frappant les colonnes qui se rendaient à Tiranoc, puis battant en retraite avant que leurs adversaires ne rassemblent leurs forces.

			C’est ainsi que les Fantômes furent reformés, avec Alith à leur tête. Leurs rangs inclurent bien vite plusieurs centaines des plus redoutables guerriers d’Elanardris et Eoloran les chargea de perturber les opérations druchii aussi souvent que possible.

			Sous le commandement de leur chef, les Fantômes terrorisèrent leurs adversaires. Animé par le souvenir du camp khainite et l’occupation de Tor Anroc, Alith se montra implacable. Mais les Fantômes ne livraient pas bataille. Ils se glissaient dans les campements et tuaient des guerriers dans leur sommeil. Ils pillaient les villages ravitaillant les armées druchii, détruisaient les stocks de nourriture et brûlaient les maisons de ceux qui soutenaient Morathi. Des nobles loyaux à Anlec finirent par craindre pour leur vie car Alith et ses Fantômes les traquaient impitoyablement, les assassinant sur les routes sombres quand ils ne s’introduisaient tout bonnement pas dans leurs châteaux pour les occire et massacrer leurs familles.

			C’est en rentrant d’une attaque à Galthyr, au cours de laquelle les Fantômes avaient incendié dans le port une demi-douzaine de navires avec leurs équipages, qu’Alith croisa de nouveau la route d’Elthyrior. Une année s’était écoulée depuis le massacre du temple et malgré les dommages psychologiques infligés, Alith était conscient qu’ils n’avaient guère avancé. Toutefois, ce que lui révéla Elthyrior lui redonna de l’espoir.

			— Il y a un nouveau Roi Phénix, fit le héraut d’ébène.

			Les deux hommes s’étaient retrouvés au cœur d’un bosquet, non loin du camp des Fantômes, près de la frontière nord d’Elanardris. Il faisait nuit et aucune des deux lunes ne s’était levée. Dans l’obscurité, le héraut d’ébène était parfaitement invisible, telle une voix désincarnée parmi les arbres.

			— Le prince Imrik a été désigné par ses pairs et, loués soient les dieux, il a accepté le Trône Phénix, poursuivit Elthyrior.

			— Imrik est un bon choix, répondit Alith. C’est un guerrier et le royaume de Caledor est le plus puissant après Nagarythe. Les princes dragons donneront du fil à retordre aux soldats de Morathi.

			— Il a pris le nom de roi Caledor, en hommage à son grand-père, ajouta Elthyrior.

			— C’est curieux, mais sans doute légitime. Il est bon que les autres princes se rappellent que le sang du Dompteur de Dragons coule dans les veines du roi. Que savez-vous de ses intentions ?

			— Il compte se battre, mais je n’ai pas plus de détails.

			— Peut-être pourrions-nous envoyer un message à Caledor. Si seulement nous parvenions à joindre nos forces…

			C’est sur cette pensée qu’Alith rentra au manoir dans le but de consulter son père et son grand-père. Plusieurs messagers furent envoyés au sud, mais de nombreuses patrouilles parcouraient les berges du Naganath. Ainsi les corps de trois hérauts furent retrouvés, empalés sur des pieux, sur la route d’Elanardris, démembrés et écorchés.

			L’hiver s’écoula sans la moindre réponse et nul ne sut ce qu’il était advenu du dernier messager. Les rares nouvelles qui parvenaient aux Anar n’étaient guère encourageantes. Malgré la nomination du roi Caledor, les autres royaumes semblaient très divisés, notamment ceux de l’est qui n’avaient pas encore subi les déprédations des druchii. Loin de joindre leurs forces à celles de Caledor, les princes s’attachaient davantage à protéger leurs terres, si bien que Tiranoc, Ellyrion, Chrace et Eataine souffrirent grandement aux mains des armées ennemies.

			Vers la fin du printemps, un héraut ensanglanté vint jusqu’au manoir demander une audience à Eoloran. Le seigneur Anar convoqua aussitôt Eothlir et Alith dans la grande salle.

			— Je suis Ilriadan et je vous apporte des nouvelles du Roi Phénix, commença le messager.

			Il disposait maintenant de vêtements propres et on lui avait bandé la blessure qu’il présentait au bras. Il s’assit à la table en compagnie des autres, de la nourriture et du vin posés devant lui.

			— Nous vous écoutons, dit Eothlir. Quelles sont les nouvelles de la guerre ?

			Ilriadan but un peu de vin avant de répondre.

			— Ceux qui tentent de résister à Morathi sombrent dans la misère. Le roi Caledor fait son possible pour repousser les attaques mais les druchii, comme vous les appelez, ont rassemblé leurs forces et les troupes que le Roi Phénix est en mesure de réunir ne jouent décidément pas dans la même cour. Il doit battre en retraite devant l’ennemi, se contentant pour l’instant de le ralentir.

			Eoloran parut déconcerté par ces tristes nouvelles. Il soupira et pencha la tête.

			— Peut-on caresser l’espoir de voir le Roi Phénix monter une offensive ? demanda-t-il d’un ton calme.

			— Non. Ses princes font ce qu’ils peuvent pour pousser les dragons de Caledor à combattre à leurs côtés, mais ils ne sont qu’une poignée à bien vouloir aider les elfes. Sans les princes dragons, l’armée d’Anlec est trop puissante.

			— Y a-t-il quelque chose que nous puissions faire pour contribuer à la cause du Roi Phénix ? demanda Eothlir.

			Ilriadan secoua malheureusement la tête.

			— Les druchii tiennent plusieurs châteaux et villes d’Ellyrion et de Tiranoc. Le Roi Phénix pensait appliquer la politique de la terre brûlée, mais les autres princes ont refusé en affirmant qu’ils n’affameront pas leurs propres populations. Morathi consolide son emprise sur ce qu’elle a déjà conquis et nous craignons une nouvelle offensive l’an prochain.

			— Je ne puis croire qu’il n’y ait dans toute l’Ulthuan de force capable de vaincre nos adversaires, gronda Alith. Nagarythe est forte, certes, mais les autres royaumes devraient tout de même avoir les moyens de rassembler une armée à la taille de l’enjeu !

			— Vous êtes naggarothi, vous ne comprenez pas, fit Ilriadan. Vous avez une culture martiale, ce qui n’est pas notre cas dans les autres royaumes. Nos armées sont modestes comparées aux légions de Nagarythe. Les quelques guerriers dont nous disposions ont quitté nos rivages pour fonder les colonies, et ceux qui sont restés n’ont aucune expérience du combat. Les druchii possèdent des créatures des montagnes qu’ils lâchent contre nous, sans compter les cultistes assoiffés de sang qui ne craignent pas la mort ! Par ailleurs, de nombreux Naggarothi sont rentrés d’Elthin Arvan pour gonfler les rangs de l’armée d’Anlec. Chacun d’eux est un vétéran et vaut cinq de nos hommes ! Comment pouvons-nous combattre une telle armée, un monstre animé par la haine de ses adversaires et une crainte terrible de ses officiers ?

			Les Anar restèrent muets en réalisant qu’ils ne pouvaient attendre aucune aide extérieure.

			— Nous entraînons des soldats avec les moyens du bord, mais le roi Caledor ne peut lancer ces forces inexpérimentées au combat contre un adversaire nettement supérieur, ajouta Ilriadan.

			— Dans combien de temps votre armée sera-t-elle en mesure de se battre ? demanda Eoloran.

			— Deux ans, au moins, ce qui valut un chœur de soupirs au messager. Mais tout n’est pas perdu, ajouta-t-il aussitôt. Les druchii n’ont pas les navires nécessaires pour prendre la porte de Lothern et ne peuvent donc pas traverser la mer Intérieure. Caledor au sud tient toujours bon et l’ennemi fait face à une farouche opposition à Chrace. Le cousin du Roi Phénix y règne et n’était pas au Temple d’Asuryan, ce qui explique que Chrace est unie sous son autorité. Les montagnes ne seront pas aussi clémentes que les plaines de Tiranoc. S’ils parviennent à traverser Chrace, les druchii se retrouveront face à Avelorn. Isha ne supportera pas la présence de telles créatures dans ses forêts et les esprits des bois combattront aux côtés des guerriers de la Reine Éternelle. Du reste, tous ceux dont les terres sont tombées aux mains des druchii n’ont pas capitulé et mobilisent les forces de l’ennemi. Ils jouissent d’un certain avantage en termes de mobilité et d’effet de surprise, mais le temps joue pour nous. Les victoires de cette année seront beaucoup plus difficiles l’an prochain, et l’an d’après… Mais ne mettons pas la charrue avant les bœufs.

			Les Anar en conclurent qu’ils ne pouvaient rien faire de plus pour l’instant. S’attendant à être attaqués, ils fortifièrent les collines d’Elanardris comme ils le purent. Depuis ce sanctuaire, les Fantômes poursuivirent leurs raids, si bien que les guerriers d’Eoloran menaçaient constamment les mouvements de troupes des routes de l’est.

			La situation dans les montagnes empira lorsque les réfugiés de Chrace vinrent justement de l’est, empruntant les cols dangereux pour échapper au fléau druchii. La nourriture n’était déjà pas très abondante et il fallut soudain nourrir plusieurs milliers de bouches supplémentaires. Alith dut donc revoir les objectifs de ses Fantômes, qui tendirent dès lors des embuscades aux caravanes druchii dans le but de les priver de leurs provisions et s’attaquèrent aussi aux entrepôts de grain. Ils assaillaient des patrouilles isolées et leur volaient leur équipement : tentes, vêtements, armes et plus généralement tout ce dont les Anar avaient besoin. Alith craignait que ses Fantômes passent du statut de guerriers redoutés à celui d’intendants, mais Eoloran maintenait qu’il fallait en priorité pourvoir aux besoins des réfugiés.

			Une année aussi morne que la précédente s’écoula, puis une autre. Chrace était presque totalement envahie. Des groupes de chasseurs tenaient encore bon dans leurs refuges des montagnes, mais les routes d’Avelorn étaient grandes ouvertes aux druchii. Ellyrion fut alors encerclée, mais le prince Finudel tenait encore sa capitale de Tor Elyr.

			Des nouvelles sporadiques venaient de l’est. Sur les terres de Saphery, certains des princes-mages de ce royaume avaient succombé à l’attrait de la cause de Morathi en échange de promesses de puissance magique. Bien qu’en infériorité numérique vis-à-vis des mages loyalistes, ces sorciers livraient bataille à leurs propres frères. Les prairies portaient les traces d’incendies magiques, les cieux crachaient des comètes et l’air lui-même semblait chargé d’énergie mystique.

			Les druchii osèrent porter une attaque contre Lothern dans le but de prendre la formidable porte maritime. L’assaut avait cependant été repoussé, au prix de lourdes pertes des deux côtés, les loyalistes ne devant la victoire qu’à l’intervention de l’armée du roi Caledor. Ce royaume tint bon face à la progression druchii et, tout comme Elanardris, devint un refuge pour les populations d’Ellyrion et de Tiranoc chassées par les guerriers d’Anlec.

			Toutefois, les Anar attendaient le bon moment pour frapper.

			Ce n’est qu’au cours de la quatrième année de la guerre que la progression des druchii ralentit sensiblement. Des faucons portant des messages du Roi Phénix arrivèrent au manoir avec la venue du printemps. Eoloran en fit alors la lecture avec une satisfaction non dissimulée.

			— Les princes-dragons se sont enfin mis en branle, dit-il à Alith et Eoloran. Le roi Caledor a profité de la flotte d’Eataine pour rassembler sa nouvelle armée sur la frontière d’Ellyrion et progresse vers le nord.

			— Il s’agit là de bonnes nouvelles, fit Alith. Lorsqu’il atteindra Tiranoc, nous pourrons enfin le rejoindre.

			— Ne nous précipitons pas, répondit Eoloran. Nous devons choisir très soigneusement le meilleur moment pour agir.

			— Nous ne pouvons nous permettre un excès de prudence, argumenta cependant Eothlir. Bien que notre armée ne soit pas aussi imposante que celle de Caledor, elle est de taille à inquiéter les druchii. Nous ne tiendrons plus longtemps et certainement pas un hiver de plus. Comptez-vous attendre que Caledor arrive en vue d’Elanardris avant d’agir ?

			— Tu dépasses les bornes ! gronda Eoloran. Je suis encore le seigneur de cette maison !

			— Dans ce cas, comportez-vous comme tel ! répliqua Eothlir. Prenez aujourd’hui la tête de notre armée ! C’est là notre meilleure chance de victoire. Tout comme nous avons aidé Malékith à Ealith, nous pouvons aujourd’hui offrir notre soutien au Roi Phénix. Frappons le cœur de l’ennemi et obligeons-le à ramener des guerriers d’Ellyrion et de Tiranoc. Nos raids ne nous mènent à rien et ne sont guère plus qu’une nuisance aux yeux de Morathi. Réunissons nos guerriers et faisons montre d’audace.

			— C’est pure folie, fit Eoloran en balayant les paroles de son fils d’un geste de la main. Qui protégera Elanardris ?

			— Les Chraciens et les Tiranocii ont assez de guerriers pour tenir les collines jusqu’à notre retour.

			— Laisser mes terres aux mains d’étrangers ? fit Eoloran en riant avec mépris ? Quel genre de prince serais-je donc ?

			— Un prince capable de ravaler son orgueil pour faire le bon choix, répondit Eothlir.

			Alith observait la querelle avec consternation. Son père et son grand-père s’étaient déjà disputés, mais il ne les avait jamais vus dans une telle colère. Ils avaient souvent débattu, mais ne s’étaient jamais ainsi agressés.

			— Crois-tu que c’est l’orgueil qui m’anime ? gronda Eoloran. Crois-tu que je ne me fais pas du mauvais sang pour les milliers d’innocents qui campent dans les montagnes ?

			— Ils n’auront d’avenir que si nous agissons, fit Eothlir qui retrouva son sang-froid malgré la colère de son père. Ils mourront de faim ou de froid d’ici la fin de l’année, car nous ne pouvons plus les nourrir ni même les habiller. Le seul moyen de mettre un terme à leurs souffrances est d’en finir avec cette guerre. Et maintenant !

			Eoloran se dirigea vers la porte et grogna sans même se retourner.

			— Eh bien, ce sont tes terres que tu vas anéantir, pas les miennes !

			Alors que la pièce résonnait encore de la porte claquée, Eothlir se rassit en regardant vers les grandes fenêtres.

			— Qu’allons-nous faire ? demanda Alith.

			Eothlir leva les yeux vers son fils et lui jeta un regard glacial.

			— Je vais me battre, quels que soient les souhaits de ton grand-père. Tu n’es plus un enfant ; à toi de prendre ta décision.

			— Je me battrai aussi, dit Alith sans y réfléchir à deux fois. Je préfère tenter ma chance et être vaincu plutôt que d’attendre ici la mort qui nous guette. Plus nous attendrons, plus nous serons affaiblis.

			Eothlir acquiesça de la tête et lui donna une petite tape sur le bras.

			— Dans ce cas, nous nous battrons côte à côte, dit-il.

			Eothlir réunit en tout et pour tout quelque quatorze mille guerriers. Chacun était né à Nagarythe et savait qu’il combattait pour sa vie, mais également celle des générations futures. Cette force prit la direction de l’ouest, jusqu’à l’orée des contreforts d’Elanardris. À l’est, l’arrière-garde de l’armée était protégée par les montagnes, alors qu’à l’ouest et au sud s’étalaient les marécages d’Enniun Moreir, aussi connus sous le nom de marais Noir. Enfin, au nord se trouvaient les désolations d’Urithelth Orir.

			Mille cavaliers furent envoyés au nord, ce qui constituait la maigre force montée qu’Eothlir avait pu réunir. Leur cible était le camp druchii de Tor Miransiath. Avec eux chevauchait un héraut, Liasdir, qui portait la bannière du clan Anar. Il devait annoncer qu’Elanardris défiait l’autorité d’Anlec et ne comptait jamais ployer le genou devant la Reine Sorcière. Ils faisaient en quelque sorte office d’appât, puisque les officiers druchii n’allaient certainement pas supporter un tel affront.

			Les treize mille autres soldats, pour la moitié des archers, se positionnèrent en fer à cheval sur la crête des collines, le segment ouvert face à l’ouest. Chaque guerrier s’était muni de tous les traits qu’il avait pu trouver à Elanardris et était prêt à abattre un véritable déluge de flèches sur l’ennemi. Les lanciers se déployèrent en phalanges devant les archers, leurs boucliers se chevauchant pour former un mur infranchissable face aux projectiles ennemis. L’armée ne prit pas la peine de se cacher car elle était clairement là pour défier les druchii et les pousser à attaquer à la hâte.

			La cavalerie avait pour mission d’entraîner les druchii dans le marais, où Alith et ses Fantômes avaient passé deux jours à marquer les sentiers les plus sûrs pour les cavaliers, qui devaient retirer ces marques en battant en retraite pour laisser leurs ennemis s’y embourber et faire des cibles faciles pour les archers. Eothlir était bien déterminé à susciter la colère d’Anlec. En infligeant une défaite cuisante à leurs ennemis, les Anar voulaient pousser Morathi à retirer des troupes d’Ellyrion pour relâcher la pression exercée sur le roi Caledor.

			Eothlir envoya ses cavaliers peu avant midi. La synchronisation devait être parfaite. Le ciel s’assombrissant, la traversée du marais s’annonçait difficile et les druchii allaient d’autant plus en pâtir.

			Alith se tenait près de son père, l’épée à la main. Ses Fantômes étaient dissimulés parmi les monticules et les roseaux d’Enniun Moreir dans le but d’abattre un maximum d’ennemis, mais Eothlir avait insisté pour garder son fils à son côté le temps de la bataille.

			L’ennemi se montra au moment où Eothlir s’y attendait. Les sifflements aigus des Fantômes annoncèrent l’arrivée de la cavalerie et Alith distingua peu après les unités montées se frayer un chemin le long des sentiers balisés, le dernier élément de chaque colonne enlevant les piquets qui servaient de marqueurs. En atteignant les collines, les chevaliers virèrent au nord, prêts à contre-attaquer les adversaires susceptibles de tenter un débordement par la droite. Liasdir quitta ses camarades et mit pied à terre près d’Eothlir, plantant la hampe de l’étendard dans la tourbe de la colline. Tirant son épée, il se tourna vers ses seigneurs.

			— Ils sont nombreux, fit-il en souriant avec gêne. J’espère que nous ne commettons pas une erreur.

			Eothlir ne répondit pas, le regard braqué sur la masse noire qui s’éparpillait dans le marais. Telle une tache grandissante, l’armée druchii avançait lentement. On eût dit qu’une brume noire les talonnait et Alith sentit tout de suite une sorcellerie à l’œuvre. Il eut la chair de poule au contact de la magie noire et la sentit dévaler les montagnes derrière lui, attirée par les enchantements des druchii.

			Des silhouettes imposantes apparurent parmi les rangées de fantassins : des hydres pataugeaient dans le marais, mugissant et rugissant comme pour défier l’ennemi.

			— Musiciens ! cria Eothlir.

			Les trompettes portèrent leurs instruments aux lèvres et poussèrent une longue note qui résonna dans les collines ; une note qui emplit Alith de fierté, comme le signal retentissant du refus. Derrière le jeune prince, des voix s’élevèrent et se mirent à chanter, et même Eothlir se retourna, de toute évidence surpris. Le chant se propagea parmi les compagnies, jusqu’à ce que l’hymne de bataille de la maison Anar sorte de quatorze mille gorges. Le chant enthousiaste grimpa en volume jusqu’à étouffer complètement les sons produits par les monstres druchii.

			Le cœur d’Alith battait en rythme avec les vers relatant les exploits d’Eoloran du temps d’Ænarion et les batailles qui avaient permis d’arracher Elanardris aux démons. Une fois le dixième et dernier verset achevé, un cri assourdissant engloutit les collines.

			— Anar ! Anar ! Anar !

			Alith rejoignit les chœurs et réalisa que son père en avait fait de même, son épée brandie vers le ciel.

			— Anar ! Anar ! Anar !

			Les druchii étaient maintenant assez près pour qu’on en estime le nombre. Alith estima qu’ils étaient au moins trente mille. Heureusement, il n’y avait pas de chevaliers, mais l’armée n’en présentait pas moins un mur noir et argent. Pas un cultiste n’apparaissait dans leurs rangs et tous étaient des soldats naggarothi. Il s’agissait de vétérans endurcis et disciplinés, d’ennemis mortels.

			Les premières flèches des Fantômes trouvèrent leurs cibles lorsque les druchii se situaient encore à cinq cents pas des lignes Anar. Les pertes furent minimes, mais les conséquences considérables. Évoluant avec difficulté dans le marais, les druchii trébuchaient maintenant dans la boue en tentant d’enjamber les corps de leurs camarades. Des porte-étendards s’effondrèrent et les bannières ramassées dans la fange collaient désormais à leur hampe. De leur côté, les capitaines lançaient des regards apeurés en tous sens pendant que les Fantômes abattaient leur cible avec une précision meurtrière.

			Alith savait de la bataille d’Anlec que le talon d’Achille des hydres était leurs dresseurs. Malheureusement, les druchii avaient eux aussi retenu la leçon et les elfes armés de fouets faisaient de leur mieux pour faire de leurs horreurs des boucliers vivants contre les éclaireurs Anar. Avançant, ils dirigeaient leurs monstres entre les régiments de fantassins, afin que les Fantômes ne puissent les viser de leurs traits.

			Ici et là, quelques druchii répliquaient aux tirs des Fantômes. Des archers tentaient de trouver une cible, mais les éclaireurs étaient soigneusement cachés. Des compagnies armées d’arcs mécaniques qui tiraient plusieurs carreaux à la suite firent tomber un déluge sur leurs ennemis invisibles et les Fantômes reculèrent en passant d’un couvert à un autre.

			Pas à pas, les druchii progressaient, harcelés par les Fantômes et ralentis par la boue collante du marais Noir. Pendant ce temps, le soleil descendait vers la ligne d’horizon et la pénombre s’installa.

			Les archers Anar lâchèrent leurs traits dès que les druchii furent à portée, la hauteur de la colline leur permettant évidemment de tirer plus loin que leurs adversaires. Chaque compagnie cracha un véritable nuage de flèches à son tour. Le rythme n’avait rien d’impressionnant, mais au moins était-il soutenu. C’est donc une succession de grêles de traits empennés de noir qui s’abattirent sur les druchii, faisant des morts par centaines. Les cadavres s’enfonçaient dans le bourbier ou s’entassaient sur les poches de terre ferme, obligeant les guerriers suivants à écarter ces monticules macabres afin de rester sur les sentiers sinueux.

			De plus en plus de guerriers d’Anlec s’écroulaient et Alith sentit renaître l’espoir. Bien qu’il eût volontiers accepté la décision de son père de quitter Elanardris, il avait douté pouvoir faire quoi que ce soit hormis offrir une diversion et soulager un peu l’armée de Caledor au sud. Mais il éprouvait maintenant une satisfaction profonde à voir ces milliers de druchii souffrir.

			Finalement, les archers et arbalétriers druchii furent à moins de deux cents pas et se mirent à tirer eux aussi. Les lanciers Anar levèrent leurs boucliers pendant que leurs archers s’agenouillaient derrière eux et continuaient de tirer, avec moins de succès cependant.

			Lorsque les druchii parvinrent à l’orée du marécage, Eothlir mit la dernière partie de son plan en branle. En plus de baliser les sentiers, les Fantômes avaient répandu une nappe d’huile sur les eaux du marais. Au signal d’Alith, ils tirèrent des flèches enflammées dans la fange. Le feu prit rapidement et se mit à danser dans le bourbier, engloutissant les premières lignes des compagnies de lanciers druchii. Les guerriers en flammes se débattirent et cédèrent à la panique, propageant un peu plus l’incendie.

			Alith commença à rire des malheurs de ses ennemis, mais s’arrêta aussi sec en voyant l’air grave de son père.

			— Tu ne devrais pas te réjouir du spectacle de la mort. On se délecte de la destruction quand on la désire, et c’est bien cette voie que ces âmes infortunées ont empruntée.

			— Vous avez raison, père, fit Alith en s’inclinant pour s’excuser. C’est ma joie devant notre réussite qui m’a mis de si bonne humeur, mais je n’oublie pas le prix à payer pour cette victoire.

			Une victoire qui semblait désormais bien probable. Les premiers des druchii qui avaient survécu au déluge de flèches et à la conflagration luttaient pour s’extirper du marais et monter vers l’armée Anar. Des lanciers arrivèrent d’abord, en levant leur bouclier au-dessus de leur tête pour se protéger des archers. Ils restaient déterminés malgré les traits qui s’abattaient sur eux et reformaient leurs rangs grossissants plutôt que d’avancer sans méthode sur les phalanges déjà prêtes à les recevoir.

			Lorsque plusieurs centaines de guerriers furent réunis sur la pente et flanqués de deux hydres, les druchii reprirent leur progression. Un tambour marquait la cadence et les lanciers baissèrent leurs armes en formation d’attaque. Entourées d’un voile de fumée, les hydres couvertes d’écailles sifflaient et poussaient des cris rauques, des flammèches sortant de leurs gueules.

			— Nous allons devoir nous débarrasser de ces monstres au plus vite, dit Eothlir en se tournant vers Nithimnis, l’un de ses capitaines. Va retrouver les compagnies d’Alethriel, Finannith et Helirian, et dis-leur d’attaquer l’hydre sur notre droite. Et fais signe à la cavalerie d’attaquer sur le flanc.

			Le capitaine opina du chef et fila vers les guerriers situés sur le flanc droit. Eothlir se tourna alors vers Alith.

			— Demanda à tes Fantômes d’attirer l’hydre de gauche.

			Alith poussa un sifflement bas et quelques instants plus tard, un faucon apparut par-dessus le flanc de la colline, passant au-dessus de la tête des archers et des lanciers. Alith tendit le bras et le rapace se posa sur son poignet. Il se pencha vers lui et lui parla dans la langue des faucons pour lui relayer le message d’Eothlir. L’oiseau tourna la tête de gauche à droite et bondit dans les airs en battant des ailes avant de filer vers le marais et de disparaître dans l’enchevêtrement de buissons.

			Il ne fallut pas attendre bien longtemps pour que les premières flèches enflammées s’abattent sur l’hydre. Bien que chacune infligeât des dégâts infimes, elles ne lui en brûlaient pas moins les chairs et certaines vinrent se ficher dans ses yeux, ses bouches et son bas-ventre, beaucoup moins résistant. Ses écailles étaient recouvertes par endroits de l’huile du marais et les flammes se propagèrent bientôt sur son flanc et son dos. Enragée, la créature se tourna vers la source de ses souffrances en crachant elle-même des flammes. Se détournant enfin des lanciers, l’hydre dévala la pente en direction du marais, s’enfonçant dans le bourbier jusqu’à l’encolure en crachant une fois encore des flammes de ses mâchoires grinçantes.

			À cinquante pas, les druchii se mirent à charger. Il ne s’agissait pas d’une attaque désordonnée de cultistes, mais d’un assaut déterminé en direction des lanciers Anar. Les deux lignes de guerriers s’entrechoquèrent dans un fracas épouvantable et la bataille débuta pour de bon.

			Bien qu’ils eussent déjà subi de lourdes pertes, les druchii étaient encore en supériorité numérique. Il en sortait de partout, qui élargissaient la ligne de front ou venaient soutenir les lignes déjà engagées. Archers et arbalétriers se mirent à tirer sur les troupes stationnées sur la crête de la colline et de violents échanges de projectiles firent rage au-dessus de la tête d’Alith.

			Le jeune prince observait les combats d’un œil attentif. Les lignes Anar tenaient bon et l’avantage de la hauteur leur permettait de plonger leurs lances par-dessus les boucliers de leurs assaillants, qui tentaient de profiter de leur élan pour poursuivre leur ascension. Confrontée à plusieurs centaines de fantassins, l’hydre de droite provoquait un véritable carnage, envoyant les guerriers valdinguer au moyen de ses mâchoires quand elle ne les écrasait tout simplement pas sous ses griffes. Mais les elfes n’étaient pas totalement dépassés. Le monstre saignait abondamment en raison des dizaines de blessures qu’il avait subies, sans compter que trois de ses sept têtes pendaient mollement contre son poitrail.

			Le sol se mit alors à trembler et Alith aperçut les cavaliers d’Elanardris charger. Lances d’arçon baissées, ils balayèrent l’hydre et ses dresseurs en embrochant le monstre. Des chevaux hennirent et des cavaliers hurlèrent, laminés par les violents coups de queue de la bête, qui broya les elfes après avoir brisé les jarrets de leurs montures. Les lanciers redoublèrent d’efforts et Alith vit deux des pattes de l’hydre céder, les tendons tranchés par les fers et les épées. Les fantassins lui grimpèrent sur le corps en frappant sans relâche pendant que la cavalerie poursuivait sa charge et décimait le flanc des régiments druchii.

			L’attaque envoya les druchii dévaler la colline, certains trébuchant sur les monticules et rigoles quand il ne s’agissait tout simplement pas des corps de leurs camarades. Les chevaliers ne tentèrent cependant pas le diable et firent demi-tour au signal de leur capitaine, repartant vers le nord dans le but de préparer une nouvelle charge.

			Encore et encore, les druchii tentèrent de prendre la colline, pour s’écraser à chaque fois contre un mur de lances. Leurs officiers tentèrent de contourner le flanc gauche Anar, le plus éloigné de la cavalerie. Eothlir chargea cependant ses mille hommes de réserve de contrer la menace, obligeant les régiments druchii à reculer vers le centre.

			Alith ne tenait plus le compte des morts et des blessés. De toute évidence, les druchii avaient perdu plus de la moitié de leurs troupes. De son côté, les pertes étaient moins élevées, mais des trous apparaissaient dans les lignes, là où les druchii avaient eu plus de réussite. Il restait cependant confiant, comptant sur l’habileté de son père et la détermination des guerriers. Il n’avait pas encore dégainé son épée et pourtant la bataille était presque gagnée.

			Des cris d’alerte attirèrent alors son attention. Se retournant, il aperçut de nombreux archers regardant le ciel et désignant le nord-est, vers Elanardris. Alith comprit aussitôt la raison de leur inquiétude : une immense forme noire se déplaçait à grande vitesse parmi les nuages.

			— Dragon ! mugit Alith en tirant l’épée.

			Le grand monstre piqua sur l’arrière de l’armée en déversant un nuage huileux de sa gueule. C’était de loin la plus imposante créature qu’Alith eut jamais vue ; de la taille d’un navire de son museau fumant à la pointe de sa queue barbelée. Son corps reptilien semblait aussi raide qu’une flèche, ses gigantesques ailes paraissaient comme figées alors qu’il fondait sans un bruit, ses quatre pattes énormes et griffues tendues vers le sol. Sur son dos se tenait un personnage vêtu d’une armure argentée étincelante. Il était assis sur une sorte de trône sur le dossier duquel flottaient deux pennons. Son bras gauche soutenait un pavois gravé de runes de la mort plus grand qu’un elfe. De sa main droite, il brandissait une lance longue comme deux chevaux dont la pointe prenait la forme d’un cristal sombre duquel ruisselaient des flammes noires.

			Des flèches s’élevèrent des positions des archers, mais elles avaient à peu près autant d’effet que des baguettes jetées contre les remparts d’une cité. D’un battement d’ailes gargantuesque, le dragon s’immobilisa au-dessus des archers et la simple bourrasque ainsi produite fit tomber des dizaines d’elfes. Ensuite, la gueule du monstre produisit un énorme nuage de vapeur qui engloutit des centaines de malheureux dont Alith vit la peau peler et la chair fondre en raison des émanations délétères. Des cris étouffés retentirent sur toute la colline alors que les archers s’effondraient, hurlant leur agonie en se prenant la tête entre les mains.

			Le dragon reprit de l’altitude et Alith dut réprimer l’envie de prendre ses jambes à son cou lorsque les yeux jaunes du monstre parurent se poser sur lui. Il avait les dents aussi longues que des épées et ses griffes rouges luisaient de sang frais. Ses écailles noires miroitaient à la lueur du soleil couchant, au point qu’on l’aurait dit fait d’ambre incandescent.

			Des dizaines de pensées traversaient maintenant l’esprit d’Alith, mais l’une d’elles prit le pas sur les autres : comment les druchii avaient-ils mis la main sur une telle créature ? Les dragons d’Ulthuan vivaient dans les montagnes de Caledor. Depuis l’ère du Dompteur de Dragons du même nom, seuls les plus jeunes avaient bien voulu sortir de leur sommeil séculaire, mais les faits étaient là et la situation ne pouvait être pire.

			Le monstre montait en cercles toujours plus haut, sans doute dans le but de piquer à nouveau. Il poussa un cri perçant qui manqua faire exploser les tympans du jeune prince Anar. Le bruit fut tellement lugubre que des centaines de soldats se mirent à courir en tous sens en lâchant lances, boucliers et arcs afin de s’enfuir au plus vite. Jamais jusqu’alors Alith n’avait assisté à une scène de panique pareille.

			— Alith ! entendit-il son père crier en réalisant qu’Eothlir l’appelait depuis l’apparition du dragon. Jetant un œil par-dessus son épaule, Alith vit que les druchii gravissaient la colline dans leur direction. Partout, la ligne de lanciers était enfoncée.

			Alith prêta alors toute son attention aux assaillants et dégaina son épée. Les druchii arrivaient au pas de course, épaule contre épaule. Poussant un cri, le jeune prince se jeta en avant où les deux lignes de guerriers s’entrechoquèrent.

			Son premier coup trancha la pointe d’un épieu tout en frappant le bouclier d’un guerrier de l’épaule. Sortant une dague de sa ceinture, il plongea l’arme à revers dans la gorge du soldat avant de frapper un autre druchii de son épée en pleine poitrine. Quelque chose le toucha lourdement à l’épaule et il sentit une vive douleur. Se tortillant comme il le pouvait, il envoya le dos de son poing dans le visage d’un troisième guerrier avant de lui abattre son épée au sommet du crâne.

			La scène prit des allures de mêlée parfaitement désordonnée. Alith, Eothlir et les autres criaient et frappaient pendant que les druchii grondaient et leur rendaient coup pour coup.

			— Tenez bon ! beugla Eothlir. Repoussez-les dans le marais.

			Des centaines de lanciers se rallièrent près de leur commandant, des cris de guerre endiablés sur les lèvres et du sang sur leur amure. Alith entendit un râle de douleur et tourna la tête sur sa droite. Liasdir s’écroula, du sang jaillissant à gros bouillons d’une blessure au dos. Il s’agrippa à la hampe de la bannière pour se relever, mais un autre lancier druchii se fendit en avant et lui transperça la poitrine. Chutant, Liasdir entraîna avec lui la bannière dans l’herbe ensanglantée.

			Eothlir détourna un épieu et se pencha pour ramasser l’étendard. Entaillant le bras d’un autre assaillant, il brandit le drapeau au-dessus de sa tête.

			— Battez-vous, Anar ! Battez-vous ! cria-t-il.

			Une ombre submergea Alith et voila le crépuscule. Un souffle d’air assourdissant se fit entendre et il leva les yeux au moment où le dragon se posait, écrasant au passage des dizaines de druchii et d’Anar. Eothlir se tourna vers le monstre en levant son épée d’un air de défi, mais il écarquilla les yeux de rage en reconnaissant le cavalier.

			— Kheranion ! cracha-t-il.

			Alith avait entendu une rumeur mentionnant ce nom, selon laquelle Malékith avait épargné le prince renégat à Anlec. C’était le fléau des Naggarothi opposés au régime de Morathi, l’un des pires tueurs de Nagarythe. Le récit voulait qu’il eût eu le dos brisé par le prince Malékith, mais la magie noire avait eu raison de cette blessure grave et il ne devait la vie qu’à des potions concoctées à partir du sang de ses victimes.

			Une grimace cruelle déformait le visage du prince encadré par une chevelure blanc et argent. Il ne dit pas un mot en portant un coup rapide de sa lance enflammée. Alith poussa un cri rauque lorsque le fer noir et embrasé frappa Eothlir de plein fouet, projetant du sang fumant dans les airs. Aussi vite qu’il avait frappé, Kheranion retira sa lance de la plaie.

			Eothlir recula d’un pas et se redressa. Il se tourna lentement vers Alith puis tomba à genoux en lâchant son épée qui tomba dans l’herbe piétinée, suivie de près par l’étendard Anar. Du sang se mit à couler de sa bouche. Toutefois, l’horreur que ressentit Alith ne vint pas de sa blessure, mais des yeux de son père, écarquillés et égarés, n’exprimant que pur effroi.

			— Fuis ! croassa Eothlir avant de s’effondrer, le visage dans la boue.

			Le rire railleur de Kheranion vint jusqu’aux oreilles d’Alith, qui poussa un cri muet de désespoir et de rage avant de se jeter sur lui et son monstrueux destrier. À peine eut-il fait deux pas qu’on l’attrapa par le bras pour le tirer d’un coup sec. Chancelant, il tenta de se libérer, mais d’autres mains se saisirent de lui et le soulevèrent du sol.

			— Lâchez-moi ! cria-t-il en se démenant comme un beau diable alors que des lanciers s’interposaient entre le dragon et leur seigneur. Lâchez-moi !

			L’armée fut brisée par la mort de son commandant. Des milliers de partisans d’Alith firent demi-tour et se mirent à courir pendant que quelques centaines de braves s’apprêtaient à vendre chèrement leur peau pour ralentir les poursuivants. Alith se sentit emporter sur la colline. Le chagrin s’empara de lui, il cessa de lutter et des larmes lui inondèrent le visage.

			Sanglotant, il laissa ses guerriers le mener à l’abri.
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			La Chute de la Maison Anar

			Sous le couvert de la nuit, les vestiges de l’armée Anar se replièrent vers l’est et les montagnes pour réaliser que d’autres druchii leur barraient la route. Obligés de bifurquer vers le sud, Alith marchait en titubant au côté de ses guerriers, trop effrayé pour repenser à ce qui venait de se dérouler et trop fatigué pour se demander ce qui les attendait maintenant. C’était comme s’il marchait en dormant et posait mécaniquement un pied devant l’autre.

			Avec les druchii sur leurs talons, les lieutenants d’Alith guidèrent à nouveau l’armée vers l’ouest dans le but de se réfugier dans le marais Noir. Vingt-trois jours durant, ils se cachèrent dans les cours d’eau, s’éparpillant comme une volée de moineaux lorsqu’ils entendaient les battements d’ailes du dragon et ne voyageant que de nuit. Tous voulant éviter la poursuite, l’armée se fragmenta en compagnies et chacun finit par filer de son côté. Certains se perdirent dans le marécage, d’autres s’égarèrent trop au sud et finirent par être capturés par les druchii patrouillant le long du Naganath.

			Ceux qui restèrent près d’Alith survécurent, mais certainement pas grâce aux actions ou décisions de leur prince, trop heureux de s’en remettre aux conseils de Khillrallion et Tharion, entre autres. Les guerriers commencèrent à s’imaginer qu’Alith avait perdu l’esprit et n’étaient sans doute pas loin de la vérité. Il était comme pris dans un cauchemar éveillé, incapable de se défaire de la vision de la mort de son père. Il revoyait sans cesse Eothlir tomber sous la lance de Kheranion, sentait la puanteur mortelle du dragon et se répétait l’ultime ordre de désespoir de son père.

			Finalement, les druchii relâchèrent la pression et les survivants reprirent la direction de l’est, vers Elanardris. Épuisés, affamés et abattus, ils errèrent deux jours de plus dans la brume du marais. Cette nuit-là, ils dressèrent le camp au sud de l’endroit où ils avaient combattu l’armée d’Anlec, mais aucun guerrier n’osa se rendre sur le champ de bataille, de peur de ce qu’ils risquaient d’y découvrir.

			À l’aube, on vit de la fumée s’élevant des montagnes, à l’est. Il ne s’agissait de toute évidence pas des simples volutes de feux de camp, mais de véritables colonnes de fumée noire qui s’élevaient au-dessus des contreforts pour produire une sorte de linceul. Tout cela ne présageant rien de bon, Alith et l’armée se précipitèrent vers le soleil levant.

			Peu avant midi, ils atteignirent le premier village incendié. Les murs blancs des maisons étaient tachés de suie, et on y distinguait des cadavres déformés et carbonisés. On avait enfermé les habitants avant de mettre le feu aux bâtiments. Ils découvrirent d’autres corps sur la route, atrocement mutilés. Des lambeaux de peau écorchée ornaient les murets qui délimitaient les champs et des guirlandes d’os et de chair pendaient aux branches des arbres.

			Alith poursuivit sa route et les horreurs se succédèrent. Des corps dénudés cloués aux pierres noircies de tours et de granges. Des têtes d’enfant plantées au bout de tiges de rosiers comme pour en remplacer les fleurs. Les symboles des cytharai étaient barbouillés de sang où qu’Alith portât le regard.

			Les survivants de la bataille versèrent des larmes, certains lâchant leurs armes pour serrer contre eux les restes des êtres chers qu’ils retrouvaient alors que d’autres quittèrent simplement l’armée pour rejoindre au plus vite leur foyer. Les guerriers d’Alith désertaient par centaines et il ne fit rien pour les empêcher de partir. Il ne pouvait pas plus leur demander de rester qu’il ne pouvait exiger d’eux qu’ils cessent de respirer.

			En milieu d’après-midi, Alith ne ressentait plus le moindre dégoût. S’il avait paru hagard jusqu’alors, il était maintenant vide, dénué de toute pensée ou émotion. L’ampleur du massacre était telle qu’il n’était pas possible de rationaliser ce bain de sang, les atrocités commises étaient tout bonnement trop saugrenues. Les camps de réfugiés avaient eux aussi été attaqués et de gigantesques piles de cadavres encombraient les champs. Certains avaient connu une mort rapide, comme abattus sur place, mais beaucoup montraient les signes de sévices barbares et avaient lentement succombé à leurs nombreuses blessures. Des charognards étaient descendus des montagnes en nombre et filaient comme ils le pouvaient lorsque les elfes s’approchaient, gavés du banquet macabre qu’on leur avait servi.

			Alith ne ressentit rien en apercevant les nuages de fumée qui s’élevaient du manoir. Dès les premiers signes de fumée de la veille, il avait compris qu’il devait s’y attendre et avait déjà connu une terreur telle qu’il ne réalisait même plus que son cauchemar était bien réel.

			Franchissant les portes, Alith crut d’abord que les murs du manoir avaient subi un changement, ou tout simplement que les ombres du crépuscule lui jouaient des tours. En s’approchant, il vit que la maison en ruine était ornée de cadavres d’elfes qu’on avait plaqués contre les murs au moyen de pointes en métal. La plupart pendaient mollement, mais une poignée s’agita en le voyant arriver.

			Il reconnut les restes ensanglantés de Gerithon cloués à la porte et se précipita vers lui. Des pointes lui transperçaient les coudes et les genoux, le maintenant ainsi contre l’huis, et une mare de sang s’était constituée à ses pieds. Le domestique releva légèrement la tête et ouvrit un œil injecté de sang ; l’autre était fermé par un caillot formé à la suite d’une blessure au front.

			— Alith ? croassa-t-il.

			— Oui, répondit le jeune prince en sortant un bidon d’eau de son sac.

			Il tenta de faire boire Gerithon, mais l’elfe tourna la tête.

			— Cette eau ne me sauvera pas, murmura-t-il, l’œil égaré pendant quelques instants avant de fixer à nouveau Alith. Ils ont pris le seigneur Eoloran vivant…

			Cette nouvelle eut l’effet d’un électrochoc. Pendant une fraction de seconde, Alith exulta à l’idée que l’un des siens ait pu survivre, jusqu’à ce qu’il comprenne qu’un sort pire que la mort attendait certainement son grand-père. Songeant à sa famille, Alith souleva la tête de Gerithon en lui posant la main sous le menton.

			— Et ma mère ? demanda-t-il.

			Pour toute réponse, Gerithon ferma son œil lentement.

			— Ne me laissez pas souffrir plus longtemps, chuchota le chambellan.

			Ne sachant trop que faire, Alith fit d’abord un pas en arrière. D’autres étaient entrés dans les jardins du manoir et erraient comme des âmes en peine, contemplant avec horreur la démonstration de cruauté qui s’étalait devant eux.

			— Détachez-les ! gronda Alith, soudain rempli d’une énergie retrouvée. Aussitôt, il sortit son poignard de sa ceinture et trancha prestement la gorge de Gerithon. Du sang coula sur ses doigts et Alith n’attendit pas pour s’essuyer. Offrez la paix à ceux qui ne l’ont pas encore trouvée, reprit-il, et portez tous les corps dans le manoir.

			Conformément aux instructions d’Alith, les elfes rassemblèrent les restes des fidèles du clan Anar et les disposèrent avec soin dans la maison. Il y avait aussi des corps druchii parmi les morts, car les Chraciens et les Tiranocii avaient respecté leur serment et combattu pour défendre Elanardris. Alith ordonna qu’on les laisse aux corbeaux et aux vautours.

			Entreprenant cette tâche macabre, Alith ne faisait même pas attention aux cadavres qu’il portait. Il n’y voyait pas les visages d’amis, de domestiques ou d’êtres chers, mais une masse indistincte. Il ne sut pas s’il avait porté le corps de Maieth. Elle comptait assurément parmi les victimes, mais il ne voulait pas savoir comment elle était morte.

			Alors que le crépuscule laissait place à la nuit, Alith et ses derniers partisans réunirent du bois et de l’huile puis firent du manoir un gigantesque bûcher funéraire. Alith jeta une torche dans la maison et tourna les talons. Il ne regarda pas les flammes grandir à vue d’œil, repoussant les frontières de la nuit de leur lueur. Ses oreilles demeurèrent sourdes au rugissement et au crépitement, et nulle odeur de fumée ou de chair calcinée ne vint empuantir ses narines.

			Tout ce qu’il possédait avait disparu et c’est telle une ombre qu’il se dirigea vers les montagnes.

			Alith nota à peine la présence de ses camarades en gravissant les contreforts. Il n’avait plus conscience de rien ; ni de l’herbe sous ses pieds, ni de l’air froid, ni des étoiles scintillant dans le ciel. Rapidement, il emprunta les sentiers secrets de la forêt et se retrouva seul. Il poursuivit un peu, chaque pas devenant plus difficile que le précédent, jusqu’à tomber à genoux en poussant un hurlement de douleur. Il releva la tête et se mit à hurler comme un loup, donnant libre cours à sa colère et son désespoir. Long et perçant fut l’écho qui se répercuta dans les arbres et les pentes, comme pour se moquer de lui.

			Quand il n’en put plus de hurler, il se mit à arracher des touffes d’herbe, puis des mottes de terre qu’il jeta en tous sens. Il dégaina ensuite son épée et l’abattit sur les branches nues, frappant de taille et d’estoc sans réfléchir. Son assaut irraisonné le mena au bord d’un ruisseau sinueux et il trébucha, s’étalant la face dans l’eau glacée. Mais même la température de l’eau ne lui fit pas reprendre ses esprits. Il se releva et remonta le courant, frappant l’eau de sa lame et hurlant des insultes au ciel.

			Il tomba sur une mare d’eau stagnante qui miroitait au clair de lune. Lâchant son épée, il s’assit sur les rochers, la tête entre les mains. Le froid montant de l’eau l’envahit, mais il était loin du frisson glacial qui parcourait son cœur. Il ne sentit plus qu’un vide glacé dont le contact paralysa chaque partie de son corps.

			Il resta là à contempler son reflet. Il ne reconnaissait plus l’elfe prisonnier de l’eau immobile. Des égratignures marquaient son visage couvert de suie et de crasse parcourues de sillons de larmes. Les yeux qui lui rendaient son regard étaient sombres et comme égarés. Cette créature ne pouvait pas être le fils de la maison Anar ; c’était une chose échevelée et abandonnée qui faisait pitié et n’inspirait que le dégoût.

			Pris d’un nouvel accès de haine, Alith s’empara de son poignard et entreprit de se couper les cheveux. L’espace d’un instant, la lame s’arrêta près de sa gorge et la tentation fut grande de la trancher, de mettre fin à cette détresse comme il avait mis fin aux souffrances de ses proches torturés par les druchii.

			Malgré son chagrin, il hésita. Seule la lâcheté pouvait lui épargner son châtiment. Un orgueil démesuré avait sonné le glas de sa famille, qui s’était crue assez forte pour résister à Anlec et qui n’existait dorénavant plus que dans ses souvenirs. Avec sa mort, c’est le clan Anar qui allait disparaître et il ne pouvait leur infliger une telle honte.

			Alith lâcha le poignard qui tomba dans la mare.

			Alors qu’il observait l’eau, il se mit à nouveau à ressentir, entendre et sentir son environnement : le son clair du cours d’eau, la résine des pins. Son ouïe fine lui révéla la présence d’animaux fouissant et farfouillant parmi les aiguilles de pin, sans oublier le volettement d’une poignée de chauves-souris. Des chouettes chuintaient, des poissons sautaient dans l’eau et des branches craquaient.

			Puis il entendit le croassement d’un corbeau.

			Une ombre apparut près de lui, il leva les yeux et reconnut le visage d’Elthyrior. Comme à son habitude, il affichait une mine impassible, n’exprimant ni compassion ni mépris. Et il regardait Alith droit dans les yeux, sans jamais ciller.

			— Allez-vous-en, fit Alith d’un grondement rauque et brisé à la fois.

			Elthyrior ne bougea pas et continua de le regarder fixement.

			Alith sentit monter en lui l’envie de frapper le héraut d’ébène. Un dégoût irrationnel l’envahit et il lui reprocha en silence tous les maux qui le frappaient. Et ce regard empreint de calme qui l’accablait.

			Une brindille brisée sortit Alith de ses pensées et il se leva en jetant un œil par-dessus son épaule. Au clair de lune, il aperçut entre les arbres trois jeunes femmes et deux enfants.

			Le prince déchu s’avança vers eux d’un pas mal assuré en clignant des yeux. Se rapprochant, il comprit que sa vue ne le trahissait pas : il s’agissait bel et bien des réfugiés qu’il avait ramenés de Tiranoc.

			— Je les ai sortis d’Elanardris avant l’arrivée des druchii, fit Elthyrior comme pour répondre à une question qu’Alith ne posa pas. Nous devons les mettre à l’abri, à Ellyrion, comme vous auriez déjà dû le faire.

			Ces mots s’insinuèrent lentement dans l’esprit d’Alith, rapidement ralliés par le souvenir du serment qu’il avait fait à Yeasir. Il les regarda les uns après les autres, mais ne ressentit rien pour eux. Que devait-il au fantôme d’un officier mort ? Il tourna alors sa triste mine vers Elthyrior.

			— Vous feriez mieux de partir sans moi. Ma vie a basculé dans un véritable enfer et je ne souhaite pas vous y entraîner.

			— Non, répondit Elthyrior. Il n’y a plus rien qui vous retient ici. Vous n’avez aucune raison de rester et ce n’est d’ailleurs pas votre destin.

			Alith se mit à rire avec aigreur.

			— Et quelles nouvelles tortures Morai-Heg me réserve-t-elle ?

			Elthyrior haussa les épaules.

			— Je n’en ai pas la moindre idée, mais vous ne pouvez pas rester à dépérir ici. Les crimes de ceux qui ont tué votre famille ne peuvent pas rester impunis, ce n’est pas dans votre nature. Vous vous refusez à l’admettre pour l’instant, mais l’heure du jugement viendra et vous serez l’instrument de cette vengeance. Vous rappelez-vous avoir juré de tuer Cænthras ?

			La simple mention du nom de ce seigneur elfique raviva une flamme dans le cœur d’Alith, qui pendant un instant crut sentir comme une émotion. Les braises qui couvaient en lui reprenaient vie.

			— Sans compter les autres druchii, reprit Elthyrior. Ne méritent-ils pas d’être punis pour ce qu’ils ont fait à Elanardris ? Si vous ne souhaitez pas venger les vôtres, alors ramassez ce poignard et enfoncez-vous-le dans le cœur, car bien que vous respiriez encore, vous donnez tous l’impression d’être mort. Je ne puis vous offrir ni réconfort ni compassion. Je suis moi aussi le dernier de ma lignée et peut-être serez-vous le dernier de la vôtre. Mes actes sont l’ultime hommage rendu à la mémoire d’un père assassiné, d’une mère tuée et d’une sœur emportée par les démons. Souhaitez-vous que le dernier acte des Anar inspire la honte, des terres rasées et un peuple massacré ?

			— Non, grogna Alith qui semblait reprendre des forces.

			— Accepterez-vous de laisser les druchii s’enorgueillir d’avoir balayé la maison Anar ?

			— Non, répondit Alith en serrant les poings.

			— Allez-vous pardonner ceux qui sont la cause de tous vos malheurs ? Allez-vous oublier leurs crimes et trouver refuge dans l’apitoiement ?

			— Non ! gronda Alith. C’est hors de question !

			Alith plongea dans la mare pour y récupérer son poignard et son épée. Revenant sur le bord, il vit Heileth, Liriane et les autres reculer, le regard marqué par la peur. Loin d’avoir honte de leur réaction, Alith puisa une certaine force dans la terreur qu’il leur inspirait. En réponse à son humeur, la lune se cacha derrière un nuage et la petite clairière fut plongée dans une obscurité où Alith se sentit grandir. La pénombre l’envahit et les ombres semblèrent l’accueillir parmi elles.

			L’obscurité inspirait la peur et il comptait bien devenir cette peur. Les assassins druchii allaient avouer leur culpabilité de leur bouche remplie de sang et demander un pardon qui n’existait pas. Ils avaient entamé une ère de ténèbres, mais n’allaient certainement pas régner seuls. La nuit leur appartenait peut-être, mais les ombres étaient désormais du ressort d’Alith.

			— Allons-y, murmura-t-il.
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			Poursuivi par les Ténèbres

			Ils établirent le camp juste avant l’aube, à l’abri d’un surplomb du versant ouest d’Anul Arillin. Elthyrior les prévint qu’il n’était pas prudent de se déplacer de jour puis disparut en repartant par le chemin qu’ils avaient emprunté.

			Le groupe partagea en silence un petit déjeuner froid. Alith était assis à l’écart et mâchonnait un morceau de viande fumée en regardant les pics qui s’étalaient devant lui lorsque les premiers rayons du soleil percèrent au-dessus des montagnes. La vue qui autrefois l’aurait empli de joie ne l’émut même pas.

			— Allez dormir, dit-il aux autres avant de grimper sur le surplomb pour monter la garde. Jetant un œil en contrebas, il les vit se regrouper sous leurs couvertures tels des oisillons cherchant la chaleur du nid. Il espérait que cette vision réveille quelque chose en lui : un souvenir de sa mère, un soupçon de la passion qu’il avait partagée avec Milandith. Mais ses pensées se tournèrent vers Cænthras et les druchii. C’est là qu’il ressentit enfin quelque chose ; une colère qui le réchauffa bien plus que le soleil levant.

			Elthyrior revint peu après que le soleil eut éclairci les pics. Il arriva en toute hâte, le souffle court, et Alith remarqua aussitôt qu’il avait une légère coupure au front.

			— Nous sommes suivis ! dit-il hors d’haleine en se baissant pour réveiller les elfes endormis.

			— Par qui ? demanda Alith en sautant du surplomb.

			— Des renégats de ma confrérie, gronda Elthyrior. Même si c’est certainement moi que l’on prend pour un renégat. Ils ont uni leur destinée à celle de Morathi et j’imagine que cela ne date pas d’hier. Ils ont tenté de me prendre au piège, mais j’ai pu leur échapper. Nous devons nous hâter cependant, car ils ne sont pas loin !

			Le groupe se prépara aussi vite que possible et suivit Elthyrior à l’est puis au sud, escaladant les rocs d’Anul Arillin. Alith et Elthyrior portaient les bébés afin que Liriane, Heileth et Saphistia avancent d’un bon pas. Ils ne suivaient pas de piste, mais progressaient sur la roche nue et le long des berges rocailleuses de ruisseaux pour ne pas laisser de traces derrière eux.

			— Cela ne les retardera pas bien longtemps, dit Elthyrior à Alith alors qu’ils aidaient les jeunes femmes à franchir un amas de rochers qui endiguait un étroit cours d’eau. Les hérauts d’ébène ont d’autres moyens que leurs yeux et leurs oreilles pour suivre leurs proies, ajouta-t-il.

			Ils poursuivirent leur ascension, ne s’arrêtant que pour souffler et boire. D’une certaine façon, Alith souhaitait que les hérauts d’ébène les rattrapent pour exercer une première vengeance contre les druchii. Mais malgré son envie d’en découdre, il savait que le coup porté serait bien plus sévère en gardant en vie les fils de Yeasir et d’Elodhir.

			En milieu d’après-midi, ils arrivèrent sur une crête du versant sud de la montagne. Alith se retourna pour jeter un œil plus bas, Elthyrior revenant sur ses pas pour se porter à ses côtés. Au loin, on apercevait des formes noires parmi les rocs : les hérauts d’ébène.

			Alith observa pendant un moment et estima qu’il y en avait cinq, peut-être plus. Chacun menait un cheval aussi noir que sa cape de plumes de corbeau.

			— Leurs montures vont les ralentir dans les montagnes, fit Elthyrior. Nous devons prendre un maximum d’avance avant d’atteindre les plaines d’Ellyrion, où leurs chevaux leur donneront un avantage certain.

			— Dans ce cas, continuons, dit Alith en tournant le dos à ses poursuivants.

			Alith n’avait jamais passé une nuit aussi haut dans les Annulii. Le vortex créé par Caledor le Dompteur de Dragons balayait les montagnes, dessiné par les pierres gardiennes érigées dans toute l’Ulthuan. La magie était quasiment visible en périphérie du champ de vision et un sens enfoui au plus profond d’Alith en mesurait la force. Les vents mystiques luttaient les uns contre les autres, s’entrelaçant et se séparant, tourbillonnant et soufflant sur les pentes. Chaque courant d’air offrait une sensation étrange d’espoir léger ou de désespoir profond, de chaud ou de froid, de sagesse ou d’impétuosité. Bien qu’il eût vécu près des montagnes toute sa vie, c’était la première fois qu’il sentait véritablement leur présence.

			Mais les vents magiques perturbaient aussi le repos des voyageurs. Des hurlements et des rugissements résonnaient depuis les sommets lorsque des animaux pervertis défendaient leur territoire. Ici, en milieu sauvage, vouivres et manticores, hydres et basilics rôdaient dans l’obscurité. Ces mêmes créatures que les druchii avaient asservies au sein de leurs armées parcouraient les sommets, et ces énormes prédateurs étaient largement de taille à affronter les lames d’Elthyrior et d’Alith réunis.

			Bien qu’Alith ne fût pas étranger à la survie en montagne, il lui fallait dans cet environnement inconnu compter sur les conseils d’Elthyrior au même titre que le reste du groupe. Le héraut d’ébène avait une connaissance du relief et de la faune qui dépassait le cadre de l’apprentissage et de la simple expérience. Il leur avait fait prendre des chemins détournés pour éviter les foyers de monstres et il leur était arrivé de faire demi-tour sur un avertissement tout juste chuchoté d’Elthyrior. Alors que les autres dormaient, Alith l’interrogea à ce sujet.

			— Je vous ai déjà dit que je suivais une voie différente, celle de Morai-Heg, expliqua le héraut d’ébène. C’est une voie que l’on emprunte pour le meilleur et pour le pire, mais je ne crois pas que ma maîtresse souhaite me voir finir dans la gueule d’une créature des Annulii.

			— Mais comment l’expliquez-vous ?

			— Je ne l’explique pas. C’est une question d’instinct, comme une certitude en moi qui me guide. C’est quelque chose qu’on ne peut ni voir, ni entendre, ni sentir, que l’on ressent simplement dans son cœur. Morai-Heg nous pousse ainsi habituellement, mais beaucoup lui résistent et refusent d’entrevoir sa sagesse. J’accepte le destin qu’elle m’a réservé et laisse sa main me guider, m’arrêter ou me pousser de l’avant.

			N’y comprenant rien, Alith secoua la tête.

			— Mais si Morai-Heg a déjà fixé notre destin, alors que peuvent y changer nos choix ? demanda-t-il. Nous ne sommes tout de même pas que des pantins entre les mains des dieux, si ?

			— Qui sait ? Une chose est sûre, Ænarion a encouru la colère des dieux pour sauver son peuple, mais Khaine ne l’a-t-il pas rappelé à lui ? Bel Shanaar ne s’est-il pas offert à la miséricorde d’Asuryan avant de devenir Roi Phénix ? Même Morathi tient son pouvoir des pactes qu’elle a noués avec les Dieux Sombres.

			— Et pourquoi devrais-je me soucier de ces dieux qui eux-mêmes se moquent bien de moi ?

			— Personne ne vous le demande, répondit Elthyrior ce qui lui valut une grimace d’incompréhension de la part d’Alith. Le héraut d’ébène alimenta leur petit feu de camp avant de poursuivre. Les dieux sont ce qu’ils sont, vieux et jeunes, mineurs et majeurs. Seul l’imbécile attire leur attention ou leur adresse des requêtes. Les druchii ne l’ont pas compris et pensent pouvoir librement exhorter les cytharai sans que cela ne prête à conséquences tant qu’ils leur font des sacrifices. Mais que se passera-t-il s’ils sont victorieux ? Si tous les elfes deviennent des druchii et que Morathi exerce son règne de terreur sur le monde entier ? Il ne peut y avoir ni paix, ni harmonie, ni équilibre dans une telle civilisation. Les Dieux Sombres se nourrissent des conflits et de la discorde, si bien qu’il n’y a aucun moyen de les contenter.

			Elthyrior adressa à Alith un regard d’une grande sincérité et particulièrement intense.

			— C’est pour cela que nous ne devons pas laisser les druchii gagner, murmura-t-il furieusement. S’ils l’emportent, nous serons condamnés à une mort sanglante entre leurs griffes. Un peuple ne peut pas vivre dans la colère et la haine pour l’éternité.

			— N’est-il pas trop tard ? demanda Alith. Les druchii divisent déjà notre peuple et n’ont que la guerre à offrir. Seuls de nouveaux carnages et conflits sont à attendre.

			— Pas si l’on a encore de l’espoir, répondit le héraut d’ébène. Nous pouvons combattre pour rétablir la paix, sachant que nulle paix ne peut être maintenue sans une nouvelle guerre. Nous avons connu la félicité jadis, mais nous ne la retrouverons jamais. Tout ce que nous pouvons espérer est l’équilibre, en nous et en notre peuple.

			Alith se mit à réfléchir à tout cela et Elthyrior le laissa à ses pensées. Les récits d’harmonie et d’équilibre ne signifiaient rien à ses yeux ; cela le rassurait simplement sur le fait que seule la mort du dernier druchii allait ramener la paix : pour lui et son peuple.

			Pendant onze jours de plus, ils crapahutèrent dans les montagnes, fouettés et glacés par le vent. Elthyrior et Alith poussaient leur groupe à aller de l’avant, mais Heileth, Saphistia et Liriane furent rapidement épuisées. Quelquefois, elles donnaient tout l’air de marcher tels des zombies, suivant leur escorte sans dire un mot pendant des heures. Bien qu’Elthyrior se laissât parfois attendrir et permît au groupe de s’arrêter, Alith ne se souciait guère de ses compagnes. Il voyait leur présence comme une nuisance nécessaire, un devoir qui l’empêchait de se tourner vers son véritable objectif. À la lueur du soleil et des étoiles, il les guidait jusqu’à ce qu’elles n’en puissent plus et c’est alors seulement qu’il leur laissait quelques heures de sommeil.

			Tout ce temps durant, ils ne virent aucun signe de leurs poursuivants. Elthyrior restait parfois en arrière pour monter la garde, mais chaque fois qu’il revenait, il annonçait que le groupe était seul. Ces nouvelles ne réconfortaient cependant pas Alith car ainsi qu’Elthyrior l’avait prévenu, les hérauts d’ébène auraient tôt fait de combler leur retard une fois les montagnes derrière eux.

			La progression fut plus facile une fois les pics escarpés franchis car les montagnes d’Ellyrion étaient beaucoup moins raides. Entre les flancs circulaires des Annulii, le climat était plus chaud et la brise plus douce, si bien que l’allure augmenta. Pendant trois autres jours, ils ne firent que descendre et laissèrent derrière eux les sommets de roche nue pour rallier une forêt clairsemée et des vallées herbeuses.

			C’est avec soulagement et appréhension que le groupe s’installa dans un vallon niché au pied des montagnes. Alith monta au sommet d’une colline pentue toute proche et embrassa du regard Ellyrion. L’aube pointait et dans la lumière croissante il distingua les plaines ellyriennes s’étendant au sud et à l’est. Le soleil se leva et baigna l’herbe de sa lueur rougeâtre, créant une mer embrasée qui ondulait au gré du vent. Jadis, Alith se serait sans doute émerveillé de la beauté naturelle des plaines, mais il parvint tout juste à se dire qu’il n’y avait nulle part où se cacher dans cet environnement.

			— Nous devrions filer au sud et trouver un cours d’eau à suivre, dit Elthyrior qui le rejoignait.

			Alith lui offrit un regard interrogateur pour toute réponse.

			— Tout comme vous, je ne connais pas ces terres, expliqua Elthyrior. Mais les troupeaux ellyriens ont besoin d’eau autant que les elfes, si bien qu’un cours d’eau nous donnera de bonnes chances d’atteindre un village.

			Alith secoua la tête.

			— Nous ne sommes même pas sûrs de l’allégeance des Ellyriens que nous rencontrerons, dit-il. J’ai cru comprendre que seul le prince Finudel a juré d’aider le roi Caledor. Nous devons donc nous rendre à Tor Elyr au plus vite.

			— Et connaissez-vous le chemin qui mène à la cité de Finudel ? demanda Elthyrior d’un air peu convaincu.

			— Pendant que vous appreniez à parler aux corbeaux et à écouter Morai-Heg, j’étais enfermé en compagnie de professeurs qui me collaient sans cesse des cartes de l’Ulthuan sous le nez. Tor Elyr est au sud, à l’est du col de l’Aigle qui mène à Tiranoc. Elle se situe sur une crique de la mer Intérieure, à l’embouchure de l’Elyranath et de l’Irlana.

			Manifestement impressionné, Elthyrior agréa d’un signe de la tête. Puis, de nouveau le doute put se lire sur son visage.

			— En temps normal, le col de l’Aigle se situe à au moins huit jours de marche au sud, mais nos fragiles compagnes vont nous retarder. Les cavaliers noirs nous auront certainement rattrapés d’ici là.

			— Oui, sans compter que les druchii tiennent vraisemblablement le col, ajouta Alith en faisant la grimace. Je serais le premier surpris si nous atteignions Tor Elyr sans encombre, mais c’est bien là que nous devons laisser nos protégés. Il y a une forêt entre l’Elyranath et les Annulii, Athelian Toryr, qui peut nous offrir une certaine protection.

			Alith désigna le sud pour illustrer ses propos. Dans la pénombre de l’aube apparaissait une tache noire sur le versant oriental des montagnes, tout juste à l’horizon.

			— Nous pouvons rejoindre Athelian Toryr en deux jours, ajouta-t-il.

			Les lèvres pincées, Elthyrior parut réfléchir pendant quelques secondes.

			— C’est une bonne alternative, dit enfin le héraut d’ébène. Les troupeaux ellyriens parcourent les prairies. Nous pourrions en chercher un et nous procurer des montures.

			— Voler des chevaux ? répliqua Alith avec dégoût, en se ravisant pourtant rapidement avant d’acquiescer. Pourquoi pas, si nous repérons un tel troupeau avant d’atteindre la forêt. Pour le moment, filons au sud en suivant les collines.

			Elthyrior approuva et tous deux retournèrent au campement.

			Ils se mirent en route alors que le soleil montait dans le ciel, se fiant désormais à la rapidité plutôt qu’à l’obscurité, suivant les collines en direction du sud-ouest au pied des Annulii. Maintenant qu’ils avaient un plan, Alith se sentait d’une humeur un peu plus légère à l’idée de se débarrasser prochainement de son fardeau et de pouvoir entamer sa guerre contre les druchii.

			Il y pensait souvent lorsqu’il marchait, rêvant du châtiment qu’il allait infliger à Cænthras et aux autres dès qu’il en aurait l’occasion. Le vide qui le dévorait après la chute d’Elanardris avait disparu. Il s’imaginait rentrer à Nagarythe avec plus de guerriers pour défier ceux qui régnaient depuis Anlec.

			Avec ces sombres pensées, le temps passa beaucoup plus vite et il fut rapidement midi. Ils arrivèrent en vue d’un torrent dévalant les montagnes et firent une halte pour boire, remplir leurs gourdes et prendre un peu de poisson frais. Alith ne ressentait aucun des plaisirs simples habituellement liés à ces activités car il ne songeait qu’à l’avenir. Il ne pensait qu’à ce contretemps, qui le hantait insidieusement alors qu’il pataugeait dans l’eau dans le but de pêcher du poisson à mains nues pendant qu’Elthyrior montait la garde vers le nord.

			Une fois reposés et restaurés, les elfes reprirent la route en suivant le cours du torrent qui sinuait vers le sud et Alith espéra qu’il allait les conduire jusqu’à l’Elyranath. Au loin, à plus d’une journée de marche, les pentes des montagnes s’assombrissaient en raison de la présence de la forêt. Alith les poussa alors à hâter le pas pour trouver refuge dans les bois.

			Le lendemain fut synonyme d’espoir car le torrent dont ils suivaient le cours se jeta dans une rivière qui selon Alith ne pouvait être que l’Elyranath. Il coulait du nord, avait un débit puissant et filait droit au sud.

			— Si seulement nous disposions d’un bateau, dit Saphistia. Nous pourrions nous reposer et voyager en même temps.

			Sur ce, ils fouillèrent les berges de la rivière mais n’y découvrirent aucune embarcation. De toute évidence, les Ellyriens préféraient leurs montures au transport fluvial. Toutefois, leurs recherches ne furent pas totalement vaines car en amont, au niveau d’un gué, le lit de la rivière s’élargissait tandis que son cours ralentissait. Elthyrior et Alith y repérèrent des traces fraîches de sabots sur les deux rives. De toute évidence, de nombreux chevaux s’étaient arrêtés là pour s’abreuver avant de repartir vers l’est.

			— Je ne vois aucune trace de bottes, fit remarquer Elthyrior. D’après moi, ces chevaux ne sont pas encadrés.

			— À moins que leurs cavaliers n’aient tout simplement pas mis pied à terre, répliqua Alith. Dans tous les cas, nous ne savons pas à quand remonte leur passage. Cela fait peut-être plusieurs heures.

			— Je connais un moyen de le découvrir, répondit Elthyrior en se retournant.

			Alith et les autres regardèrent le héraut d’ébène s’éloigner de la rivière et gravir une butte à l’ouest. Il s’y assit en tailleur, presque dissimulé dans l’herbe, les bras tendus sur les côtés. Il resta là sans bouger quelques instants et Alith s’irrita de ce nouveau contretemps, tourné vers le nord et les collines, en quête d’un signe des cavaliers noirs.

			Alors qu’Alith était sur le point de le secouer, Elthyrior releva la tête et poussa un long sifflement qui prit bientôt des airs de croassement. Le son parut tourbillonner autour d’Alith, gagnant en volume et montant dans les aigus, créant des échos harmonieux en lui, comme s’il sortait de multiples gorges. Alith ressentit le lien magique associé à cet appel s’élever, toujours plus haut, et il se tourna vers le ciel dégagé.

			Au début, il ne vit rien puis un point noir apparut au nord, un autre au sud, suivis d’autres encore. Des formes noires venaient d’un peu partout et il apparut bien vite qu’il s’agissait de corbeaux. Alith estima qu’il y en avait plusieurs dizaines réunis au-dessus de la colline, tournant en cercles ou piquant, la cacophonie de croassements couvrant les ululements d’Elthyrior.

			Un silence surnaturel s’abattit alors sur l’endroit et un par un, les oiseaux descendirent jusqu’au flanc de la colline pour se poser dans l’herbe, près du héraut d’ébène, qui fut bientôt dissimulé sous une nuée agitée de becs et de plumes. Les corbeaux sautillaient et voletaient autour d’Elthyrior, chacun croassant à son tour, comme s’ils tenaient conseil. Alith contempla avec étonnement Elthyrior se relever et la volée reprendre les airs en tournant tout autour de lui.

			D’un geste de la main, Elthyrior demanda aux oiseaux de partir et ils grimpèrent dans le ciel d’un coup en croassant leurs adieux. Aussi vite qu’ils étaient apparus, ils se dispersèrent en repartant précisément par le chemin emprunté pour venir.

			Le héraut d’ébène descendit de la butte, l’air grave.

			— J’ai de bonnes et de mauvaises nouvelles, dit-il. Le troupeau qui a traversé la rivière n’a pas de gardiens et se trouve non loin à l’est, de l’autre côté de cette rangée de collines.

			— Sont-ce les bonnes nouvelles ? demanda Heileth.

			— Oui, répondit Elthyrior en se tournant vers le nord et en désignant une haute falaise blanche qu’ils avaient passée plus tôt dans la matinée. Les cavaliers noirs nous talonnent et sont au niveau de cet à-pic. Si nous ne trouvons pas de montures, ils seront sur nous avant la tombée de la nuit.

			— Peut-être pourrions-nous nous retrancher dans les collines, suggéra Alith.

			— Cela ne servira à rien, rétorqua Elthyrior en secouant la tête. Ils nous tomberont dessus dans l’obscurité, cachés dans la pénombre. Je ne sais pas s’ils comptent nous tuer ou nous capturer, mais nous ne pouvons pas les combattre. Ils sont huit et nous n’avons même pas un arc pour rééquilibrer les forces en présence.

			— Nous devons trouver ces chevaux ! s’exclama Liriane en serrant son fils tout contre sa poitrine comme si les cavaliers arrivaient déjà. Nous ne pouvons pas les laisser nous attraper. Imaginez ce qu’ils nous feront !

			Elthyrior se tourna vers Alith, comme pour s’en remettre à sa décision. Alith songea aux maigres alternatives qui s’offraient à lui et ne trouva pas de meilleur plan.

			— Prenons la direction du troupeau, déclara-t-il. Si nous ne pouvons nous battre, alors autant fuir au plus vite.

			Bien qu’il parût sûr de lui, Alith n’avait guère d’espoir de semer ses poursuivants. Peut-être allaient-ils garder une longueur d’avance pendant un jour ou deux, mais le chemin menant à Tor Elyr était encore long et les cavaliers noirs ne comptaient pas renoncer. Toutefois, s’ils trouvaient un point aisément défendable, il comptait bien s’arrêter et se battre plutôt que d’être pris par surprise.

			Alors qu’ils prenaient la route de l’est, Elthyrior se porta au niveau d’Alith.

			— Vous devez savoir autre chose, dit-il à voix basse.

			— Quoi ?

			— Je n’ai pas voulu inquiéter les autres, mais mes anciens frères ont assurément ressenti mon invocation de ces corbeaux. S’ils peuvent espionner pour mon compte, ils le feront aussi pour nos poursuivants. Ces passereaux ne sont guère fidèles. Les cavaliers noirs découvriront bien vite que nous avons des montures et n’en presseront que davantage l’allure.

			À la nuit tombée, le groupe se mit à chevaucher sous la frondaison d’Athelian Toryr. Comme Alith le craignait, bien qu’ils avançassent plus vite qu’à pied, leur rythme n’était pas aussi soutenu qu’il l’aurait souhaité. N’ayant pas eu le loisir d’apprendre l’équitation, il n’était pas très bon cavalier. Par ailleurs, nul hormis Elthyrior n’avait l’habitude de monter à cru et sans bride. Les montures ellyriennes se montraient dociles et filaient tel le vent dès qu’on le leur demandait, mais Saphistia et Liriane qui portaient leurs fils avaient peur de lancer leurs chevaux à toute allure. Parfois, ils se contentaient de progresser au pas car le sentier longeait les boucles de la rivière ou traversait d’autres cours d’eau, ce qui n’allait cependant pas retarder les cavaliers noirs.

			Se frayant un lent chemin sous la canopée, les fugitifs poursuivirent vers le sud à la lueur des étoiles qui passait au travers du feuillage. S’attendant à voir arriver les cavaliers noirs à tout moment, Alith regardait sans cesse par-dessus son épaule. Elthyrior semblait serein et regardait droit devant lui, à moins qu’il n’eût déjà compris que leurs ennemis leur tomberaient dessus sans crier gare.

			Alors que la lumière blafarde de Sariour s’infiltrait par le toit de feuilles, ils débouchèrent sur une clairière où il ne restait que les souches d’arbres abattus sur plusieurs dizaines de mètres à la ronde. L’odeur de sciure était encore bien présente.

			— On les a coupés il y a peu, dit Elthyrior.

			— Peut-être y a-t-il une cabane dans les parages, rétorqua Alith. Éparpillons-nous et cherchons un chemin.

			Le groupe s’exécuta pendant qu’Alith montait la garde à l’orée du sentier par où ils étaient venus. Il n’attendit pas bien longtemps avant qu’Heileth les appelle au nord-ouest. D’un mot, Alith poussa son cheval au trot et eut tôt fait de traverser la clairière. Il y retrouva Heileth au bord d’un sentier, Liriane et Elthyrior déjà à ses côtés. Un large chemin apparaissait dans les feuilles mortes et les broussailles, s’enfonçant vers le nord, droit dans les collines.

			Saphistia rejoignit le groupe et, après avoir mis pied à terre, ils empruntèrent rapidement ce sentier, Alith à leur tête et Elthyrior à l’arrière. Devant eux, quelque chose miroitait au clair de lune. Passant entre les arbres, Alith vit qu’il s’agissait d’une cabane de planches peintes en blanc. Elle disposait d’un toit pentu couvert de tuiles et d’une cheminée en pierre, mais aucune fumée ne s’en dégageait et ils s’aperçurent au travers des étroites fenêtres cintrées que l’intérieur était plongé dans le noir.

			Elthyrior apparut et fit signe au groupe de s’arrêter avant de s’évanouir sur la gauche. Alith dégaina son épée et se retourna en quête du moindre danger. Quelques volatiles sautaient d’arbre en arbre et des prédateurs nocturnes fourrageaient dans les sous-bois. Une chouette ulula au loin, mais tout était calme et le vent ne soufflait pas. La lumière des étoiles se glissait adroitement entre les branches, mouchetant le sentier et la clairière.

			Après avoir fait le tour de la masure, Elthyrior réapparut sur la droite.

			— Elle est vide, leur dit-il. Ceux qui ont abattu ces arbres sont partis au sud aujourd’hui.

			— Allons-nous nous arrêter ou poursuivre notre route ? demanda Liriane. Anataris est épuisé et je n’en mène moi-même pas large. Ne pouvons-nous pas nous reposer un peu ici ? Peut-être que les cavaliers noirs passeront à côté.

			— Pour se retrouver alors entre Tor Elyr et nous, répondit Elthyrior. Non, nous devons continuer.

			Alith était sur le point d’agréer lorsque Elthyrior leva brusquement la main pour leur demander le silence. Le héraut d’ébène dégaina lentement son épée et fit signe à Liriane de se diriger vers la cabane.

			— Allez vous y cacher, murmura-t-il, les yeux comme braqués sur quelque chose dans les bois.

			Alith suivit son regard mais ne vit rien. Il prit Heileth par la main et la mena jusqu’à la porte, Liriane et Saphistia leur emboîtant le pas. Lorsqu’elles furent à l’intérieur, Alith tira les chevaux derrière la cabane, là où se trouvait une petite étable bâtie contre le mur du fond. Une fois les chevaux cachés, il retourna à l’avant du bâtiment et aperçut Elthyrior accroupi à côté d’un arbre près du sentier.

			Se baissant à son tour, Alith rejoignit le héraut d’ébène. Jetant un œil de chaque côté du tronc, il s’attacha aux mouvements plutôt qu’aux détails. Quelque chose grattait la terre et avançait d’un pas traînant dans les feuilles, mais il ne vit rien d’autre.

			Puis, à moins de deux cents pas, il aperçut une ombre. Elle avançait lentement, passant d’un arbre à un autre, en cachant par moments la lumière des étoiles. Dès lors qu’il l’eut localisée, Alith l’observa avec davantage d’insistance, suivant ses déplacements alors qu’elle venait par le nord en suivant le contour de la clairière.

			— Il y en a trois de plus au sud, soupira tout doucement Elthyrior.

			Le héraut d’ébène tapota le bras d’Alith et désigna la cabane. Se relevant, les deux hommes reculèrent pour s’éloigner du sentier. Un autre ululement se fit entendre et Alith comprit qu’il ne venait pas d’une chouette. L’ombre située devant s’immobilisa et changea de direction, bien décidée à traverser la clairière vers eux.

			Elthyrior se détendit en tirant Alith par le bras. Tous deux se précipitèrent vers la cabane en faisant un écart sur la gauche et la droite. Une flèche siffla et traversa la cape d’Alith avant de se ficher dans le chambranle en bois de la porte. Une autre se planta dans la porte elle-même quand Elthyrior la tira pour l’ouvrir.

			— Écartez-vous des fenêtres ! gronda le héraut d’ébène.

			Aussitôt, Saphistia, Liriane et Heileth se recroquevillèrent derrière l’âtre de pierre en serrant contre elles les deux enfants.

			L’intérieur de la cabane ne comportait qu’une seule pièce, avec des fenêtres au nord, au sud et à l’est, et la cheminée à l’ouest. Une longue table et deux bancs en occupaient le centre. Rengainant son arme, Alith traversa la pièce et regarda par la fenêtre.

			Il y avait une autre ombre, à quelques dizaines de pas à peine, qui observait.

			— Aidez-moi, fit Elthyrior en se dirigeant vers la table qu’ils relevèrent pour la caler contre la porte en la coinçant sous les tuiles en formes de feuilles.

			Une fenêtre explosa et une flèche traversa la pièce pour venir s’écraser contre le manteau de la cheminée. D’autres suivirent et vinrent elles aussi entailler l’âtre. Alith s’accroupit sous la fenêtre sud et risqua un œil dehors. Il distingua le vacillement d’une flammèche puis un éclat orangé lorsque la flèche se précipita vers la fenêtre pour se planter non loin de sa tête, de la fumée se dégageant du rebord.

			— Ils veulent nous forcer à sortir en mettant le feu ! siffla Alith alors que de nouvelles flèches enflammées fusaient par les fenêtres, se fichant dans les bancs et les murs. Heileth sortit de sa cachette, recouvrant calmement les flèches à l’aide de sa cape. Un autre trait siffla et la frappa à la jambe, juste sous le genou. Elle tomba en arrière en réprimant un cri de douleur et Alith la prit sous les bras pour la tirer vers les autres. Un coup d’œil rapide lui permit de constater que la blessure était superficielle.

			— Bandez-la, dit-il en s’adressant à Saphistia, qui déchira aussitôt sa cape pendant que le jeune prince se tournait à nouveau vers les fenêtres.

			Les flèches enflammées n’avaient guère fait de dommages au bois sec de la cabane, mais la fumée commençait à se répandre. Alith se tourna vers le fond de la masure et aperçut une silhouette couverte de plumes de corbeau se rapprocher de l’étable.

			Alith sauta par la fenêtre brisée en dégainant son épée. Surpris, le héraut d’ébène se redressa alors que le prince couvrait la distance qui les séparait. Le druchii lâcha son arc et sortit de sa ceinture une longue lame.

			Alith lui porta un coup à la tête du revers de la main, mais son adversaire l’évita et il dut faire un pas sur la droite pour ne pas perdre l’équilibre. Le héraut se fendit et en perdit sa capuche de plumes, révélant alors un visage cruellement beau. Momentanément stupéfait par l’apparence de la jeune femme qui se tenait devant lui, Alith faillit être touché.

			Il leva son épée pour parer un autre coup et recula encore jusqu’à se retrouver dos à l’étable. Il esquiva l’attaque suivante sur la gauche et l’épée du héraut traça un profond sillon dans les planches blanchies.

			Alith pivota face à l’estocade suivante, puis il abattit son épée qui frappa le bras de son adversaire sous l’épaule, faisant jaillir un flot de sang vermillon à la lueur des étoiles. Le héraut d’ébène poussa un râle et recula en vacillant, puis Alith se précipita pour lui enfoncer son épée dans le dos. La jeune femme s’écroula en tournoyant sur elle-même, les yeux remplis de haine, du sang coulant de sa bouche jusqu’à recouvrir son menton pâle.

			Un cri d’Elthyrior ramena Alith à la fenêtre, d’où il vit les flammes lécher le mur est et grimper jusqu’à l’ouverture. L’incendie prenait pied et la fumée envahissait rapidement la pièce malgré les fenêtres cassées. Liriane sanglotait dans le coin près de l’âtre, penchée sur son fils pour le protéger.

			Un masque de panique se dessina sur le visage d’Elthyrior lorsqu’il réalisa la gravité de la situation. En restant à l’intérieur, ils allaient mourir asphyxiés. En sortant, une partie de tir au pigeon allait commencer pour les hérauts d’ébène.

			— Sortez par-derrière, gronda Alith en faisant signe à Saphistia. Il lui prit Durinithill alors qu’elle grimpait à la fenêtre puis le lui rendit, avant d’inviter Liriane à la suivre.

			— Attendez ! dit Elthyrior en désignant les fenêtres sud. Écoutez !

			Alith s’immobilisa et retint son souffle. Il n’entendit rien pour commencer, puis son ouïe fine décela des sons étrangers à ceux de la forêt. C’était comme une secousse, lointaine mais puissante. Se jetant sur le côté de la cabane, il aperçut des formes blanches se déplacer à vive allure dans les bois.

			Des cavaliers !

			Du sud et de l’est venaient des patrouilleurs ellyriens montant leurs célèbres destriers nacrés, se faufilant entre les arbres à une vitesse ahurissante. Il y en avait des dizaines qui galopaient entre les troncs, l’arc à la main. Comme assommés, les hérauts d’ébène se retournèrent lorsque les Ellyriens déboulèrent dans la clairière et envahirent le sentier. L’un d’eux abattit trois chevaliers avant que les autres Ellyriens ne le transpercent de quatre flèches en pleine poitrine qui l’envoyèrent rouler dans les buissons. Les survivants prirent la fuite et disparurent dans les ombres entre les rais de lumière étoilée, passant d’un tronc à un autre avant de s’évanouir complètement.

			Les cavaliers d’Ellyrion encerclèrent bien vite la cabane et Alith fut frappé par le souvenir de sa première rencontre avec ce peuple volontaire, des années auparavant. Il observa les visages fermés mais n’en reconnut aucun. Enjambant une fenêtre pour retourner dans la masure, il aida Elthyrior à ôter la table de la porte et tous deux sortirent en jetant leurs épées au sol.

			— Une fois de plus, il semblerait que je doive ma vie aux fiers chevaliers d’Ellyrion, fit Alith en affichant un sourire forcé.

			Le capitaine des cavaliers, qui portait une cuirasse argentée sertie de saphirs représentant un cheval cabré, poussa sa monture de l’avant. Il rangea son arc et pointa une longue lance dont la pointe papillotait d’énergie magique.

			— Ne vous réjouissez pas trop vite, dit-il véhémentement. À Ellyrion, espions et voleurs de chevaux sont condamnés à mort.
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			Le Clairon Retentit

			Bien qu’ils ne fussent pas attachés, il ne faisait aucun doute qu’Alith et les autres étaient maintenant les prisonniers des Ellyriens. Ils avaient chevauché au sud, escortés par une centaine de chevaliers qui leur jetaient des regards méfiants en permanence. Anataris et Durinithill avaient été emmenés malgré les protestations et les gémissements de leurs mères. Bien que ce fût un geste particulièrement dur, Alith savait qu’il en aurait fait de même.

			Cinq jours après leur capture, les Ellyriens les firent entrer à Tor Elyr. À l’est, la mer Intérieure brasillait en cette après-midi ensoleillée, les vagues s’écrasant sur une plage de galets très abrupte. Deux fleuves aux eaux chatoyantes sinuaient du nord à l’ouest en direction de la côte, convergeant vers la capitale d’Ellyrion.

			Alith n’avait jamais vu une ville pareille. Bâtie sur l’estuaire où se rejoignaient les deux fleuves, Tor Elyr prenait en fait la forme d’un chapelet d’îles immenses reliées par des ponts, des arches gracieuses couvertes de gazon si bien qu’on eût dit comme des prairies s’élevant de leur propre chef pour enjamber les flots.

			Les tours des Ellyriens donnaient tout l’air de stalagmites d’ivoire, ouvertes à la base et s’élevant en cercles de colonnes ciselées dominant des escaliers en spirale. Pas une route pavée n’apparaissait ; tout n’était qu’herbage, même sous les plates-formes des tours.

			Des chevaux blancs allaient et venaient en toute liberté, se rassemblant en troupeaux pour brouter l’herbe grasse, trottant sur les ponts au côté de leurs compagnons elfiques. En mer oscillaient des navires blancs aux figures de proue représentant des chevaux aux harnais dorés, leurs gigantesques voiles triangulaires réfléchissant la lumière du soleil. L’endroit différait du morne Nagarythe, autant que l’été et l’hiver. Tout n’était que chaleur et candeur. Même le ciel était sans nuages, son bleu profond se mirant dans les eaux de la mer Intérieure.

			Beaucoup se tournèrent vers le groupe mené dans les larges avenues sinueuses de Tor Elyr, passant d’une île à une autre. Leur présence suscita bien des commérages et les Ellyriens n’hésitèrent pas à exprimer leur mécontentement au moyen d’insultes et de jurons.

			Ils arrivèrent en vue d’un grand palais qui se tenait seul sur une île à l’embouchure des deux fleuves. L’édifice était nettement plus grand que le manoir d’Elanardris, mais pas autant que la citadelle de Tor Anroc. Il avait la forme d’un amphithéâtre, comme un champ clos entouré d’un mur transpercé d’arches et de six tours bâties sur des centaines de colonnes très fines. Au centre de cette arène s’élevait une colline pentue dont la pelouse était recouverte de runes blanches. Enfin, une estrade circulaire de bois sombre et d’argent en dominait le sommet.

			Tout autour de ce cercle se dressaient fièrement de longues hampes au bout desquelles figuraient les étendards des grandes maisons d’Ellyrion. L’azur, le blanc et l’or s’agitaient au gré de la brise, surmontés par de grosses queues de cheval. Au centre apparaissaient deux trônes dont le dossier était taillé à l’image de chevaux cabrés qui semblaient danser ensemble. Des nobles ellyriens étaient réunis sur l’estrade et à flanc de colline, certains à pied, d’autres sur des montures altières. Tous se tournèrent pour observer les nouveaux arrivants, comme s’ils avaient affaire à une visite importune.

			Le trône de droite était occupé par une simple couronne d’argent posée sur son siège. Sur l’autre était assise la princesse Athielle et sa simple vue réveilla en Alith des sentiments qu’il pensait à tout jamais envolés. Ses longs cheveux lui tombaient à la taille en déversant leurs boucles riches et dorées sur ses épaules et sa poitrine, nattés pour certaines mèches par des bandeaux rubis. Elle portait une élégante robe bleu pâle sans manches, ornée de guirlandes de roses rouge foncé, brodée de fils d’or et d’autres pierres précieuses rouges. Enfin, sa peau avait une teinte dorée qui rayonnait au soleil.

			La princesse avait des yeux d’un vert particulièrement profond et moucheté de brun, surmontés d’un front manifestement plissé de colère. Les lèvres pincées, Athielle dévisageait Alith et les autres avec une ire qui n’abolit en rien l’admiration d’Alith. Du reste, cette expression d’intempérance était l’aveu d’un caractère fougueux qui l’attirait plus encore.

			— À terre, ordonna Anathirir, le capitaine qui les avait capturés.

			Alith descendit de son cheval et se dirigea aussitôt vers les trônes. Des chevaliers s’interposèrent rapidement entre le prince et leur monarque leurs lances braquées vers le jeune elfe. Il n’y avait aucun risque, car Alith et Elthyrior étaient désarmés.

			— Amenez-les-moi, dit Athielle. Je veux les voir.

			Les chevaliers s’écartèrent et, poussé par les cavaliers, le groupe avança en direction de la princesse. Elle se leva lorsqu’ils ne furent plus qu’à une poignée de mètres et fit quelques pas vers eux. Plus grande qu’Alith, les bras croisés, elle faisait les cent pas devant eux comme pour prendre note de tous les détails les concernant.

			Alith s’inclina brièvement et fit mine de prendre la parole, mais Athielle s’en aperçut aussitôt.

			— Ne dis rien ! gronda-t-elle en levant un doigt pour le réduire au silence. Tu ne parleras que pour répondre à mes questions.

			Alith agréa d’un signe de la tête.

			— Qui est votre chef ?

			Les prisonniers échangèrent quelques regards et finirent tous par se tourner vers Alith.

			— Je parle en notre nom, dame Athielle. Je m’appelle…

			— T’ai-je demandé ton nom ? le coupa la princesse. Est-il vrai que vous avez pris des chevaux au gué de Thiria Elor ?

			Alith jeta un œil aux autres avant de répondre.

			— En effet. Nous…

			— Aviez-vous la permission de prendre ces chevaux ?

			— Eh bien, non, mais nous avions besoin…

			— Vous avouez donc être des voleurs de chevaux ?

			Décontenancé par l’interrogatoire de la princesse, Alith bégaya quelque chose.

			— Qui ne dit mot consent. En cette ère, hormis le meurtre d’un autre elfe, il n’y a pas de crime plus grave à Ellyrion. Alors même que mon frère se bat pour libérer nos terres de la menace naggarothi, nous vous trouvons au sein de nos frontières. Vous avez traversé les montagnes pour nous espionner pour le compte de Morathi, c’est bien cela ?

			— Non ! dit Heileth. Nous fuyons Nagarythe.

			— Mais vous êtes naggarothi ?

			Athielle se tourna droit vers Heileth, qui eut un mouvement de recul face à sa colère.

			— Pas moi, dit Liriane, qui adressa un regard plaintif aux chevaliers. Princesse, s’il vous plaît, ils ont pris mon fils.

			— Et combien de fils et de filles d’Ellyrion la guerre des Naggarothi nous a-t-elle coûté ? répliqua Athielle. Qu’est-ce qu’un enfant face à toute cette destruction ?

			— L’héritier de Bel Shanaar, dit Alith, ce qui lui valut des hoquets de surprise de la part des nobles.

			Athielle se retourna alors vers lui d’un air peu convaincu, puis elle rit sans manifester le moindre signe d’humour.

			— L’héritier de Tiranoc ? En pleine nature avec un groupe de Naggarothi déguenillés ? Pensez-vous réellement que je vais vous croire ?

			— Votre Altesse, regardez-moi, fit Liriane d’une voix empreinte d’insistance. Je suis Liriane, la veuve d’Elodhir. Nous nous sommes rencontrées à la cour de Bel Shanaar, au retour de Malékith. Je n’étais pas aussi hirsute que je le suis aujourd’hui et mes cheveux étaient presque aussi longs que les vôtres.

			Athielle pencha la tête sur le côté en dévisageant la princesse tiranocii, puis elle écarquilla soudain les yeux.

			— Liriane ? murmura-t-elle en se couvrant la bouche de stupéfaction avant de parcourir les quelques pas qui les séparaient et de serrer Liriane dans ses bras jusqu’à l’écraser sous le coup de l’émotion. Oh, ma pauvre enfant, je suis désolée ! Que vous est-il arrivé ?

			La princesse d’Ellyrion fit alors un pas en arrière.

			— Amenez les enfants, gronda-t-elle en canalisant cette fois sa colère vers Anathirir. Honteux, le capitaine fit un geste à ses chevaliers et quelques secondes plus tard, deux patrouilleurs se détachèrent des rangs pour venir rendre les bébés à leurs mères.

			— Et qui êtes-vous pour nous faire don d’un tel présent ? demanda Athielle en se tournant vers Alith.

			— Je suis Alith, annonça-t-il solennellement. Le dernier seigneur de la maison Anar.

			— Alith Anar ? Le fils d’Eothlir ?

			Alith se contenta d’acquiescer d’un signe de la tête. À sa grande surprise, Athielle l’étreignit lui aussi en manquant lui couper le souffle.

			— Vous avez combattu au côté d’Aneltain, murmura-t-elle. Il me tardait tant de rencontrer un seigneur de la maison Anar pour vous remercier de votre aide.

			Les mains d’Alith étaient comme suspendues tout près du dos d’Athielle, car le jeune homme ne savait pas bien s’il devait lui rendre l’accolade. Toutefois, avant qu’il ait eu le temps de se décider, elle s’écarta de lui, une larme au coin de l’œil.

			— Je suis désolée, ajouta-t-elle en s’adressant au groupe. L’iniquité de Morathi a jeté son ombre sur nous tous ! Veuillez pardonner ma méfiance.

			Alith faillit éclater de rire devant la transformation que venait de subit la princesse. Face à une telle contrition, il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire.

			L’hostilité avec laquelle le groupe avait été accueilli n’eut d’égale que l’hospitalité des Ellyriens lorsque Athielle leur donna sa bénédiction. Des quartiers spacieux leur furent attribués au palais et Alith se vit assigner plusieurs domestiques. Il trouva cependant leur présence permanente empoisonnante et les chargea de commissions sans rime ni raison afin d’être un peu tranquille. Sa quête de solitude fut cependant stoppée net par une invitation de la princesse qui le conviait à un banquet le soir même.

			Alith se sentait partagé alors que ses domestiques le menaient à la grande arène. En son for intérieur, il lui tardait de quitter Tor Elyr maintenant qu’il avait rempli ses obligations auprès de Liriane et des autres. Le souvenir d’Elanardris rasée hantait ses pensées et il s’employait à le nourrir, tirant d’une certaine façon sa détermination de son amertume. Néanmoins, l’idée de passer du temps en compagnie d’Athielle et d’oublier les malheurs qui lui pesaient tant le séduisait. Ce désir suscitait en lui un sentiment de faiblesse et d’égoïsme, si bien qu’il était d’humeur revêche lorsqu’il quitta le palais pour rejoindre ses hôtes.

			Le pré était rempli de longues tables et des centaines de lanternes diffusaient un arc-en-ciel de couleurs, mouchetant le sol de vert, de jaune et de bleu. Nobles et chevaliers ellyriens circulaient entre les tables, goûtant aux nombreux mets et boissons qui leur étaient proposés. Les bavardages étaient légers et les rires nombreux. Alith embrassa la foule du regard en quête d’un visage familier, mais il ne vit ni Elthyrior, ni Saphistia, ni les autres. Du reste, Athielle n’était pas encore arrivée.

			Quelques Ellyriens tentèrent bien d’engager la conversation en venant à la rencontre de leur étrange invité par petits groupes. Ses réponses courtoises mais sèches repoussèrent cependant toutes les tentatives de ses hôtes et les regards compatissants des nobles ne firent rien pour calmer sa colère. À ses yeux, il semblait tout à fait déplacé que l’on pût organiser un tel festin pendant que des elfes combattaient et mouraient à l’autre bout du pays pour l’avenir de l’Ulthuan. Il était aux antipodes de ce qu’il avait laissé derrière lui à Nagarythe et fut pris d’une envie de partir sur-le-champ. Il ne voulait tout simplement pas jouer un rôle dans cette mascarade de félicité et de bien-être.

			Alors qu’il se décidait à partir, Athielle fit son apparition. Flanquée de chevaliers, elle entra dans l’arène sur un étalon blanc qui levait le genou bien haut à chaque pas, sa longue chevelure flottant derrière elle telle une cape. Le harnais de son destrier était serti de diamants qui brillaient telles des étoiles en se reflétant sur les fils d’or de sa robe bleue.

			La foule s’écarta devant la princesse qui fila rapidement jusqu’à son trône pendant que ses chevaliers faisaient demi-tour en se frayant aisément un chemin parmi les elfes présents. Athielle mit pied à terre d’un geste fluide et envoya son cheval galoper en lui murmurant un mot à l’oreille. Des domestiques lui tendaient déjà des plateaux de nourriture et des gobelets de vin, mais elle les ignora royalement, et préféra contempler ses sujets réunis. Son regard s’arrêta sur Alith, qui se tenait sur sa gauche, loin des autres elfes.

			Athielle lui fit signe de s’approcher. Prenant une profonde inspiration, il gravit la colline en ne tenant pas même compte des regards que lui adressaient les Ellyriens. Ses yeux fixaient Athielle, qui elle-même ne le quittait pas du regard. La princesse sourit lorsqu’il atteignit l’estrade et lui tendit la main pour le saluer. Alith la lui prit, s’inclina et baisa ses doigts longs et fins.

			— Je suis ravi de vous revoir, princesse, dit Alith, surpris de réaliser qu’il pensait ce qu’il venait de dire, qu’un simple sourire venait de dissiper ses doutes.

			— Et c’est un honneur pour moi, prince, répondit Athielle avant de se tourner et de chuchoter quelque chose à l’un de ses domestiques qui fila aussitôt. J’espère que vous trouvez votre séjour à Tor Elyr plus agréable que le périple qui vous y a mené, reprit-elle en retirant gracieusement sa main avant de s’asseoir sur son trône.

			Alith marqua un temps d’hésitation avant de répondre car il ne voulait pas être malhonnête mais ne souhaitait pas davantage donner voix à ses craintes.

			— L’hospitalité de votre cité et de votre peuple en dit long sur la générosité d’Ellyrion.

			Des domestiques revinrent avec des chaises à haut dossier, qu’ils disposèrent tout autour du trône. Athielle fit signe à Alith de s’asseoir et tourna les yeux en affichant un large sourire.

			— Il n’est pas dit que je vous laisserai souffrir ma compagnie seul, Alith.

			Avant que le prince ne puisse réagir, Athielle lui désigna quelqu’un derrière lui. Il se retourna alors et vit Liriane, Heileth et Saphistia gravir la colline, vêtues de flamboyantes robes de soie et de bijoux. Mais il n’y avait aucun signe des enfants ni d’Elthyrior. Parfaitement à l’aise dans leurs beaux atours et heureuses de l’attention qu’elles suscitaient, les compagnes d’Alith s’assirent près de lui.

			— Nos charmantes vagabondes ont enfin pu faire un brin de toilette, dit Athielle. Comme de beaux destriers doivent être bien pansés après une longue promenade dans les bois et les ronces.

			Alith en convenait car ses compagnes avaient maintenant tout l’air d’aristocrates. Toutefois, la beauté de Liriane s’accompagnait d’une certaine raideur, qui lui faisait penser à une statue aux détails très précis et lui rappelait trop d’une certaine façon celle d’Ashniel. D’origine naggarothi, Heileth et Saphistia lui semblaient plus naturelles, mais elles aussi, bichonnées par leurs domestiques, paraissaient maintenant détachées de ce monde. Alith se tourna à nouveau vers Athielle et n’en admira que davantage sa beauté naturelle. Bien que son apparence fût aussi soignée que celle des autres, Alith distinguait en elle une lumière, une étincelle de vie que ne pouvaient occulter les étoffes et pierres précieuses d’Ulthuan.

			Alith tenta de refouler ces pensées, mais Athielle se pencha vers lui et sa senteur l’envahit. C’était le parfum d’Ellyrion : l’air marin et l’herbe fraîche, les grands espaces et les prairies vallonnées.

			— Vous semblez gêné, Alith. Vous êtes mal à l’aise.

			— Je suis embarrassé. Pardonnez-moi, mais comment se fait-il que tant d’Ellyriens soient ici alors que les Naggarothi ont déclaré la guerre à toute l’Ulthuan.

			Une mine renfrognée vint gâter les traits parfaits d’Athielle et Alith regretta déjà ses paroles.

			— Vous nous arrivez lors d’un bref instant de répit. À l’heure qu’il est, mon frère combat dans le nord et défend ces terres, fit-elle en semblant se détendre. Est-il mal de profiter de ces moments de paix si fugaces ? Si nous ne jouissons pas un peu de la vie en mettant la guerre de côté, alors pourquoi nous battons-nous ? Peut-être est-ce le travers des Naggarothi, qui ne trouvent pas le moindre contentement en eux et mesurent la réussite dans l’action et non dans la sérénité.

			Les mots d’Ashniel piquèrent Alith qui baissa les yeux de honte. Il n’avait pas le droit de propager sa morosité en ces lieux, de gâcher les festivités, mais malgré ses doutes une partie de son âme protestait contre tout ceci. C’était une illusion, une célébration de façade qui tentait de défier les malheurs de l’Ulthuan, creuse et futile.

			Ne voulant pas en rajouter, Alith décida de tenir sa langue. Athielle parlait aux autres, mais ses questions et leurs réponses lui passèrent au-dessus de la tête. Après quelques instants, attiré par un mouvement, il releva les yeux. Liriane, Saphistia et Heileth quittaient l’estrade. Alith se leva et marmotta un vague au revoir, puis il se retrouva seul avec Athielle et sa cour.

			— Je vois que tous les efforts que je déploie pour vous dérider sont vains. Rasseyez-vous, je vous en prie. Nous allons aborder des sujets qui vous tiennent à cœur.

			— Pardonnez-moi ma nervosité, princesse, je ne souhaite pas vous payer d’ingratitude, fit Alith en reprenant place. J’ai souffert plus que quiconque dans cette guerre et il n’est pas dans ma nature d’oublier mes difficultés. J’aimerais tant que chaque jour ressemble à celui-ci, mais mes vœux les plus chers n’y pourront rien changer.

			— Je ne vais pas vous mentir, Alith, dit la princesse ellyrienne sur un ton grave. La guerre ne se déroule pas comme nous l’escomptions. Tous les progrès enregistrés par le roi Caledor cet été ont été balayés et les Naggarothi marcheront à nouveau sur Tor Elyr avant la fin de la saison. Je ne sais pas si nous parviendrons à les repousser cette fois car leur haine et leur détermination semblent ne plus avoir de limites.

			— Nous n’avons d’autre choix que de combattre, répondit Alith. J’ai vu les horreurs du règne de Morathi, la vilenie de ses partisans. Mieux vaut se battre et mourir que de se soumettre à une telle barbarie.

			— Et comment allez-vous poursuivre la lutte, Alith ? Vous êtes un prince sans royaume, un chef sans armée.

			Alith resta muet car il n’avait aucune réponse à offrir à cette question. Il ne savait pas encore comment, mais il devait se battre. Il refusait de céder au désespoir qui bouillonnait en lui, de songer ne fût-ce qu’une seconde à la reddition. Le sang dans ses veines bouillait, son cœur s’emballait rien qu’à penser aux druchii et aux torts qu’ils lui avaient fait subir.

			Il leva les yeux sur Athielle, qui eut un mouvement de recul devant l’acuité de son regard.

			— Je ne sais pas comment je combattrai, répondit enfin Alith. Je ne sais pas si qui que ce soit combattra à mes côtés. Mais tant que je respirerai, je ne pourrai tolérer que vive un seul druchii. C’est tout ce qui me reste.

			Avec un climat bien plus clément qu’à Nagarythe, les saisons s’écoulaient différemment à Ellyrion et Alith perdit bientôt le fil du temps à Tor Elyr. Les jours qui passaient avaient tout l’air de limbes interminables et Alith sentit à nouveau poindre en lui la frustration qui l’avait tant miné à Tor Anroc. Il n’avait aucun plan, aucune ligne de conduite réelle, seul le désir ardent d’agir.

			Il passa peu de temps avec le reste du groupe. Fidèle à lui-même, Elthyrior avait disparu peu après leur arrivée et les autres se firent rapidement à la vie de cour de leur nouveau foyer. Alith trouvait la compagnie des Ellyriens insupportable car ils lui semblaient plus volubiles et obséquieux encore que les habitants de Tor Anroc. Les vastes prés qui entouraient la cité n’avaient pas le charme froid d’Elanardris et les champs baignés de soleil contrastaient fortement avec ses idées noires. La mer Intérieure n’avait par ailleurs aucun attrait puisqu’elle ne constituait qu’un moyen de filer vers l’est et de l’éloigner un peu plus de Nagarythe.

			Il passait donc le plus clair de son temps seul à broyer du noir. Les Ellyriens fuirent rapidement sa compagnie, d’autant qu’il les encourageait dans ce sens. Animé par le besoin de se refuser toute forme de plaisir, il alla même jusqu’à refuser les invitations d’Athielle. Alith en vint à haïr et à aimer ses souffrances, en trouvant le réconfort dans ses pensées les plus cruelles, ce qui ne fit que confirmer ses soupçons à l’égard des autres elfes.

			Lorsque le temps devint plus rigoureux, le prince Finudel rentra de sa campagne militaire. Alith se joignit à la cour pour saluer son retour et fut présenté par Athielle le soir même. Tous trois se retrouvèrent seuls dans les quartiers du prince, au sommet de l’une des tours du palais, et Alith relata une nouvelle fois les circonstances de son exil.

			— Tout ce que je désire aujourd’hui, c’est répondre aux coups de ceux qui ont détruit ma famille et mes terres, conclut Alith.

			— Vous souhaitez vous battre ? demanda Finudel.

			Les similitudes entre le prince et sa sœur aînée étaient remarquables, mais Finudel était encore plus agité et sujet aux sautes d’humeur. Il n’avait d’ailleurs de cesse de parcourir la pièce circulaire de long en large en agitant les mains, comme s’il lui fallait s’occuper en permanence.

			— Oui, répondit Alith.

			— Alors vous en aurez bientôt l’occasion, l’assura Finudel. Vous n’êtes pas le seul Naggarothi à avoir traversé les montagnes. Ils nous ont rejoints alors que nous pourchassions une armée de cultistes. Beaucoup vous tiennent en très haute estime, Alith, et seront ravis d’apprendre que vous êtes en vie.

			— Je suis heureux que d’autres aient échappé aux griffes de Kheranion et de son armée. Combien sont passés ?

			— Quelques milliers en tout et pour tout. Ils campent à l’ouest en compagnie de mon armée. Vous me rendriez un grand service en acceptant de prendre leur tête au combat à mes côtés.

			— Rien ne saurait me donner plus de satisfaction. Contre qui allons-nous nous battre ?

			— Les druchii ont repris le col de l’Aigle, dont la sortie orientale se situe à trois jours d’ici. Je repars dès demain.

			— Et je prends moi aussi la route, dit Athielle. Nous ne pouvons laisser nos ennemis s’approcher de Tor Elyr. Comme vous avez pu le constater, la ville n’a ni remparts ni redoutes pour tenir un siège. Nous allons devoir affronter nos ennemis en bon ordre et avec l’ensemble de nos forces.

			— Nous devons éliminer cette menace, ajouta Finudel. Au nord se trouvent encore nos anciens sujets qui ont cédé au chant des sirènes de Morathi. Ils constituent une plaie dans le flanc d’Ellyrion, mais nous ne pourrons nous en occuper tant que planera la menace à l’ouest.

			— Je me battrai pour Ellyrion comme s’il s’agissait de ma propre terre, fit Alith. Les druchii paieront le prix fort de leur perfidie.

		

	


	
		
			[image: TOL logo frame.ai] SEIZE [image: TOL logo frame.ai]

			Du Sang dans les Plaines

			Un déluge d’acclamations accueillit Alith au camp naggarothi, mais l’enthousiasme de ses partisans fut rapidement refroidi par son air dur. Parmi ceux qui sortirent des tentes pour courir vers lui, Alith reconnut de nombreux visages. Les anciens Fantômes Anraneir et Khillrallion étaient présents, sans oublier Tharion, Anadriel et plusieurs autres qui avaient combattu au marais Noir. Tous semblaient heureux de le revoir, même s’ils affichaient un air hagard.

			— Nous avons craint le pire, monseigneur, lorsque vous avez disparu d’Elanardris, dit Anraneir. Nous vous croyions mort.

			— Vous n’étiez pas bien loin de la vérité, répondit Alith. Mon corps est encore doué de vie et j’en souffre d’autant plus.

			Certains capitaines échangèrent des regards inquiets, mais ne dirent mot.

			— Quels sont vos ordres, mon prince ? demanda Tharion.

			Il parut étrange à Alith qu’un des plus proches amis de son père, qui avait combattu au côté d’Eothlir dans les colonies, se tourne maintenant vers lui. Alith prit la peine de réfléchir à la question pendant quelques instants.

			— Battez-vous jusqu’à votre dernier souffle et crachez votre haine à la face des druchii.

			L’armée se mit en route vers l’ouest et le col de l’Aigle, précédée par une avant-garde de plusieurs centaines de chevaliers dont la mission était de localiser la position précise de l’ennemi. Les Naggarothi marchaient aux côtés des lanciers et archers ellyriens, et parmi eux se trouvait Alith qui préférait accompagner ses guerriers à pied plutôt que de chevaucher près de Finudel et d’Athielle.

			À deux jours du col, des éclaireurs revinrent avec des nouvelles de l’armée druchii. Des messagers demandèrent à Alith de se rendre auprès du prince et de la princesse ellyriens afin de mettre au point une stratégie. Ils se réunirent peu après midi, alors que l’armée faisait une pause sur la rive sud de l’Irlana. Sous un pavillon au toit bleu et or, les commandants échangeaient avis et conseils en se rafraîchissant avec l’eau du fleuve et quelques fruits apportés des vergers plus au sud.

			— Ils sont plus nombreux que nous, c’est une certitude, leur annonça le prince Aneltain, qui avait fait la rencontre d’Alith lors de la funeste expédition d’Ealith, plus d’un quart de siècle auparavant. L’avant-garde était justement constituée de ses guerriers et les nouvelles du prince étaient plus que troublantes. Quarante mille fantassins au moins, précisa-t-il, et quelque dix mille chevaliers. Peu de cultistes et beaucoup de soldats de l’armée régulière d’Anlec.

			— Ce qui fait près de dix mille guerriers de plus que nous, précisa Athielle qui, pensive, marqua un temps d’arrêt pour mordre dans une pomme rouge.

			— Certes, mais notre cavalerie est plus importante, dit Finudel. Nous avons deux fois plus de chevaux.

			— Ce sont des chevaliers d’Anlec et non des patrouilleurs, précisa Alith. Ne vous fiez pas simplement à leur nombre.

			— Et les patrouilleurs ellyriens tirent à l’arc, rétorqua Finudel. Sans compter que nos montures sont plus rapides. Les chevaliers druchii pourraient nous pourchasser pendant un an et un jour qu’ils ne nous rattraperaient pas.

			— Ils n’ont pas besoin de nous traquer, mon frère, intervint Athielle qui finit sa pomme et en jeta le trognon vers son cheval. L’ennemi sait que nous allons devoir lui faire face si nous voulons protéger Tor Elyr.

			— Pourquoi ? demanda Alith, si bien que les autres elfes se tournèrent vers lui sans cacher leur surprise. Pourquoi devez-vous impérativement protéger Tor Elyr ?

			— Cinquante mille de nos sujets y vivent, répondit Finudel avec une pointe de colère. Nous ne pouvons pas les abandonner à la cruauté des druchii.

			— Évacuez-les, reprit Alith. Par terre et par mer, assurez-vous que votre population quitte la cité. Ce n’est que de la pierre et du bois, après tout. Pourquoi vous encombrer d’un tel poids alors que vous disposez d’une armée si rapide ?

			— Ce n’est pas le problème, répondit Athielle. Si beaucoup peuvent échapper aux druchii, nous ne disposons pas d’assez de chevaux pour tout le monde. Près de la moitié de nos forces sont à pied.

			— Demandez-leur de se cacher à Athelian Toryr, où l’ennemi ne s’engagera pas de gaîté de cœur.

			— Se cacher ? cracha Finudel. Vous voudriez laisser les druchii ravager nos terres pour que nous nous retrouvions dans le dénuement le plus complet ?

			— Cela vaut sans doute mieux que de servir de plat de résistance aux corbeaux, rétorqua Alith. Tant que vous serez en vie, vous pourrez combattre.

			— Nous ne nous enfuirons pas comme des lâches, lança Athielle. Trop l’ont fait et en ont plus tard payé le prix. Plus nous retarderons la confrontation et plus les Naggarothi seront forts.

			Alith haussa les épaules.

			— Dans ce cas, nous nous battrons. Il serait plus prudent de passer à l’attaque tant qu’ils sont encore dans le col, où leur nombre les desservira. Tombez-leur dessus depuis les versants, attirez-les sur vos lames et encerclez-les.

			— Une vallée encaissée n’est pas l’idéal pour la cavalerie, fit Aneltain. Nous renoncerions là à notre principal atout.

			— Nous les affronterons à terrain découvert et combattrons comme des Ellyriens, ajouta Finudel.

			— De toute évidence, vous vous êtes déjà décidés, grogna Alith. Aucun de mes arguments ne vous convaincra de l’erreur de vos actes. Si vous ne souhaitez pas entendre mon conseil, pourquoi m’avez-vous fait venir ?

			— Et qui êtes-vous pour nous dire que faire ? demanda Finudel. Un prince dépossédé, un vagabond qui n’a plus pour seul bien que la haine.

			— Si vous voulez connaître le même sort que moi, alors faites ce que vous dites, gronda Alith. Allez donc parader avec vos oriflammes flottant au vent et vos cors tonitruants. Vous pensez que parce que vous avez déjà vaincu les druchii, vous remporterez la victoire aujourd’hui ? Vous ne leur avez pas imposé vos conditions et ils en sortiront vainqueurs. Tant que vous ne les aurez pas écrasés et tué chacun d’eux, ils n’abandonneront pas. Morathi les galvanise et leurs commandants la craignent bien plus qu’ils n’ont peur de vos lances. Disposez-vous de mages pouvant rivaliser avec leur sorcellerie ? Si vous l’emportez et qu’ils fuient, aurez-vous le cran de les traquer et de les tuer alors qu’ils vous tournent le dos ? Vous sentez-vous capable de les terrasser, de les massacrer pour qu’ils ne reviennent jamais ?

			— On ne peut combattre les ténèbres par les ténèbres, répondit Athielle. N’avez-vous pas entendu ce que je vous ai dit à Tor Elyr ? C’est parce que les druchii dédaignent la paix et méprisent la vie qu’il faut les vaincre. En devenant comme eux, nous perdrons tout ce pour quoi nous combattons.

			— Imbéciles ! Je ne participerai pas à cette folie. Les vrais Naggarothi ont déjà lourdement payé le fait de croire qu’ils pouvaient tenir bon dans un face-à-face contre la puissance d’Anlec. Les cadavres de mon père et de ma mère sont là pour en témoigner.

			Alith quitta le pavillon en poussant les Ellyriens situés sur son passage. Il traversa le camp à grands pas, sans même écouter les cris qui retentissaient derrière lui. Le désespoir le disputait à la colère en son for intérieur : le désespoir parce que les Ellyriens allaient mourir et la colère parce que les druchii allaient remporter une victoire importante.

			Ses capitaines vinrent à sa rencontre dès qu’il entra dans le camp naggarothi. Ils virent tout de suite qu’il était furieux et le suivirent en silence alors qu’il traversait les régiments rassemblés en direction de sa tente. Un regard de sa part les arrêta à l’entrée lorsqu’il s’y engouffra.

			Alith s’assit et entendit les musiciens ellyriens signaler la reprise de la marche. Le sol se mit à trembler sous les pas des chevaux et des elfes de l’armée de Finudel et d’Athielle. Laissons-les marcher vers une mort inutile, se dit-il.

			Ce fut Khillrallion qui osa défier sa mauvaise humeur depuis le seuil du pavillon, les mains derrière le dos.

			— Les Ellyriens lèvent le camp, mon prince, dit-il d’un ton calme.

			Alith ne répondit rien.

			— Devons-nous nous préparer à nous mettre en route ?

			Alith leva les yeux vers Khillrallion.

			— Nous allons leur emboîter le pas. S’ils ont besoin de nous, nous interviendrons.

			Khillrallion agréa et se retira, laissant Alith en compagnie de ses pensées houleuses.

			Finudel et Athielle décidèrent de livrer bataille dans les prés de Nairain Elyr, à moins d’une journée de marche de l’entrée du col de l’Aigle, où l’Irlana descendait des montagnes et entamait une longue boucle au nord avant de poursuivre vers l’est et la mer Intérieure. Les Ellyriens placèrent leur infanterie à droite, son flanc protégé par le fleuve, et la cavalerie à gauche, ce qui lui laissait la possibilité de se lancer vers les champs du sud. Alith et sa petite armée de quelque quatre mille hommes installèrent quant à eux leur campement un peu plus au sud. Il s’enferma dans sa tente et refusa de voir ses lieutenants.

			Le lendemain, Tharion vint le tirer de son sommeil.

			— Un Ellyrien souhaite vous voir, dit le capitaine.

			Alith opina du chef et lui fit signe de lui envoyer le messager. Quelques instants plus tard, Tharion revint suivi d’Aneltain. Alith le salua d’un signe de tête mais ne prit pas la peine de se lever de son lit de camp.

			— Nos éclaireurs ont repéré les druchii, commença l’Ellyrien. Ils seront là avant midi.

			— Et vous comptez toujours les affronter en terrain découvert ? demanda Alith.

			— Nous n’avons pas le choix.

			— Envoyez vos fantassins de l’autre côté du fleuve et vos cavaliers à l’est, fit Alith d’un ton désinvolte. C’est une alternative comme une autre pour vous sauver la vie.

			— Vous savez pertinemment que nous ne nous replierons pas, dit Aneltain en faisant un pas en avant et en affichant une mine suppliante. Combattez à nos côtés et nous pourrons remporter la victoire.

			— Quatre mille lances et arcs ne vous aideront pas à gagner cette bataille. Même s’il s’agit de lances et d’arcs naggarothi.

			— Alors, promettez-moi au moins de tenir cette position. Jurez à Finudel et Athielle de défendre le flanc sud.

			Sentant l’accusation implicite de son interlocuteur, Alith fit la grimace.

			— J’ai juré de défendre Ellyrion comme s’il s’agissait de ma nation, dit-il d’un ton sec. Je ne fais pas ce genre de serment à la légère. Bien que je ne sois pas d’accord avec la décision que vous avez prise, je n’abandonnerai pas mes alliés.

			Le soulagement d’Aneltain fut palpable et il s’inclina en guise de remerciement.

			— Je me souviens de l’époque où c’est moi qui suis venu en aide à la maison Anar. Je suis heureux de constater ne pas avoir eu tort alors.

			Alith sortit de son lit et se dirigea vers Aneltain sans le quitter des yeux.

			— Peut-être vous imaginez-vous que je vous dois une faveur ? gronda-t-il. Est-ce que je vous donne l’air d’être votre débiteur ?

			Médusé par l’agressivité d’Alith, Aneltain fit un pas en arrière. Son expression emplie de gratitude céda la place à la colère.

			— Si vous n’avez pas le sentiment d’avoir une dette envers moi, alors je ne vous demanderai pas de vous en acquitter, dit-il d’un ton féroce. S’il importe peu à vos yeux que de braves Ellyriens soient morts pour rétablir le règne de Malékith et que des Chraciens et Yvressiens en aient fait tout autant, peut-être devriez-vous songer à deux fois à ceux pour lesquels vous combattez.

			— Je ne combats pour personne ! vociféra Alith, obligeant ainsi Aneltain à quitter la tente au pas de course. Je combats contre les druchii !

			Lui jetant un regard fielleux, Aneltain prit la poudre d’escampette, en criant pour qu’on lui amène son cheval. Tharion se tourna alors vers Alith en plissant les yeux.

			— Voulez-vous nous priver de nos alliés ? demanda le vétéran.

			— Mieux vaut être seul que mal accompagné, répondit Alith en se laissant tomber sur son lit. Ils ne cessent de parler d’honneur et de gloire, comme s’ils n’avaient que ces mots à la bouche. Ils ne saisissent pas la nature de l’adversaire auquel ils ont affaire, alors même qu’ils ont vu le blanc de ses yeux à dix reprises. Les druchii ne comprennent que la peur, une peur que nous pourrions exercer si nous le voulions. Morathi et ses officiers ne craignent pas les charges de cavalerie et les volées de flèches. Non, ce sont les ténèbres mêmes qu’ils ont libérées qui les font réfléchir à deux fois, qui les réveillent aux heures les plus froides qui précèdent l’aube. Ils se retournent constamment, craignant qu’on ne les poignarde. La peur les lie davantage que toute loyauté et c’est grâce à elle que nous les briserons.

			Tharion médita sur ces paroles pendant quelques instants, le doute clairement inscrit dans les rides de son front.

			— Que craignez-vous plus que tout, Alith ?

			— Rien. Il n’existe nulle souffrance que je n’ai pas déjà endurée, nul tourment que mes souvenirs ne m’infligent pas chaque jour. Je n’ai plus rien, hormis cette existence qui me torture à chaque souffle. Je ne recherche pas la mort, mais je n’ai pas peur de me rendre à Mirai. Du reste, j’y retrouverai mes proches et me vengerai de ceux qui les ont tués. Ma haine ne disparaîtra pas, même dans la mort.

			Terrifié par ce qu’il lut dans les yeux d’Alith, Tharion frémit et détourna le regard.

			Alith se tenait à la lisière du camp naggarothi, inspectant les deux armées alors que les druchii avançaient. Les Ellyriens avaient constitué de longues lignes argent, blanc et bleu qui faisaient face à l’ost noir. Partageant manifestement l’excitation de leurs cavaliers, les destriers blancs piaffaient et hennissaient. Une centaine de bannières fixées à des hampes d’argent flottaient au vent et les musiciens portaient leurs cors dorés aux lèvres pour défier l’ennemi de leurs notes.

			Les chevaliers patrouilleurs étaient scindés en deux forces, la première menée par Finudel et l’autre par Athielle. La princesse montait Crindargent à la tête de la division la plus proche, ses longs cheveux flottant au vent, sa silhouette mince enchâssée dans une armure argentée sertie de saphirs. Elle brandissait bien haut une épée blanche, la lame hivernale Amreir, et son bras gauche était muni d’un bouclier dont la forme évoquait la tête d’un cheval à la crinière constituée d’une masse de fils d’or.

			Finudel n’était pas moins impressionnant et portait Cadrathi, la lance à fer étoilé forgée par Caledor le Dompteur de Dragons, dont la pointe brûlait d’une flamme dorée. Le prince était tout vêtu d’or, à l’exception de la cape rouge qui lui couvrait les épaules. Son destrier, Corneneige, la sœur de la monture d’Athielle, était enveloppé dans un long caparaçon d’ithilmar doré dont chaque écaille portait une rune de protection.

			S’intéressant aux druchii, Alith vit que leurs étendards portaient les runes de dieux sanguinaires et de déesses maléfiques. Beaucoup avaient peint ou gravé les symboles des cultes sur leur bouclier, des inscriptions impies qui semblaient dégouliner de magie noire. Les Naggarothi avançaient en colonnes tels des serpents noir et argent dont la venue était annoncée par le martèlement de milliers de bottes.

			Les chevaliers d’Anlec se tournèrent vers le sud pour faire face aux patrouilleurs. Des cris de guerre discordants et des cors stridents se firent entendre tels autant de défis lancés à Finudel et Athielle alors que les pennons noir et pourpre claquaient au bout des lances dorées. Leurs destriers étaient noirs, leur chanfrein couvert d’éléments d’armure hérissés de lames, les flancs protégés de mailles étincelantes.

			Des sorciers et sorcières étaient là eux aussi, parcourant les régiments, leur magie circulant tout autour d’eux. Des nuages noirs apparurent dans le ciel à leur ordre, crépitant d’électricité, le tonnerre rivalisant avec le vacarme que produisait l’armée en marche. L’ombre d’un orage recouvrit bientôt la plaine, plongeant les deux armées dans la pénombre.

			Se tournant vers le ciel chargé, Alith y aperçut une forme ailée sombre et énorme. Malgré les paroles qu’il avait prononcées tantôt, il sentit la peur s’emparer de lui en voyant le dragon décrire des cercles menaçants. L’image de son père au visage ensanglanté refit surface et il sentit tous les muscles de son corps se tendre en se rappelant la terreur qui l’avait alors envahi.

			— Kheranion, gronda Alith en laissant la colère refouler son effroi.

			Tournant les talons, il appela ses capitaines qui vinrent en courant des quatre coins du camp et attendirent le souffle court les ordres de leur commandant.

			— Nous passons à l’attaque. Sonnez le rassemblement et réunissez vos régiments. Nous allons tuer ces chiens de druchii et faire passer un message clair à Anlec. Ramenez-moi la tête de Kheranion.

			Les lieutenants ne discutèrent pas les ordres et rejoignirent précipitamment leurs compagnies respectives, demandant aux musiciens et porte-bannières de faire passer le mot. Alith retourna à sa tente pour y prendre l’arc et les flèches que lui avaient remis Khillrallion.

			— Fantômes, à moi ! cria-t-il en ressortant avant de se retrouver bientôt au centre d’un cercle d’archers tout vêtus de noir, les malheureux survivants du marais Noir. Je vais aujourd’hui reprendre la tête des Fantômes, fit-il. L’ennemi est porteur de ténèbres, ce qui nous va à merveille. Ne faites preuve d’aucune clémence. Chaque flèche doit leur apporter la mort. Chaque épée est l’instrument de notre vengeance. Chaque goutte de leur sang nous est due. Nous serons à nouveau leur cauchemar et les druchii se rappelleront parfaitement pourquoi ils craignent les Fantômes.

			En tout et pour tout, près de deux cents Fantômes avaient survécu au désastre du marais et c’est vêtus de leur habituelle cape noire qu’ils suivirent Alith à l’ouest, dans le but de contourner le flanc droit de l’ost druchii. Le reste de son armée restait mobilisé au camp, avec l’ordre d’attaquer l’ennemi s’il s’approchait trop. Elle ne devait cependant pas bouger avant le retour d’Alith.

			Les druchii entamèrent les hostilités. Ils disposaient de balistes à répétition, des machines de guerre capables de tirer une demi-douzaine de traits de la taille de pieux à chaque volée. La première salve de dix de ces machines siffla au-dessus de l’armée druchii en marche et s’abattit sur l’infanterie ellyrienne. Pour Alith, il était clair que Kheranion n’imaginait pas les chevaliers patrouilleurs capables d’inquiéter ses colonnes, si bien qu’il comptait abattre les lanciers et les archers d’abord avant de repousser la cavalerie sous le poids du nombre.

			Alith trouva étrange que le prince druchii restât dans le ciel à observer le déroulement de la bataille juché sur le dos de son dragon noir. Au marais Noir, il n’était intervenu qu’une fois les Naggarothi sur le point d’être vaincus. Peut-être était-il tout simplement lâche ? Ou peut-être avait-il une bonne raison de ne pas vouloir prendre de risque.

			Réfléchissant sur ce point, Alith fit signe à ses Fantômes de s’arrêter. Les hautes herbes d’Ellyrion leur arrivaient à la taille et offraient une parfaite couverture aux éclaireurs. L’orage continuait de gronder et s’intensifiait sensiblement, couvrant la prairie d’une pénombre jaunâtre frisant le crépuscule. Dans l’obscurité naissante, les Fantômes apprêtèrent leurs arcs et attendirent un nouvel ordre d’Alith.

			Alors qu’il observait l’armée adverse, Alith fut surpris de constater l’absence d’hydres. Il ne savait bien évidemment pas pourquoi ces monstres de guerre n’étaient pas là, mais il en fut heureux, même si cela ne lui offrait que peu de réconfort face au souvenir du dragon montant et descendant en piqué dans les nuages.

			Les druchii s’immobilisèrent tout juste hors de portée des arcs ellyriens et les balistes à répétition continuèrent de tirer leurs salves meurtrières. La plus proche des machines de guerre se situait à quatre cents pas environ des Fantômes et ses servants se démenaient pour remplacer au plus vite le chargeur vide.

			— Répartissez-vous par groupes de cinq et visez les balistes, dit Alith. Je ne veux plus voir un seul de ces servants en vie.

			Les Fantômes se divisèrent ainsi en petits groupes et filèrent dans les hautes herbes en direction de leurs cibles. Alith et ses quatre compagnons allèrent vers la plus proche pendant que le reste des Fantômes se déployait autour des batteries. Des compagnies de lanciers se tenaient tout près des machines de guerre, les protégeant des Ellyriens qui auraient pu tenter de contourner la ligne principale, mais ils prêtaient attention à l’est et non au sud, si bien que les Fantômes s’en approchèrent sans être vus.

			Alith s’accroupit à soixante-dix pas environ de la baliste à répétition. Il encocha une flèche et se leva juste assez pour distinguer sa cible. L’engin disposait de deux servants druchii simplement protégés par une cuirasse et un heaume. Ayant enfin retiré le magasin du haut de leur machine, ils portaient un nouveau chargeur de traits dans le but de l’installer.

			— Maintenant, fit Alith avec le plus grand calme en visant le druchii le plus à gauche.

			Expirant lentement, Alith lâcha la corde de son arc et la flèche à l’empennage noir siffla juste au-dessus du niveau de l’herbe pour frapper sa cible à l’épaule droite. Un autre trait la toucha à la cuisse, qui fut littéralement transpercée. Le druchii lâcha son fardeau en s’écroulant et trois autres flèches cueillirent son compagnon, dont l’une passa au travers du ventail de son heaume.

			Seul le chargeur qui tomba au sol fit du bruit, vite emporté par le vent. Alith se baissa et se fraya un chemin jusqu’à la machine de guerre aussi vite que possible, rangeant son arc pour dégainer un long couteau de chasse. Jetant des regards sur les côtés pour être sûr de ne pas être observé, il atteignit enfin la baliste à répétition.

			Il s’attaqua aux bobines de corde qui conféraient toute sa tension au mécanisme. Sa lame aiguisée en vint rapidement à bout et la corde tomba au sol. Il allait falloir des heures pour retendre la machine mais pour faire bonne mesure, Alith utilisa le bout de son poignard pour décoller le mécanisme de déclenchement de l’articulation principale. Il en sortit plusieurs ressorts et les jeta dans l’herbe.

			Content de son travail, il rebroussa chemin en surveillant du coin de l’œil les régiments druchii tout proches.

			Alors que les Fantômes portaient eux aussi leurs attaques et sabotaient d’autres machines de guerre, les capitaines des compagnies de lanciers réalisèrent que quelque chose n’allait pas. La cadence de feu s’était effondrée et des officiers se tournaient vers les balistes pour comprendre ce qu’il se passait. Il y eut des cris d’alerte alors que des ombres se glissaient entre les engins. Les ordres des capitaines leur retentissant aux oreilles, les guerriers druchii brandirent leurs armes et cherchèrent du regard les mystérieux archers dans l’herbe.

			Alith glatit longuement, invitant les Fantômes à se replier et à le rejoindre. Il surveillait de près le régiment le plus proche qui commençait à manœuvrer dans sa direction, même s’il était encore à plusieurs centaines de pas. Alith n’arrivait pas à croire que ses Fantômes aient été repérés, mais parmi la première ligne de guerriers en armure figurait une silhouette élancée et à demi-nue.

			C’était une sorcière aux longs cheveux dansant telle la foudre dans les nuages, sa peau blafarde recouverte de runes de pouvoir mystique. Elle leva son bras décharné et désigna la direction d’Alith en se tournant vers le capitaine situé à son côté.

			Alith aperçut d’étranges particules de magie danser au bout des doigts de la sorcière et sentit une curieuse pression, une concentration de magie noire dans l’air tout autour de lui. Un instant plus tard, un éclair d’énergie crépitant jaillit de la main de la druchii et s’abattit sur la gauche du prince, qui fut projeté sur le côté en raison de la force de la détonation.

			Se remettant sur pied, Alith vit un cercle d’herbe carbonisé au centre duquel se trouvait le corps déformé de Nermyrrin, la peau noircie, les yeux remplacés par deux trous noirs d’où s’échappaient deux volutes de fumée. De nouvelles décharges magiques s’abattirent dans le pré alors que la sorcière avançait en compagnie de son garde du corps, mettant le feu à l’herbe et projetant des corps fumants dans les airs.

			— Repliez-vous ! cria Alith en tirant les restes de Nermyrrin, étrangement froids au toucher. Et emportez les morts !

			Cent lanciers druchii levèrent leurs boucliers alors que les Fantômes couvraient leur retraite au moyen de flèches. La sorcière recula et se mit à l’abri à l’arrière de la ligne de fantassins alors que des guerriers s’écroulaient tout autour d’elle.

			Alith rangea son arc et prit le corps de Nermyrrin sur son épaule. Se retournant aussitôt, il décampa dans l’herbe en sentant la présence des autres Fantômes autour de lui filer telles des ombres dans la prairie. Un coup d’œil jeté en arrière lui permit de constater que les lanciers s’étaient arrêtés et des railleries poursuivirent les Fantômes qui rejoignaient le camp Anar.

			Le mépris des druchii était mal placé. La moitié de leurs machines étaient hors d’état de nuire et d’autres étaient dépourvues de leurs servants. Sans la puissance de feu de leurs engins pour forcer les Ellyriens à passer à l’attaque, les druchii n’avaient d’autre choix que de se remettre en marche. Tambours et cors retentirent à nouveau lorsque la masse imposante du dragon de Kheranion piqua vers son armée. La créature monstrueuse se posa au beau milieu de l’ost et le général druchii se mit à beugler des ordres à ses lieutenants. Une dizaine de secondes à peine s’écoula avant que le dragon ne reprenne son envol, s’élevant toujours plus haut en battant de ses formidables ailes griffues.

			Alith en prit bonne note et réalisa que Kheranion faisait tout pour éviter de rester à terre. Manifestement, la force du dragon et de son cavalier résidait en de rapides attaques. Pour l’instant, Alith ne savait pas comment le retenir au sol, si bien qu’il se tourna vers d’autres questions.

			Aucun camp ne voulait prendre l’initiative de porter l’attaque. Naggarothi et Ellyriens se rapprochèrent à portée de trait et échangèrent des déluges de flèches. Les patrouilleurs d’Athielle s’élancèrent pour tirer quelques volées avant de faire demi-tour pour ne pas rester à portée des arbalètes à répétition de leurs ennemis. Pendant ce temps, les menaçants chevaliers d’Anlec restaient en réserve, attendant le bon moment pour lancer une charge dévastatrice.

			Les sorciers druchii en appelèrent à des tempêtes de lames qui taillèrent dans les rangs ellyriens et lancèrent des sorts qui infligeaient mille tourments à leurs ennemis, leur brûlant la peau et les dépeçant. Les Ellyriens ne pouvaient cependant pas faire grand-chose pour contrer ces sortilèges et souffraient véritablement de ce désavantage.

			Alith appela à lui ses Fantômes alors qu’ils arrivaient à l’orée du camp.

			— Traquez les sorciers. Que chaque flèche fasse mouche. Passez à l’attaque et disparaissez au nord. Nous nous regrouperons sur la droite de l’infanterie ellyrienne.

			Les Fantômes firent signe qu’ils avaient bien compris leurs ordres et s’enfoncèrent dans la grisaille avec Alith sur leurs talons. Se glisser entre deux armées sur le point de livrer bataille avait tout l’air d’une entreprise hasardeuse, mais Alith savait ce qu’il faisait. À Nagarythe, les Fantômes avaient déjà harcelé et terrorisé les druchii en usant de cette tactique. Approcher au plus près sans se faire remarquer, puis abattre l’ennemi avant de s’évanouir. Les soldats ennemis pensaient ainsi avoir affaire à des adversaires beaucoup plus nombreux qu’ils ne l’étaient vraiment, et les officiers craignaient alors pour leur sécurité. Cette diversion allait servir les Ellyriens et Alith espérait que Finudel et Athielle auraient alors la sagesse d’en tirer parti le moment voulu.

			Ramassé sur lui-même, Alith s’approcha des druchii les plus proches en glissant sans effort parmi les hautes herbes, en créant une ondulation parmi toutes celles que générait le vent. Il était assez près pour entendre les lanciers bavarder en attendant l’ordre d’avancer.

			— Ces caresseurs de chevaux ne font pas le poids face à de bonnes lames naggarothi, dit un lieutenant, ce qui suscita les rires de ses camarades.

			Qu’un druchii osât encore se qualifier de Naggarothi piqua Alith au vif. Ils avaient renoncé à ce droit en se dressant contre Malékith, l’héritier d’Ænarion, et en le chassant d’Anlec. Il s’agissait de traîtres, d’elfes noirs, et rien de plus. Conscient que l’ennemi se trouvait à moins de vingt-cinq pas, Alith se força à se détendre. Avec une lenteur toute mesurée, il releva le capuchon de sa cape en murmurant quelques paroles pour faire appel à sa magie du chasseur.

			Alith sentit un chatoiement d’énergie lui chatouiller la tête et les épaules. Pour lui, rien ne changea. Mais pour le reste du monde, il venait de disparaître. Une seconde, il avait tout l’air d’une silhouette cachée dans l’ombre, la suivante, il n’était plus qu’une herbe parmi tant d’autres. Ainsi caché, il se redressa de toute sa hauteur. La première ligne de lanciers était juste devant lui, si près qu’il aurait pu leur lancer l’une de ses flèches à main nue. Leur capitaine était une druchii aux cheveux teints en rouge et nattés au moyen de tendons dégoulinants encore de sang, dont le visage arborait une imposante balafre lui courant du menton à l’oreille droite. Ses yeux étaient d’un bleu glacial et Alith réprima un tressaillement car ce regard froid semblait braqué droit sur lui. La capitaine ne le voyait cependant pas et se contentait de regarder les Ellyriens à l’autre bout du champ de bataille.

			Alith sortit une flèche du carquois qu’il portait à l’épaule et encocha très calmement une flèche. Relevant son arme, il mit l’officier en joue en la visant à la gorge. Il profita pendant quelques instants de la tension qu’il ressentait dans le bras droit, jouissant de ce moment, la capitaine ne se doutant pas qu’elle n’avait plus que quelques secondes à vivre, et du pouvoir qu’il avait sur elle. Un sourire de satisfaction se dessina brièvement sur ses lèvres lorsqu’il vit la druchii se tourner en réaction à un commentaire de son porte-étendard en souriant de toutes ses dents taillées en pointes.

			Sans plus de cérémonie, Alith lâcha la corde de son arc. La flèche fit mouche et s’enfonça dans la gorge de la capitaine. Du sang lui sortit de la bouche et se mit à couler de la plaie, puis elle s’effondra en éclaboussant ses voisins. Des cris d’horreur retentirent parmi les elfes noirs et Alith savoura cet instant d’incertitude, de panique. Dans le plus grand silence, il se baissa et fila.

			Se dirigeant vers le nord, il jeta quelques coups d’œil au travail des autres Fantômes. Il vit des bannières s’effondrer, des sorcières criblées de flèches et des lieutenants grièvement blessés. Il sentit la confusion s’emparer des rangs druchii, mais tous les Fantômes ne passèrent pas inaperçus. Alith vit aussi des arbalètes à répétition faucher les hautes herbes de leurs projectiles et des compagnies de guerriers se précipiter de l’avant pour abattre les francs-tireurs.

			Bien que l’attaque des Fantômes semât un certain désordre, les druchii avancèrent en repoussant devant eux les guerriers d’Alith vers le nord. Trente d’entre eux ne rallièrent pas leur chef, leur corps abandonné au champ de bataille. L’ost noir de Kheranion progressait avec détermination malgré le déluge de flèches des Ellyriens, si bien que Finudel ordonna à son infanterie de reculer vers le fleuve. Les chevaliers patrouilleurs formèrent les rangs pour couvrir la retraite pendant qu’Alith et ses Fantômes se joignaient au mouvement, avançant au côté des régiments ellyriens sans se faire remarquer.

			Les officiers de Kheranion divisèrent leurs forces, envoyant un tiers de leur infanterie vers les Ellyriens qui battaient en retraite pendant que les lanciers et archers restants marchaient vers les patrouilleurs, les chevaliers d’Anlec les suivant comme leur ombre. Sachant qu’ils ne pouvaient directement faire face à autant d’ennemis, Finudel et Athielle envoyèrent leurs cavaliers au sud. Alith fut horrifié de voir les Ellyriens se diviser ainsi, les druchii s’enfonçant entre les deux ailes de l’infanterie et de la cavalerie.

			Caché parmi les herbes hautes des berges de l’Irlana, Alith réalisa qu’il avait fait la même erreur. Le reste de son armée était toujours au camp, au sud, de l’autre côté de l’ost druchii. Instinctivement, il leva les yeux vers les nuages à la recherche de Kheranion. Il aperçut le dragon à l’ouest, qui battait lentement des ailes pour rester en vol stationnaire malgré le vent déchaîné, dérivant lentement au-dessus des patrouilleurs alors que les Ellyriens reculaient face à l’armée ennemie.

			Le plan de Kheranion fut enfin éventé. Les fantassins druchii allongèrent leurs lignes, créant une barrière qui coinçait l’infanterie ellyrienne contre le fleuve. Les cavaliers d’Anlec en armure noire se montrèrent enfin, leurs colonnes sinueuses se faufilant entre les compagnies de lanciers et d’arbalétriers à répétition, leurs lances baissées. Les cavaliers se rassemblèrent par centaines tels de sinistres escadrons noir et argent, le visage dissimulé derrière leurs ventailles ornées.

			— Il n’y a aucune issue, dit Lierenduir, accroupi à la gauche d’Alith. Ces chevaliers vont repousser les Ellyriens dans les eaux du fleuve.

			— Au moins, cela veut dire que les Ellyriens vont combattre, répondit Alith. Mieux vaut qu’ils se battent jusqu’au dernier plutôt que de tenter vainement de fuir.

			— Et nous ?

			Alith regarda tout autour de lui pour analyser la situation. Le cours du fleuve s’élargissait à l’ouest, là où la prairie était plate, offrant un gué d’au moins cinq cents pas de large. De l’autre côté, les arbres d’Athelian Toryr couraient presque jusqu’à la rive nord, alors que les profondeurs de la forêt étaient cachées dans l’ombre. Alith indiqua le passage du menton.

			— Quand ils chargeront, nous filerons vers le gué et disparaîtrons dans les bois si nécessaire.

			— Et les autres, au camp ?

			— Nous ne pouvons rien faire pour eux pour l’instant. Tentons au moins d’attirer une partie des druchii de l’autre côté du fleuve et dans la forêt, pour donner aux autres le temps de partir au sud et de rejoindre Caledor.

			Lierenduir parut peiné par le fatalisme d’Alith mais ne dit rien et se tourna vers les rangs des chevaliers d’Anlec. Ellyriens et Naggarothi attendaient dans un silence déroutant, chacun espérant comprendre ce que l’adversaire comptait faire. Plusieurs des utilisateurs de magie druchii ayant été abattus par les Fantômes, l’orage se calmait, mais le tonnerre brisait de temps à autre le silence et la foudre parcourait toujours le ciel qui s’éclaircissait. À l’est, des rayons de soleil perçaient l’obscurité et illuminaient les armures des patrouilleurs. À cette distance, Athielle n’était rien de plus qu’un reflet doré dans une mer argentée et Alith commença à s’inquiéter pour la princesse. Face à la marée noire naggarothi, l’armée d’Ellyrion faisait peine à voir.

			Alith repensa aux ponts suspendus et aux boulevards de Tor Elyr, aux tours blanches qui allaient être détruites si les druchii remportaient la victoire. Il se moquait bien de la ville en elle-même, mais le souvenir de son séjour et de sa rencontre avec Athielle était encore bien présent. Son refus de laisser la ville être saccagée lui en disait long au sujet de la princesse, de son amour de son peuple et de son foyer. Cette pensée lui rappela des souvenirs plus douloureux, d’Elanardris incendiée et de Gerithon cloué à la porte du manoir.

			Dans son esprit, les deux scènes ne firent plus qu’une et il vit l’arène de Tor Elyr, les cadavres de Finudel et d’Athielle sur leurs trônes, entourés de tas sanguinolents d’elfes et de chevaux. Tel était le sort qu’on leur réservait pour avoir osé résister aux druchii, au point qu’Alith sentit un soupçon de honte s’emparer de lui en raison des mots durs qu’il avait eus. Ils avaient décidé de tout risquer, non pour la gloire ou l’honneur, mais pour survivre. Il ne cessa alors de se répéter l’avertissement d’Athielle :

			C’est parce que les druchii dédaignent la paix et méprisent la vie qu’il faut les vaincre. En devenant comme eux, nous perdrons tout ce pour quoi nous combattons.

			Contemplant les prairies d’Ellyrion, il eut l’impression qu’elle lui répétait ces mots. Il fixa son regard sur ce lointain chatoiement doré et chassa de son esprit les visions de destruction qui le hantaient. Puis il se tourna vers les rangs des druchii, des lignes sans fin de noir et de pourpre, les symboles du mal qui figuraient sur leurs étendards affichant haut et fort la perversité de leurs porteurs.

			— Les dieux nous maudissent, gronda-t-il en se relevant de toute sa hauteur.

			Les Fantômes jetèrent des coups d’œil inquiets à leur chef. Avec une lenteur empreinte de nonchalance, Alith encocha une flèche et visa les chevaliers d’Anlec. Affichant un sourire carnassier, il lâcha alors son trait et en suivit la course au-dessus de la prairie avant qu’il ne se fiche dans l’encolure d’un cheval. Le destrier se cabra puis s’effondra en écrasant son cavalier.

			Alith répéta son petit manège et les Fantômes se joignirent bientôt à lui, si bien qu’une petite pluie de flèches s’abattit sur les chevaliers. Plusieurs cavaliers furent touchés par les projectiles et tombèrent de selle, emportés par leur lourde armure noire.

			Alith se tourna vers Khillrallion.

			— Donne-moi ton cor de chasse, dit-il.

			Khillrallion sortit une corne de bélier de sa ceinture et parcourut au trot les quelques mètres qui le séparaient d’Alith pour la lui remettre. Le jeune prince s’arrêta sur les cercles d’or qui s’enroulaient autour du cor et y vit la foudre s’y refléter.

			Il porta ensuite l’instrument à ses lèvres et poussa une note qui monta vite dans les aigus avant de basculer sur une tonalité longue et basse. Des escadrons de chevaliers tournèrent leurs montures vers ce son et leurs cris de colère se firent rapidement entendre. Maintes et maintes fois, Alith reproduisit les notes qui appelaient les Anar à passer à l’attaque. Jetant enfin le cor à Khillrallion, Alith ne sut pas si Tharion avait reçu son ordre, ni comment le capitaine allait réagir. Tout ce qu’Alith savait, c’est qu’il n’allait pas fuir une fois de plus pour remettre le combat à plus tard.

			Il était bien décidé à tenir, à se battre et à perdre la vie si nécessaire.

			Alith adressa des louanges silencieuses à Finudel, ou peut-être Athielle, en entendant les cors de l’ost ellyrien lui répondre. Passant à l’action, les archers situés sur la rive gauche du fleuve levèrent leurs armes vers le ciel et lâchèrent une volée de flèches sur les chevaliers druchii, si bien qu’une véritable averse de traits empennés de blanc se mit à scintiller malgré l’orage. Bien évidemment, les Fantômes ajoutèrent aussitôt leurs propres traits à l’attaque. Les lanciers quant à eux donnèrent de la voix en poussant d’intrépides cris de guerre et formèrent les rangs dans le but d’avancer.

			Au loin, les chevaliers d’Anlec sombraient dans le plus grand désordre. Alith vit leurs officiers discuter et s’imagina qu’ils en étaient encore à se demander s’il fallait faire face à la menace que représentait l’infanterie ou se tourner vers le seigneur Anar tant haï qui les harcelait. L’indécision la plus complète régna pendant quelques instants et les fantassins ellyriens se rapprochèrent, couverts par le déluge de flèches.

			Un semblant d’ordre fut enfin rétabli et trois escadrons de chevaliers se retournèrent brusquement vers Alith, soit six cents cavaliers en tout. Le reste de la cavalerie éperonna ses montures et se mit à charger en direction des Ellyriens en marche.

			Alith n’avait plus de temps à perdre car les chevaliers arrivaient à toute vitesse sur les Fantômes.

			— Au fleuve ! cria-t-il en sachant pertinemment qu’ils ne pouvaient distancer les cavaliers en courant vers le gué.

			Alith sauta des berges élevées et s’enfonça dans l’eau vive alors que les chevaliers chargeaient lances baissées. Le froid de la rivière lui coupa le souffle et il eut le sentiment d’être littéralement essoré par le débit puissant. Remontant enfin à la surface, il défit sa cape qui pendait telle une ancre à ses épaules. Enfin libre de ses mouvements, il se mit à nager vers la rive opposée, les autres Fantômes près de lui et entourés d’un véritable banc de capes noir et gris emporté par le courant.

			Un coup d’œil en arrière permit au jeune prince de constater que les chevaliers avaient ramené leurs montures au pas près de la berge et qu’ils ne semblaient manifestement pas prêts à plonger eux aussi. Insultes et jurons poursuivirent les Fantômes qui s’éloignaient, puis les officiers firent signe aux chevaliers de poursuivre vers l’ouest jusqu’au gué.

			À mi-fleuve, Alith se tourna sur la gauche, en direction des chevaliers qui filaient, et se demanda si ce détour allait les mener sur l’autre rive avant les Fantômes. D’après lui, les chevaliers en seraient encore à franchir le gué lorsque lui rejoindrait la terre ferme. Sur sa droite, l’affrontement entre l’infanterie ellyrienne et les druchii battait son plein. Les autres chevaliers avaient déjà enfoncé plusieurs compagnies de lanciers en laissant dans leur sillage de nombreux morts et blessés. Depuis les eaux du fleuve, il ne distinguait rien des patrouilleurs ni de son armée et espérait que tout se passait bien de leur côté. Sachant qu’il ne pouvait rien faire de plus pour le moment, Alith continua de nager à vive allure.

			Haletant, il sortit de l’eau parmi les roseaux et se traîna sur la rive nord de l’Irlana. Les autres Fantômes le suivaient et se glissèrent dans la végétation telles des loutres ruisselant d’eau. Alith frissonnait, d’autant que la chaleur du soleil n’arrivait toujours pas à franchir le barrage de nuages, le vent n’arrangeant en rien sa situation.

			— Et maintenant, mon prince ? demanda Khillrallion. Alith fut quelque peu décontenancé par l’usage de son titre, car trempé et glacé jusqu’aux os, il ne se sentait pas l’âme d’un prince. Alith ? Que faisons-nous maintenant ?

			À l’ouest, Alith aperçut les premiers chevaliers surgir du gué. Au nord se tenait la forêt noire d’Athelian Toryr, qui allait leur offrir l’asile face aux cavaliers d’Anlec.

			— Dans les bois, répondit Alith en essorant sa chemise trempée. Essayons de les attirer dans la forêt. Montez dans les arbres et tirez-leur dessus en restant bien à l’abri.

			Les Fantômes ne se précipitèrent pas car ils avaient bien le temps d’atteindre la forêt avant l’arrivée des chevaliers. Ils retendirent leurs arcs au moyen de cordes sèches que contenaient leurs besaces cirées, vidèrent l’eau de leurs carquois et secouèrent leurs flèches pour en alléger l’empennage en vue du combat à venir.

			Ils étaient à mi-chemin de l’orée des arbres, à une centaine de pas environ, lorsque les premiers Fantômes s’immobilisèrent et firent signe aux autres d’attendre. Alith rejoignit les hommes de tête et vit Khillrallion observer l’épaisse voûte de feuillage.

			— Je crois bien avoir vu quelque chose bouger, dit Khillrallion.

			— Tu crois avoir vu quelque chose ? demanda Alith en plissant les yeux en direction de la forêt. De quoi s’agit-il ?

			— Je n’en ai aucune idée, répondit-il en haussant les épaules. Un mouvement dans l’ombre. Regardez, là !

			Alith suivit la direction que Khillrallion lui montrait du doigt. À l’évidence, il y avait quelque chose dans l’obscurité, d’indistinct et immobile. Alith comprit aussitôt ce dont il s’agissait : un héraut d’ébène.

			En observant avec un peu plus d’insistance, il vit d’autres cavaliers assis en silence dans la pénombre, leurs montures immobiles, telles autant de tâches noires dans les ombres. Alith n’arrivait pas à se concentrer sur eux et ne pouvait estimer précisément leur nombre, mais ils étaient plusieurs dizaines au bas mot.

			— Morai-Heg a un sens de l’humour très particulier, siffla Alith en jetant une fois de plus un œil en direction de l’ouest. La plupart des chevaliers avaient traversé le fleuve et le premier escadron, qui avait formé ses rangs, avançait à bon train en direction des Fantômes.

			Khillrallion adressa à Alith un regard d’incompréhension.

			— Des hérauts d’ébène, expliqua Alith.

			Khillrallion se tourna vers les bois avec une certaine appréhension et sortit une flèche de son carquois. Les autres Fantômes l’imitèrent alors que la nouvelle du danger se répandait comme une traînée de poudre.

			— Ils nous ont forcément vus, dit Alith. Pourquoi ne passent-ils pas à l’attaque ?

			— Peut-être préfèrent-ils nous voir embrochés et piétinés par les chevaliers plutôt que de courir le moindre risque ?

			Alith n’était pas convaincu par cette réponse et continua d’observer les silhouettes cachées parmi les arbres comme pour saisir la nature réelle de leurs intentions. Le bruit produit par les chevaliers était de plus en plus fort, mais Alith refusait de quitter les hérauts d’ébène des yeux. Mais qu’attendaient-ils ?

			Comme pour lui répondre, quelque chose bougea au sommet de l’un des arbres les plus proches et une forme vint se poser sur une branche ; un corbeau qui leva la tête vers le ciel et poussa un fort croassement.

			Pendant un instant, pas totalement certain de croire à ce qu’il voyait et entendait, Alith se mit à rire. Les autres Fantômes le regardèrent d’un air interrogateur alors qu’il se dressait de toute sa hauteur.

			— Visez les chevaliers, dit-il en sortant son arc.

			— Mais les hérauts d’ébène vont nous abattre en quelques secondes ! protesta Galathrin.

			Lisant l’incertitude sur le visage de ses Fantômes, Alith s’adressa à eux.

			— Faites-moi confiance, répondit-il en se tournant vers les chevaliers avant d’encocher une flèche à la corde de son arc.

			Alith ne ressentit pas le moindre doute lorsque les chevaliers se lancèrent au galop. Tout disparut : ses inquiétudes, ses peurs, sa colère. Il vivait là un moment d’une grande sérénité, respirant lentement, se sentant léger, ses gestes précis. Examinant les cavaliers, il en vit chaque détail comme s’ils étaient figés dans le temps. Des gouttes d’eau tombaient de la crinière et de la queue de leurs chevaux, créant comme une fine brume autour des escadrons. L’eau miroitait sur les mailles noires des armures des chevaliers, mais les pointes de lance dorées et les heaumes argentés semblaient quant à eux étinceler de la foudre qu’ils réfléchissaient.

			À trois cents pas, Alith visa le chevalier portant la bannière de l’escadron le plus proche, qui se rapprochait vite. La flèche fila vers le ciel chargé de nuages et vint frapper le chevalier en pleine tête. Il glissa sur le côté et lâcha l’étendard, mais son voisin se pencha et attrapa le drapeau avant qu’il ne touche le sol. Alith tira une autre flèche, mais une bourrasque soudaine parut la ralentir et le trait s’abattit dans l’herbe, devant les chevaliers. Visant à nouveau, Alith tira une nouvelle fois et le trait fut dévié par le bouclier levé d’un autre chevalier.

			À deux cent cinquante pas, les autres Fantômes se mirent eux aussi à tirer. Alith porta la main à son carquois et ne sentit qu’une flèche, la dernière. Il la sortit avec une lenteur toute mesurée avant d’en examiner la hampe et l’empennage pour voir s’ils n’avaient pas subi de dégâts. Tout semblait normal et il l’encocha à la corde de son arc, ses mains agissant sans qu’il n’en ait réellement conscience.

			À deux cents pas, Alith lâcha la corde et sa dernière flèche fila vers les chevaliers avant de frapper l’un des cavaliers de tête à l’épaule, ce qui le désarçonna et lui valut d’être copieusement piétiné par ses camarades. Le jeune prince rangea alors son arc dans son carquois et dégaina son épée.

			À cent cinquante pas, Alith vit une masse noire bouger parmi les arbres. Le sol trépidait sous l’action du martèlement des sabots, mais c’est bien le calme des bois qui attira son attention. Telle une ligne interminable, les hérauts d’ébène jaillirent de l’orée de la forêt dans un silence surnaturel. Plusieurs centaines de cavaliers aux capes de plumes jaillirent des arbres, entourés d’une étrange pénombre, se déplaçant à une vitesse proprement extraordinaire. Derrière eux se manifesta soudain une imposante nuée de corbeaux croassant, des centaines de passereaux sortant du bois tel un nuage de plumes et de becs grinçants.

			Les hérauts d’ébène tirèrent une volée de flèches en s’élançant et de multiples chevaliers et montures s’effondrèrent aussitôt. Rangeant leurs arcs, les cavaliers sortirent des lances à fer étroit qu’ils abaissèrent aussitôt.

			À cent pas d’Alith, les hérauts d’ébène frappèrent les chevaliers, s’enfonçant dans leur flanc telle une dague noire. Totalement pris au dépourvu, des dizaines de cavaliers d’Anlec furent abattus par les lances de leurs assaillants. Les hennissements des chevaux et les cris des elfes retentirent bientôt de toutes parts alors que les hérauts d’ébène perforaient les rangs ennemis en direction du fleuve.

			Les cavaliers de tête se tournèrent alors pour voir ce qu’il se passait et arrêtèrent leurs montures.

			— À l’attaque, mugit Alith qui se mit à courir en brandissant son épée sans même prendre le temps de regarder si les autres Fantômes le suivaient.

			Pris entre les hérauts d’ébène et les Fantômes, les chevaliers les plus proches tiraient sur la bride de leur monture de gauche à droite. Alith couvrit la distance qui l’en séparait à toute allure, son cœur battant à tout rompre alors qu’il courait dans les hautes herbes.

			L’un des chevaliers fit volte-face et lança la charge, mais Alith était déjà trop près de lui et esquiva agilement la lance d’arçon dont la pointe lui visait la poitrine. Poussant un cri, il attrapa son adversaire par le bras et fit levier pour sauter derrière lui.

			Alith lui plongea ensuite son épée dans le dos et la lame transperça cape et mailles. Jetant le corps sur le côté, il se laissa glisser de l’arrière-train du cheval maintenant lancé au galop alors que, le pied pris dans un étrier, le corps du chevalier se faisait traîner dans l’herbe.

			Alith se baissa alors qu’une autre lance manquait le transpercer, sa pointe passant à un cheveu de sa tête. Plongeant entre les pattes du destrier de son adversaire, le prince porta un coup au-dessus de sa tête qui vint trancher la sangle de la selle. Le chevalier bascula sur le côté en poussant un cri et s’écrasa lourdement près d’Alith, qui n’hésita pas une seconde à plonger son épée dans la ventaille du casque avant de chercher un nouvel ennemi.

			Tout près, l’affrontement entre les chevaliers et les hérauts était d’une violence inouïe. Les épées s’entrechoquaient et les jurons pleuvaient. Les chevaux combattaient eux aussi, se frappant de leurs sabots et tentant parfois même de se mordre pendant que leurs cavaliers frappaient de taille et d’estoc. Ce n’était pas là un endroit pour un elfe à pied et Alith garda ses distances en compagnie des Fantômes, en quête de traînards à abattre.

			Un chevalier s’écarta de la mêlée générale en vacillant et en se tenant le bras. Du sang coulait abondamment de sa chemise de mailles et il mit un genou à terre. Les Fantômes bondirent alors et l’embrochèrent sur leurs épées. Alors qu’Alith retirait son arme du corps en exerçant un violent mouvement de torsion, il prit le temps d’examiner le champ de bataille.

			La cavalerie d’Anlec avait été battue lors de sa charge initiale, mais continuait de se battre avec acharnement alors qu’elle avait perdu plus de la moitié de ses effectifs. Les partisans d’Alith qui disposaient encore de flèches tiraient parfois dans la masse enchevêtrée de corps, abattant les cibles qui s’offraient à eux. Les cadavres naggarothi des deux camps étaient piétinés par les sabots ferrés et les blessés rampaient dans le but de se mettre à l’abri. Les Fantômes s’occupaient des hérauts touchés en bandant leurs blessures au moyen de pans de cape ou exécutaient sommairement les chevaliers.

			Les corbeaux tourbillonnaient et piquaient, ajoutant encore à la confusion. Ils volaient au visage des chevaliers, becquetant leurs lèvres nues quand ils ne cherchaient pas leurs yeux au travers d’un ventail. Certains volatiles s’en prenaient déjà aux cadavres, lacérant capes et robes, griffant la peau ainsi exposée et arrachant des morceaux de chair fraîche et sanguinolente.

			Alith remarqua aussi que les charognards ne festoyaient que des corps des chevaliers occis et évitaient soigneusement les dizaines de hérauts d’ébène allongés dans l’herbe.

			Les chevaliers combattirent jusqu’à leur dernier homme, un capitaine vêtu d’une armure or et argent gravée de motifs complexes. Il avait lâché sa lance et frappait ses ennemis à l’aide d’une épée longue dont la lame était couverte de flammes magiques, chaque coup porté tranchant aisément la chair et le métal. Les yeux cachés dans l’ombre, son visage était dissimulé derrière un heaume complet forgé à l’image d’un visage démoniaque grimaçant. Alors que son cheval virevoltait, les hérauts d’ébène se reculèrent de l’officier druchii car douze des leurs jonchaient déjà le sol tout autour de lui.

			Sans se faire passer le mot, plusieurs cavaliers rangèrent leur épieu et sortirent leur arc pendant que le cercle s’élargissait autour du capitaine. Le druchii comprit ce qui l’attendait et lança aussitôt son cheval au galop en brandissant son épée pour charger une dernière fois. Huit flèches le frappèrent à la tête et à la poitrine avant qu’il n’atteigne les hérauts d’ébène, l’envoyant du même coup parmi ceux qu’il avait tués dans l’herbe tachée de sang.

			Les hérauts d’ébène ne poussèrent pas de cris de victoire et ne levèrent pas leurs armes vers le ciel en signe de joie. Ils se mirent à sillonner le champ de bataille, cherchant du bout de leur lance des survivants ennemis. Alith les observa sans la moindre émotion plonger leurs lances dans le corps des chevaliers qui respiraient encore, puis il se tourna vers le sud.

			Il ne voyait pas grand-chose de l’autre côté du fleuve, seulement une masse chaotique de blanc et de noir entremêlée. Il apercevait les bannières d’Ellyrion côtoyer les étendards de Nagarythe et ne comprenait pas bien ce qu’il se passait. Manœuvres et stratégie avaient joué leur rôle, mais c’est maintenant la force, le savoir-faire et le courage qui allaient faire la différence.

			Une ombre passa devant Alith et il leva les yeux vers le visage d’un héraut d’ébène qui tenait une lance dans sa main droite, ses bras et gants couverts de sang cramoisi. Dans les profondeurs de son capuchon, ses yeux brillaient telles deux émeraudes et Alith ne put s’empêcher de sourire.

			— Morai-Heg doit tenir à moi pour me sauver une fois encore, fit le seigneur de la maison Anar.

			— Ce n’est pas l’Omnisciente qui m’amène, répondit Elthyrior.

			— Dans ce cas, par quel prodige m’êtes-vous venu en aide ?

			— À la demande de la princesse Athielle. Lors de la première nuit de notre arrivée, elle m’a demandé de prendre la route du nord et de revenir avec les hérauts encore opposés aux ténèbres d’Anlec.

			— Votre intervention fut plus qu’opportune.

			— Mais la bataille n’est pas encore gagnée, fit Elthyrior en désignant l’autre rive de la tête. Finudel et Athielle attaquent et Kheranion entame sa dernière manœuvre.

			Alith se retourna aussitôt et observa le ciel. Au sud-est, une forme noire piquait tel un éclair. Les ailes repliées contre les flancs, une vapeur épaisse lui sortant de la gueule et des naseaux, le dragon noir plongeait vers l’est et les patrouilleurs. Pendant une fraction de seconde, on eût dit que le monstre allait s’écraser au sol, mais au dernier moment, il déploya ses ailes pour ralentir sa descente juste au-dessus de la tête de ses ennemis et dessina un large sillon dans les rangs des cavaliers ellyriens, terrassant elfes et montures. Remontant vers le ciel, le monstre emporta deux cavaliers, qu’il abandonna à une mort certaine en les lâchant finalement en exécutant un virage sur l’aile.

			Alith observait le carnage à bonne distance, impassible jusqu’à ce que son regard se pose sur la forme minuscule d’un cavalier doré : Athielle. Le dragon continuait de s’élancer au-dessus des patrouilleurs, leurs flèches tambourinant inutilement contre son cuir épais.

			Alith chercha alors une monture des yeux car beaucoup étaient maintenant privées de cavalier. Il courut vers la plus proche, le cheval dénué de caparaçon d’un héraut mort, et sauta en selle.

			— Que comptez-vous faire, Alith ?

			Alith ne répondit pas et se contenta de pousser son cheval au galop en direction du gué. Il ne cessait de jeter des coups d’œil par-dessus son épaule pour surveiller le dragon qui tournait en cercles avant de piquer, emportant des Ellyriens dans la mort avant de repartir vers les nuages. À cette distance, Alith n’entendait rien du massacre. Le carnage avait tout l’air d’un tableau vivant tel qu’on en trouvait sur de nombreuses tapisseries, une représentation horrible et presque belle à la fois.

			L’eau éclaboussa les jambes d’Alith alors que sa monture traversait le gué, mais il ne s’en aperçut même pas, pas plus qu’il ne ressentait la morsure du froid sur sa peau ou n’entendait le clapotis du fleuve. Son regard était braqué sur Athielle et ses patrouilleurs. Les compagnies de cavaliers de Finudel enfonçaient déjà l’arrière des druchii combattant près de la rivière. Le dragon continuait de menacer la cavalerie ellyrienne, créant dans les rangs des patrouilleurs des brèches importantes à coups de crocs et de souffles délétères. De nombreux cavaliers fuyaient le monstre, mais un véritable nœud de plusieurs centaines d’hommes affichaient leur courage autour d’Athielle, tirant un déluge de flèches parfaitement inefficaces vers leur monstrueux bourreau.

			Le cheval atteignit enfin la rive opposée et fila entre les roseaux, manquant désarçonner Alith, qui bascula dangereusement en tentant de se remettre en selle, ce qui l’obligea en quelque sorte à jeter un coup d’œil au sud. Pendant quelques instants, il oublia complètement Athielle et le dragon noir.

			Alith vit son armée marcher vers le nord pour venir à l’aide de la princesse, mais autre chose le stupéfia. Derrière eux venait une autre armée argent, vert et rouge, forte de plusieurs milliers d’hommes. Et au-dessus planaient quatre formes, deux rouges et deux bleu foncé.

			Les princes dragons de Caledor !

			Alith immobilisa sa monture d’un mot et resta là à contempler les quatre dragons glisser sans effort au-dessus des plaines, volant si bas que les extrémités de leurs ailes effleuraient l’herbe. Des flammèches sortaient de leur gueule, laissant derrière eux une traînée grise qui dessinait comme un tourbillon dans leur sillage en raison de leurs battements d’ailes. Chaque dragon portait un cavalier assis sur un trône, de longs pennons gueules et sinople fixés à des hampes et au bout de leur lance.

			Alith poussa un cri de joie face à ce spectacle, puis il se tut, admirant la puissance et la grâce des dragons qui prenaient la direction de l’armée de Kheranion. Décimant la garde d’honneur d’Athielle, le commandant druchii n’avait cependant pas encore pris conscience du danger.

			Deux des Caledoriens filèrent à gauche, en direction de la bataille du fleuve. Ils passèrent au-dessus d’Alith, à moins de cinquante pas, les bourrasques nées de leurs ailes frappant le prince et sa monture alors qu’ils fonçaient vers leurs ennemis. Les deux autres cavaliers dragons décrochèrent sur la droite, en direction de Kheranion.

			Le prince druchii éclata de rire en plongeant sa lance dans le ventre d’un autre Ellyrien. Sous lui, Sangcroc lacérait les patrouilleurs de ses crocs et de ses griffes, se délectant de ce massacre. Kheranion fixa la princesse à l’armure dorée de ses yeux, imaginant déjà la délicieuse agonie qu’il lui réservait pour la nuit. Il comptait bien la prendre vivante, tout comme son frère, et les humilier avant de remettre leur carcasse brisée aux prêtres et prêtresses de Khaine.

			Songeant déjà à tout ceci, Kheranion tira sur les chaînes dorées qui constituaient les rênes de Sangcroc afin de réprimer l’enthousiasme sanguinaire de la créature. Le dragon désarçonna un cavalier d’un coup de griffes et tourna la tête vers son maître, les babines agitées d’un air contrarié.

			— Ne fais pas de mal à la princesse ! ordonna Kheranion. Elle est à moi !

			Sangcroc poussa un grognement exprimant sa déception et prêta de nouveau attention aux Ellyriens. Sa gueule se referma sur la tête d’un cheval qu’il décapita sans grand effort. Dans le même temps, sa queue barbelée transperça trois cavaliers de plus, enfonçant leurs cuirasses, écrasant leurs côtes et pulvérisant leurs organes.

			La voie menant à Athielle était presque entièrement dégagée et une dizaine de patrouilleurs seulement la séparaient de lui. Il distinguait clairement la princesse qui lui lançait un regard de mépris, cachée sous ses épaisses mèches de cheveux. Kheranion se demanda si elle allait garder cet air de défi une fois scalpée et balafrée par la caresse de dizaines de lames. Cette perspective le fit frissonner d’excitation et il poussa Sangcroc de l’avant.

			Le monstre fit un pas, envoya valdinguer plusieurs chevaliers d’un coup de griffes, puis s’immobilisa. Il parut alors faire le gros dos, leva ses naseaux vers le ciel puis tourna soudain la tête à gauche.

			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Kheranion en tirant de toutes ses forces sur les chaînes.

			Sangcroc ignora la question et banda tous ses muscles dans le but de bondir dans les airs. Kheranion chercha aussitôt la source du malaise du dragon et vit au sud deux immenses formes dans le ciel filant vers lui.

			— Par Khaine, murmura Kheranion alors que Sangcroc s’élançait, ses ailes créant un véritable courant ascendant qui déséquilibra des cavaliers et renversa leurs montures. Kheranion sentait le cœur de son destrier battre la chamade, comme de véritables coups de marteau donnés dans le trône qui lui servait de selle et dans sa colonne vertébrale. Le souffle de Sangcroc se fit beaucoup plus court et puissant, les nuages de vapeur huileuse formant comme une brume autour du cavalier et de la bête alors que le dragon luttait pour gagner de la hauteur.

			Le dragon de tête vira sur la droite, puis brusquement sur la gauche, le prince qui le chevauchait visant de sa longue lance d’arçon le cou du monstre. Sangcroc se tortilla pour se dégager et la lance perfora la membrane de son aile droite, créant un gros trou dans la peau écailleuse. En une fraction de seconde, le dragon passa derrière eux en frappant le flanc de Sangcroc de sa queue.

			L’autre Caledorien dirigeait sa monture vers le ciel et la grande créature replia ses ailes dans le but de piquer et de surprendre Sangcroc par au-dessus. Kheranion se tordit en selle et plaqua sa lance magique contre Sangcroc dans le but d’encaisser l’impact en visant de sa pointe le prince dragon qui s’approchait. L’aile blessée de Sangcroc fut prise de spasmes et faiblit, si bien que le dragon se mit à tanguer sur la droite, empêchant Kheranion de toucher son adversaire.

			Kheranion observa son rival. Le visage grimaçant du Caledorien était encadré d’une véritable crinière de cheveux blond platine qui claquait au vent en raison de la descente de sa monture. En croisant le regard du druchii, les yeux bleus du prince n’exprimèrent que colère. Kheranion eut tout juste le temps de pousser un juron avant que la lance du Caledorien ne fasse mouche.

			La pointe transperça la cuirasse de Kheranion dans une explosion de flammes magiques, puis lui perfora un poumon et lui brisa net la colonne vertébrale. Le prince était déjà mort lorsque l’impact l’arracha à son trône, lui brisant les jambes en faisant céder les sangles laquées qui l’y retenaient. Il lâcha alors les chaînes et perdit bien évidemment son emprise sur le monstre. Le Caledorien n’eut alors plus qu’à exercer un mouvement de torsion du poignet pour envoyer le cadavre du prince vriller et s’écraser au sol.

			Le premier dragon exécuta un cercle et envoya un coup de griffes dans le museau de Sangcroc, lui arrachant un lambeau de peau et de grosses écailles. Sangcroc poussa un rugissement et cracha un incroyable nuage de gaz empoisonné. Battant des ailes, du sang coulant de sa blessure, le dragon noir fit demi-tour et fila sans demander son reste en direction de la mer Intérieure.

			S’élevant dans les nuages, libre de Kheranion, Sangcroc prit la fuite.
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			Un Destin Amer

			Escorté par Aneltain, Alith chevaucha jusqu’au camp caledorien. Il avait déjà vu Tharion et appris que plus de quatre cents de ses guerriers étaient tombés au combat, sans compter près de mille hommes grièvement blessés. L’arrivée des Caledoriens avait renversé la vapeur, mais cela n’avait pas empêché les druchii de combattre avec férocité et de ne battre en retraite qu’un peu avant le crépuscule. L’armée d’Anlec avait reflué vers le col, poursuivie par les chevaliers patrouilleurs et les princes dragons, tous d’humeur à en découdre.

			Au camp, l’ambiance était à la fête. Feux de joie, rires et chants animaient les tentes rouge et blanc. Le pavillon des princes dragons dominait l’endroit, son toit soutenu par trois impressionnants piquets au bout desquels flottaient les drapeaux de Caledor.

			Des guerriers vinrent se charger de leurs chevaux lorsqu’ils mirent pied à terre devant l’énorme tente. Y pénétrant, Alith se retrouva au beau milieu d’une nuée d’elfes, caledoriens et ellyriens. Les conversations étaient animées, les yeux brillants et les visages rougis par la victoire et le vin. Les quatre princes dragons tenaient leur cour au centre du pavillon, encore enchâssés dans leurs amures couvertes de sang, et près d’eux se tenaient Athielle et Finudel, le visage tout sourire.

			Tous se tournèrent vers Alith en le voyant arriver, mais il fut surtout interloqué par la réaction d’Athielle dont le visage se referma et qui n’hésita pas à reculer de quelques pas, pour que son frère se retrouve entre elle et le jeune prince Anar. Avant même qu’Alith ne puisse dire quoi que ce soit, l’un des Caledoriens prit la parole d’une voix de basse-taille et sur un ton peu amène.

			— Mais qu’avons-nous là ? dit le prince, jaugeant froidement Alith de ses yeux d’un bleu glacé.

			— Je suis Alith Anar, prince de Nagarythe.

			— Un Naggarothi ? réagit le Caledorien en fronçant les sourcils avec un très léger mouvement de recul.

			— C’est notre allié, Dorien, répliqua Finudel. Sans son intervention, vous n’auriez sans doute trouvé que des cadavres en arrivant.

			La tête penchée sur le côté, le prince caledorien dévisageait Alith avec mépris et le Naggarothi le lui rendit avec autant de dégoût.

			— Alith, voici le prince Dorien, lança enfin Finudel pour briser le silence qui régnait dans ce petit cercle malgré la présence de tant d’elfes agités tout autour. C’est le jeune frère du roi Caledor.

			Les yeux braqués sur Dorien, Alith ne réagit même pas.

			— Et Elthyrior ? demanda Athielle en repassant devant don frère. Alith tourna alors la tête vers elle. Où est-il ? demanda-t-elle.

			— Aucune idée, répondit Alith en secouant la tête. Il va là où le mène Morai-Heg. Les hérauts d’ébène ont pris leurs morts avant de disparaître dans Athelian Toryr. Peut-être ne le reverrons-nous jamais.

			— Anar ? fit l’un des autres Caledoriens. J’ai déjà entendu ce nom, auprès de prisonniers faits à Lothern.

			— Et qu’ont-ils dit ? demanda Alith.

			— Que les Anar ont marché au côté de Malékith et résisté à Morathi, répondit le prince en lui tendant la main. Je m’appelle Thyrinor et je vous souhaite la bienvenue dans notre camp, contrairement à mon grincheux de cousin.

			Alith serra la main qui lui était tendue, puis Dorien renifla bruyamment en se retournant pour demander du vin. Fendant la foule, Alith s’aperçut qu’il boitait.

			— Il est d’humeur maussade, reprit Thyrinor. Je pense qu’il s’est cassé la jambe, mais refuse de laisser les soigneurs y jeter un œil. La bataille l’a rendu comme fou et réveillé en lui de vieux démons, mais il sera plus calme demain.

			— Merci pour votre aide, dit Athielle. Votre arrivée fut plus que fortuite.

			— Il y a quatre jours, nous avons appris que les druchii empruntaient le col et nous sommes aussitôt mis en route, répondit Thyrinor. Je regrette de ne pouvoir rester, mais on nous attend à Chrace. L’ennemi est à deux doigts de franchir les montagnes et le roi lève l’ancre avec son armée pour l’affronter à la frontière de Cothique. Demain, nous repartirons vers le nord et traverserons Avelorn pour frapper les druchii depuis le sud. La victoire d’aujourd’hui est importante et Caledor reconnaît les sacrifices du peuple d’Ellyrion.

			Alith réprima une moue pleine de dérision et tourna la tête pour cacher son dégoût. Que savaient donc ces gens du concept de sacrifice ?

			— Alith ? fit Athielle.

			Le jeune Anar sentit la princesse contre son épaule et se tourna vers elle.

			— Je suis désolé, fit Alith. Je ne puis me résoudre à partager votre enthousiasme pour la victoire d’aujourd’hui.

			— Je pensais vous voir heureux de savoir Kheranion mort, dit Finudel en rejoignant sa sœur. Cela n’apaise-t-il pas d’une certaine façon le chagrin que vous éprouvez pour la disparition de votre père ?

			— Non, répondit calmement Alith. Il est mort bien trop vite.

			Choqués par les propos d’Alith, Athielle et Finudel restèrent silencieux. Thyrinor s’approcha de Finudel et tendit un verre de vin à Alith, qui le prit à contrecœur.

			— Les victoires se font rares, dit le Caledorien en levant son verre pour porter un toast à Alith. Merci pour vos efforts et ceux de vos guerriers. Si le roi était là, je suis sûr que vous auriez également ses remerciements.

			— Je ne me bats pas pour m’attirer vos louanges, répondit Alith.

			— Alors pourquoi vous battez-vous ? demanda Thyrinor.

			Conscient de l’étreinte glacée qui lui enserrait le cœur et de la chaleur d’Athielle qui était si près de lui, Alith ne répondit pas tout de suite. Il se tourna vers la princesse, ce qui lui offrit un peu de réconfort.

			— Pardonnez-moi, fit-il enfin avec un sourire forcé. Je suis las ; bien plus que vous ne pouvez l’imaginer. Ellyrion et Caledor se battent pour leur liberté, aussi ne devrais-je pas vous juger pour des affaires qui ne sont pas de votre ressort.

			Alith avala une grosse gorgée de vin. Il était sec, presque insipide, mais il fit semblant de l’apprécier. Il leva son verre près de celui de Thyrinor et braqua son regard sur le Caledorien.

			— Puissiez-vous remporter toutes vos batailles et mettre fin à cette guerre ! déclara Alith.

			Son regard oscilla vers celui d’Athielle pour prendre note de sa réaction, mais son visage restait impassible, le front légèrement plissé et les lèvres pincées.

			— Nous ne vous retiendrons pas plus longtemps, dit Finudel en entraînant Athielle d’une simple pression sur le bras. La jeune femme adressa un dernier regard à Alith avant de disparaître dans la foule de nobles caledoriens.

			Alith se tourna alors vers Thyrinor.

			— Combattrez-vous jusqu’au dernier, contre tout espoir ? demanda Alith. Votre roi donnera-t-il sa vie pour libérer l’Ulthuan ?

			— Il le fera sans la moindre hésitation. Vous pensez être le seul à avoir de bonnes raisons de combattre les druchii ? Si oui, vous avez tort ; je dirai même que vous vous trompez lourdement.

			Le prince laissa Alith en proie à ses pensées et appela son cousin. Alith resta là sans bouger pendant quelques instants à regarder son verre. Le vin rouge lui rappelait d’une certaine façon le sang et son goût lui semblait particulièrement amer sur la langue. Il n’avait plus qu’une envie : lâcher ce verre et partir, mettre autant de distance que possible entre lui et ces nobles d’Ellyrion et de Caledor. Ils combattaient les druchii et parlaient ouvertement contre eux, mais ils ne comprenaient pas. Aucun d’entre eux ne savait vraiment contre qui il se battait.

			Observant les elfes présents dans la tente en dissimulant son mépris, Alith s’arrêta sur un visage familier ; celui de Carathril. Manifestement mal à l’aise, le héraut se tenait à l’écart de la foule. Il finit cependant par croiser le regard du prince et lui fit signe.

			— Vous êtes bien la dernière personne que je m’attendais à voir ici, dit Alith alors que Carathril lui indiquait de s’asseoir sur un banc près de lui. Le prince préféra cependant rester debout.

			— Tout porte à croire que je suis destiné à devenir le héraut d’un autre roi, répondit Carathril d’un air pesant.

			— Et servez-vous ce roi de bon cœur ?

			Carathril parut alors réfléchir.

			— C’est un meneur qui parle peu et agit beaucoup. C’est sans doute le meilleur commandant dont on puisse rêver pour nos armées.

			— Et une fois la guerre terminée ?

			— Cela ne nous regarde pas pour le moment. Il ne serait pas très sage de se soucier d’un avenir plus qu’incertain. Vous feriez bien de vous aligner sur Caledor, Alith. Il a de la force et de la détermination à revendre. Avec son aide, vous retrouverez vos terres de Nagarythe.

			— J’ai bien retenu les rudes leçons des années passées. Un souverain ne peut pas davantage régner par le pouvoir d’autrui qu’un nuage peut avancer contre le vent. Nous nous sommes tournés vers Malékith et il n’a rien pu faire pour éviter la chute de la maison Anar. Nous en avons alors fait de même avec Bel Shanaar, qui nous a déçus lui aussi. Je n’ai plus de temps à perdre avec les rois.

			— Vous n’iriez tout de même pas jusqu’à combattre Caledor ? demanda Carathril, tout bonnement horrifié.

			— Franchement ? Je n’en sais rien, répondit Alith en haussant les épaules. Seul l’avenir de Nagarythe m’importe ; que votre roi et ses princes fassent ce qu’ils veulent. Je suis le dernier prince loyal de Nagarythe et je rétablirai le règne de la vertu en mon royaume. Caledor n’a aucune influence sur les Naggarothi et ce n’est qu’en leur sein qu’on peut les mener.

			Tandis que Dorien conduisait ses Caledoriens au nord, Alith décida de rester à Ellyrion. Son armée avait grandement souffert et il voyait bien qu’elle n’était plus en état de mener une quelconque guerre pour l’instant. Avec la permission de Finudel et d’Athielle, les Naggarothi dressèrent leur camp dans les plaines, non loin de Tor Elyr, et passèrent l’hiver à recouvrer leurs forces.

			La conversation avec Carathril avait considérablement perturbé Alith et soulevé de nombreuses questions auxquelles il n’avait pas encore de réponse. Où allait-il combattre ? Et pour quelle cause ?

			Il ne pouvait assurément pas s’agenouiller devant un Caledorien malgré les éloges que tous faisaient du nouveau Roi Phénix. La rivalité entre Nagarythe et Caledor était consommée en raison de la méfiance quasi subconsciente qui animait ceux du sud. La débâcle de Bel Shanaar lui avait prouvé que le Roi Phénix ne valait rien. Il ne pouvait pas plus combattre pour la couronne d’un étranger que de donner sa vie pour un brin d’herbe ou une feuille d’arbre.

			Alith se moquait bien du sort des Tiranocii et ne pensait guère à eux. Après tout, ils avaient semé les graines de leur condamnation et la faiblesse de leurs chefs leur valait désormais d’être occupés. Tant que Bel Shanaar régnait, Tiranoc profitait de son statut, ses princes et aristocrates s’enrichissant de par leur simple position. Mais Bel Shanaar était mort et ils se tournaient maintenant vers l’est et le sud, vers un Roi Phénix de Caledor pour les sauver. Le retournement de fortune de Tiranoc ne plaisait pas particulièrement à Alith, mais il n’avait aucune sympathie pour ce royaume.

			Ellyrion offrait cependant un tout autre visage. Les Ellyriens avaient combattu les druchii et subi les conséquences de leur implication avec la mort de milliers d’entre eux. Alith était tout de même assez lucide pour comprendre que son intérêt pour Ellyrion était aussi dû à ses sentiments pour Athielle. Mais là n’était pas son foyer. Il se sentait mal à l’aise dans les vastes plaines, comme nu sous le ciel bleu.

			Pendant que les blessés récupéraient et que Tharion entreprenait de réorganiser les régiments Anar, Alith broyait du noir, partant souvent seul dans les Annulii pour en parcourir les contreforts et songer à son destin. Il espérait croiser la route d’Elthyrior, mais le héraut d’ébène restait invisible.

			Sans réelle perspective et perdu, Alith ressassait les souvenirs d’Elanardris en proie aux flammes, la mort de son père et les tourments probables de son grand-père dans les sous-sols d’Anlec. Aucune alternative ne lui offrait le moindre réconfort, rien ne lui permettait de trouver une réponse à ses questions.

			Un bel été chaud s’abattit sur Ellyrion et son humeur changea du tout au tout. Le soleil étincelant et les prairies verdoyantes tournèrent ses pensées vers Athielle et il eut envie de la revoir, de savoir comment elle allait. Tout comme il avait douté de lui-même dans les jardins en compagnie de Milandith, il se demanda s’il faisait preuve de faiblesse en cédant aux sentiments qu’il avait pour la princesse.

			C’est avec un sentiment de répugnance et d’impatience à la fois qu’il se rendit seul à la capitale après avoir fait savoir à Finudel et Athielle qu’il souhaitait discuter de la progression de la guerre. En fait, le conflit global n’avait pas grand intérêt pour Alith. Aucun camp n’avait remporté de victoire décisive ni subi de défaite catastrophique. Seules deux batailles s’étaient déroulées depuis l’affrontement dans la plaine d’Ellyrion, toutes deux sur la frontière du royaume de Chrace assiégée par les druchii. Pour le moment, tout laissait à penser que les deux camps se retranchaient sur leurs positions et prenaient des forces.

			Comme il l’avait lui-même demandé dans sa lettre, Alith fut accueilli sans grand apparat. Les domestiques de Finudel le retrouvèrent à l’entrée de Tor Elyr et l’accompagnèrent en silence jusqu’au palais du centre de la ville. Une petite délégation menée par Aneltain attendait le seigneur Anar dans l’amphithéâtre et le conduisit jusqu’à une pièce circulaire du nord du palais.

			Seul, Finudel était assis d’un côté de la salle bordée de bancs arrondis, comme prêt à donner une audience. De hautes fenêtres laissaient de véritables puits de lumière inonder l’endroit, projetant des arcs-en-ciel sur le sol. Des pennons de patrouilleurs étaient tendus entre ces fenêtres, tachés et déchirés, comme pour rendre hommage à ceux qui avaient donné leur vie durant la guerre. Alith ne put les compter car il y en avait des centaines, peut-être des milliers, chacun rappelant la mort d’un courageux chevalier.

			Finudel leva les yeux en souriant lorsque le petit groupe s’approcha enfin. Il portait une robe blanche légère ornée de fils bleu et or qui évoquèrent à Alith un lever de soleil étincelant sur les flots. Finudel se leva ensuite et l’accueillit d’un hochement de tête.

			— Bienvenue, Alith, dit le prince. J’espère que vous allez bien.

			— Oui, répondit le jeune seigneur Anar en tournant la tête en tous sens comme perdu. Mais où est Athielle ?

			Le sourire de Finudel disparut et il fit signe à Aneltain et aux autres de filer. Ensuite, il invita Alith à prendre place sur le banc qui lui faisait face. Son interlocuteur s’exécuta en fronçant cependant les sourcils.

			— La princesse ? Je voulais m’entretenir avec vous deux.

			— Je ne crois pas que cela soit très sage.

			— Ah ?

			Finudel se tourna vers la fenêtre la plus proche pendant quelques instants, le regard perdu, de toute évidence gêné par ce qu’il allait dire. En se tournant à nouveau vers Alith, il serra les dents mais ses yeux exprimaient une certaine compassion.

			— Je sais que c’est pour ma sœur que vous êtes venu, fit le prince ellyrien en mesurant chacun de ses mots et en dévisageant Alith pour saisir sa réaction. J’ai bien vu la façon dont vous la regardiez et je suis surpris que vous soyez resté loin de Tor Elyr si longtemps.

			— Mes devoirs de…, commença Alith qui fut aussitôt coupé par Finudel.

			— Inutile de nier. Vous voyez les sentiments que vous éprouvez pour Athielle comme une faiblesse, une sorte de distraction. Vous avez des doutes, à propos de vous mais aussi à son sujet. C’est normal.

			— Je suis sûr qu…

			— Laissez-moi terminer ! l’interrompit Finudel avec douceur et fermeté à la fois en levant un doigt comme pour bien se faire comprendre. Vous plaisez énormément à Athielle, Alith.

			En entendant ces mots, Alith fut pris de palpitations, comme si un sentiment qu’il avait depuis longtemps oublié renaissait en lui : l’espoir.

			— Elle ne veut pas avouer ce qui occupe ses pensées, mais il est clair qu’elle souhaite vous revoir, reprit Finudel. Il ne fait aucun doute qu’elle pense naïvement qu’il peut y avoir quelque chose entre vous.

			— En quoi est-ce naïf ?

			— Vous n’êtes pas un bon parti, répondit Finudel en s’excusant presque malgré son assurance.

			— Permettez-moi de vous rappeler que je suis un prince d’Ulthuan, protesta vivement Alith. Bien que l’on m’ait privé de mes terres, je rendrai un jour toute sa gloire à Elanardris. Il n’y a pas un prince sur cette île qui n’ait souffert des aléas de cette guerre.

			Manifestement déçu, Finudel secoua la tête.

			— Je ne vous parle pas de terres ou de titres, ni de pouvoir d’ailleurs. C’est vous qui n’êtes pas un bon parti pour ma sœur. Que pouvez-vous lui offrir ? L’emmèneriez-vous à Nagarythe, cette terre froide et morne, lui demandant ainsi de quitter son peuple et de rejoindre le vôtre ? L’abandonneriez-vous à Tor Elyr en poursuivant cette vengeance que vous avez entreprise ? La laisseriez-vous seule au palais, à se morfondre en vous attendant, sans même savoir si vous êtes mort ou encore en vie ?

			Alith ouvrit la bouche comme pour réfuter ces accusations, mais Finudel poursuivit sans lui en laisser le temps.

			— Je n’en ai pas fini ! D’autres perspectives s’offrent à vous. À l’évidence, Athielle se moque bien de savoir que vous êtes un prince sans terres ni sujets, que vous n’exercez guère plus de pouvoir. C’est de vous qu’elle est éprise. Parfois, je ne comprends pas ce qui lui passe par la tête. Peut-être vous attirez-vous parce que vous êtes tous deux comme le jour et la nuit. Décidément, les voies du cœur sont impénétrables. Si vous avez vraiment les sentiments que je vous prête, demandez-vous ce que vous êtes prêt à sacrifier pour elle.

			— Je donnerais ma vie pour votre sœur, répondit Alith en se surprenant lui-même, bien que Finudel se contentât de secouer la tête.

			— Non, c’est votre mort que vous êtes prêt à lui offrir, et ce n’est pas du tout la même chose. Renonceriez-vous à votre titre à Nagarythe pour vivre ici, à Ellyrion ? Vous vous attachez à votre vengeance comme un enfant s’accroche à la robe de sa mère et cherchez un sens à ce vide. Vous résoudriez-vous à bannir les noirs souvenirs qui vous hantent, qui vous poussent à rechercher la mort de vos ennemis ? Pourriez-vous le faire même si vous le désiriez ?

			— Je ne puis changer ce que je suis.

			— Vous ne pouvez ou ne voulez ?

			Contrarié par les paroles de Finudel, Alith se leva et fit quelques pas.

			— De quel droit exigez-vous cela de moi ?

			— Je ne le fais pas pour moi, mais pour ma sœur, répondit calmement Finudel. Ne me dites pas que vous ne vous êtes pas posé ces questions. Vous n’êtes tout de même pas suffisamment obsédé par cette quête sanguinaire pour intégrer Athielle à votre avenir comme si de rien n’était ?

			Alith gronda. Sa colère ne visait pourtant pas Finudel, mais lui-même. Les paroles du prince, ses doutes, exprimaient une terreur chronique qui l’habitait depuis qu’il avait rencontré Athielle.

			— Vous me soumettez un choix que je ne puis faire. Du moins, pas ici et pas maintenant.

			— C’est un choix que vous avez déjà fait. Vous devez simplement reconnaître le vote de votre cœur. Je vous ai fait préparer des appartements. Vous pourrez rester aussi longtemps que vous le souhaiterez tant que vous ne tenterez pas de voir Athielle ou de prendre contact avec elle. Il serait décidément trop cruel de faire naître en elle de faux espoirs si vous ne pouvez vous montrer à la hauteur.

			— Je vous remercie pour votre hospitalité, mais je ne resterai pas aussi près d’Athielle sans avoir une chance de la voir. Si je veux la rencontrer, j’ai le moyen de le faire malgré vos précautions et vos gardes. Je ne souhaite pas aller à l’encontre de vos souhaits, mais je ne pense pas être capable de me tenir à bonne distance d’elle, aussi ne resterai-je pas.

			Alith quitta la pièce et retrouva Aneltain qui l’attendait dehors. Habituellement bavard et curieux, l’Ellyrien resta silencieux en voyant le regard préoccupé d’Alith. Il demanda à ce qu’on lui amène son cheval des écuries et ils patientèrent en silence.

			Montant en selle, Alith se tourna vers Aneltain et lui tendit la main pour lui dire adieu. L’Ellyrien la lui serra fermement et lui donna une tape sur le bras.

			— J’ai l’impression que je ne vous reverrai pas avant longtemps, Alith, peut-être plus jamais.

			— Possible. Prenez soin du prince et de la princesse, ainsi que de vous. Soyez fort et, tandis que vous jouissez du soleil et de la lumière, pensez à nous qui devons demeurer dans les ténèbres. Bien que je ne puisse prétendre compter parmi vos amis, je vous souhaite bonne chance en cette ère sombre. Je dois y aller, les ombres m’invitent à elles.

			Alith partit sans se retourner, ni vers Aneltain ni vers le palais où se trouvait Athielle. Le regardait-elle partir depuis une fenêtre ? L’observait-elle depuis le pas d’une porte, sans réaliser qu’il n’avait aucune intention de revenir ?

			Probablement pas, se dit Alith en gloussant avec amertume. C’était un fantasme, une sorte de rêve qui l’avait ramené ici, mais Finudel avait parfaitement raison. Il ne pouvait quitter les ombres tant que sévissaient les druchii et il n’allait pas entraîner Athielle dans les ténèbres. L’amour n’avait tout simplement pas sa place dans sa vie.

			Seul le vide s’offrait encore à lui.
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			L’Appel de Kurnous

			Ne voulant pas retrouver ses Naggarothi et désireux de s’éloigner de Tor Elyr, mais surtout d’Athielle, Alith chevaucha vers le nord pendant plusieurs jours sans pour autant se presser. Fut un temps, il aurait apprécié le soleil, l’air frais et les prairies sauvages, mais il ne les voyait même plus. Ses pensées étaient exclusivement tournées vers lui-même tandis qu’il tentait de trouver une étincelle de vérité dans les ténèbres qui lui enveloppaient le cœur.

			Dès qu’il eut quitté Tor Elyr, il sut qu’il ne reviendrait jamais pour Athielle. Finudel avait raison. Il n’y avait aucun avenir pour lui là-bas ; du moins aucun avenir à partager avec Athielle. De l’autre côté des montagnes, Elanardris n’était plus qu’une carcasse incendiée, sa famille avait disparu et son peuple s’était fait massacrer, les rares survivants étant dispersés aux quatre vents. Alith n’avait plus rien dans ce monde à quoi se raccrocher, d’où puiser des forces. Telle une feuille emportée par un ruisseau, il se laissait mener par une vague de violence et de conflits, sans pouvoir choisir son cap ou sa destination.

			Guidé par un caprice du destin, Alith remontait donc vers le nord jour après jour. Il chassait lièvres et cerfs dans les plaines et se tenait à l’écart des montagnes, qui ressemblaient tant à Elanardris sans pour autant constituer sa patrie ancestrale.

			Parfois, il chevauchait de nuit et ne dormait pas. D’autres fois, il flânait pendant plusieurs jours, pêchant et chassant, n’allant plus au nord sans pour autant repartir vers le sud. Il ne comptait plus les levers et les couchers de soleil, et perdit toute notion du temps passé depuis son départ de Tor Elyr. Tout cela ne lui importait plus.

			Par une après-midi ensoleillée, il aperçut une imposante forêt au nord-est et dirigea sa monture vers ce massif. Suivant la courbe des Annulii, il prit la direction d’Avelorn, le royaume de la Reine Éternelle.

			Poussant sur la berge lointaine du sinueux Arduil qui marquait la frontière d’Ellyrion, les arbres d’Avelorn étaient grands et anciens. Le paysage offrait donc un changement remarquable. Sur la rive sud-ouest, le relief s’élevait vers les plaines et les prairies du peuple équin. De l’autre côté, la masse sombre du feuillage obscurcissait l’horizon, les cimes des montagnes n’apparaissant que vaguement au loin.

			Alith immobilisa son cheval sur la berge du fleuve et regarda de l’autre côté des eaux limpides, en direction de la forêt lugubre. Des oiseaux aux couleurs vives voletaient de branche en branche, leurs cris perçants et pépiements stridents guère avenants. Des animaux à fourrure reniflaient les broussailles en quête de racines et de baies. Des abeilles de la taille du pouce bourdonnaient, filant entre les dernières fleurs encore accrochées aux branches.

			Alith ressentit une certaine mélancolie, moins aiguë cependant que la déprime qui s’était souvent emparée de lui depuis la déroute du marais Noir. Il n’éprouvait aucune amertume, seulement une lassitude morale née de la scène dolente qui se jouait de l’autre côté du fleuve. Avelorn n’était ni lumineuse ni sombre. Elle était juste ce qu’elle était. Bien qu’un vent vivifiant soufflât depuis les plaines, dans le dos d’Alith, les branches d’Avelorn restaient parfaitement immobiles, calmes et tranquilles, totalement inébranlables.

			Berceau des elfes, tel que certains philosophes l’avaient nommé ; cœur spirituel de l’Ulthuan, bénie d’Isha et gouvernée par la Reine Éternelle. Alith n’avait aucune envie de faire la connaissance de la mystérieuse dame d’Avelorn, sans doute parce qu’il avait eu son lot de princes, de rois et de reines. Le hasard l’avait conduit jusqu’ici, à la frontière d’Ellyrion, mais il n’avait aucune envie d’aller plus loin. De même, il n’avait aucun désir particulier de faire demi-tour car le sud n’avait à lui offrir que des conflits et la présence tourmentante d’Athielle.

			Il resta assis là le restant de l’après-midi à observer la forêt, la regardant changer au coucher du soleil. Les ombres s’allongèrent et s’épaissirent. Avec le crépuscule, des yeux se mirent à briller dans le noir, comme s’ils surveillaient étroitement Alith. Les oiseaux diurnes se perchèrent en hauteur et se turent, leurs cris remplacés par les ululements des rapaces nocturnes, chouettes et faucons. Une multitude d’animaux de petite taille investirent alors les sous-bois ; souris, musaraignes et autres rongeurs s’aventurèrent sous le couvert de l’obscurité.

			Puis vint un son qui donna la chair de poule à Alith, non pas en raison de la peur, mais plutôt d’une vive émotion. C’était le hurlement d’un loup, qui fut bientôt repris en chœur par ses congénères. Il venait de la droite, à l’est, et se rapprochait. Alith se tourna dans cette direction mais ne distingua rien entre les troncs sombres des arbres.

			Un murmure de feuilles et de brindilles brisées attira son attention et il aperçut soudain un mouvement. Une silhouette blanche sauta par-dessus un buisson et disparut derrière un arbre. Alith la suivit du regard comme il put et la vit nettement quelques instants plus tard. Il s’agissait d’un cerf blanc.

			L’animal disparut presque aussitôt et le grondement des loups se fit plus fort. Sans même y réfléchir, Alith mit pied à terre et s’avança dans le fleuve pour suivre le bruit. Rapidement, l’eau fut trop profonde et il se mit à nager. Son arc et son épée étaient restés dans ses fontes de selle, mais il n’y accorda pas la moindre importance. Il n’avait qu’une envie : suivre le cerf.

			Une brise chaude s’abattit sur lui lorsqu’il arriva sur l’autre rive, se servant des racines d’un arbre pour se hisser sur la berge. Les loups étaient maintenant proches, au point qu’Alith s’imagina entendre leur souffle et le bruit de leurs pas sur le paillis. Sans la moindre hésitation, il s’enfonça dans les sous-bois et entra à Avelorn.

			Alith avança dans la dernière direction connue du cerf blanc. Filant au trot, il suivait des sentiers sinueux et sautait par-dessus les racines omniprésentes. Le hurlement d’un loup se fit entendre tout près, sur sa gauche, et un autre lui répondit à droite. Ignorant la meute qui chassait, il continua de courir d’un pas sûr et rapide.

			Les derniers rayons du soleil s’évanouirent et Alith se retrouva dans le noir. Ses yeux s’ajustèrent rapidement et il ne ralentit pas l’allure pour autant, devinant d’une certaine façon le chemin entre les souches des arbres séculaires. De temps à autre, il distinguait une tache blanche devant lui et se hâtait un peu plus, jusqu’à ce qu’il fût au bord de l’épuisement.

			Les grondements et grognements se faisaient entendre tout autour de lui, mais il ne semblait pas se soucier de cette menace. Il avait cherché un guide et le cerf s’était présenté à lui. Il était bien déterminé cette fois-ci à comprendre où l’animal voulait le conduire.

			Alith entra brusquement dans une petite clairière et s’arrêta. Le cerf se tenait à dix pas de lui, secouant la tête en sentant la meute de loups se rapprocher. Alith jeta un regard à gauche puis à droite et vit des silhouettes argentées encercler la clairière, accompagnées d’yeux jaunes, mais il entendit aussi le souffle lourd des loups tout autour de lui.

			La meute avança de concert jusqu’à l’orée de la clairière. Alith dénombra quinze loups, mais il y en avait d’autres dans les bois. Le cerf semblait paralysé, les yeux en proie à la panique, les muscles trépidant sous l’effet de la fatigue. Il baissa la tête et se mit à gratter le sol couvert de feuilles à l’aide d’un sabot.

			Encore partiellement dans les sous-bois, les loups observaient Alith et le cerf en faisant les cent pas, comme s’ils n’étaient pas sûrs d’eux. Quelques-uns s’assirent sur leur arrière-train et attendirent patiemment, la langue pendante. Il s’agissait des plus gros loups qu’il eût été jamais donné au prince de voir, dont la fourrure mêlait du gris foncé à de l’argent scintillant. Il sentit le regard perçant de leurs yeux opale se poser sur lui, le jaugeant, en quête de ses moindres faiblesses.

			— Le deux-pattes est perdu, grogna une voix derrière Alith, qui se retourna et vit un loup énorme entrer dans la clairière. Il était presque aussi imposant que le cerf et ses épaules arrivaient au niveau de la poitrine d’Alith. Il avait une fourrure dense, une épaisse collerette noire lui courant jusqu’à la croupe, suivie d’une queue touffue et hirsute. Lorsqu’il parlait, Alith voyait dans sa gueule des crocs aussi longs que ses doigts et pointus comme autant de poignards. Le jeune prince remarqua tous ces détails en une fraction de seconde, mais c’est bien les yeux de la créature qui monopolisaient son attention. Ils étaient jaune vif et semblaient animés de flammes orange.

			— Sent poisson, dit un autre loup. Les animaux parlaient la langue de Kurnous, cette même langue qu’Alith utilisait pour communiquer avec les faucons dans les montagnes. Traversé rivière, reprit-il.

			Le chef de meute, car tel était le rang du loup à la crinière noire, fit un pas de plus en dressant les oreilles.

			— Notre chasse, fit le loup.

			Il fallut un moment à Alith pour comprendre que le loup s’adressait à lui.

			Alith jeta alors un œil par-dessus son épaule, en direction du cerf, immobile à quelques pas derrière lui. Il semblait calme, un œil fixé sur l’elfe.

			— Ma chasse, répondit Alith. Cerf à moi. Suivi depuis longtemps.

			La crinière noire se mit à gronder en retroussant les babines pour montrer ses crocs menaçants.

			— Ta chasse ? Pas crocs, pas chasse.

			Alith sortit alors son poignard de chasse de sa ceinture et le tint devant lui.

			— Croc, dit-il. Croc aiguisé.

			Les loups jappèrent et agitèrent la queue, comme amusés, et le chef s’avança un peu plus, jusqu’à se retrouver à quelques pas seulement d’Alith, les muscles tendus, la queue raide.

			— Croc aiguisé, oui. Nous beaucoup crocs. Notre chasse. Toi proie.

			Le bruissement des feuilles trahit le mouvement d’autres loups qui entrèrent dans la clairière d’un pas assuré. Alith n’avait aucune chance contre eux et se tourna de nouveau vers le cerf en réfléchissant. Il se souvint alors des paroles d’Elthyrior, qu’il ne devait pas s’attendre à une intervention des dieux mais suivre l’instinct qu’ils plaçaient en lui. Il se souvint aussi de l’oratoire de Kurnous où il avait vu le cerf blanc pour la première fois. C’était un lieu de sacrifice, où les morts étaient portés sur l’autel du dieu de la Chasse. L’éclat noir de la rune de Kurnous sur le poitrail du cerf lui revint alors à l’esprit.

			Kurnous était le dieu des chasseurs, pas des chassés. Le cerf était donc un don fait à Alith.

			— Ma chasse ! gronda Alith.

			Il bondit sur le cerf et lui passa le bras autour de l’encolure avant de plonger son poignard dans la rune de Kurnous jusqu’à lui perforer le cœur. Se dégageant de l’étreinte d’Alith, l’animal fit un bond, du sang jaillissant à gros bouillons de la blessure. Chancelant, il tomba presque aussitôt sur le flanc, le dos cambré, et mourut en quelques secondes.

			Une véritable cacophonie de grondements et d’aboiements entoura Alith lorsqu’il se tourna vers le chef, sa lame ensanglantée encore dans la main.

			— Croc, croc aiguisé, dit Alith avant de se diriger vers le cerf, de l’attraper par les bois et de lui soulever la tête. Beaucoup nourriture, reprit-il. Notre chasse.

			L’animal à la crinière noire s’arrêta, les muscles saillants, comme prêt à bondir. Il observa le cadavre du cerf et le poignard d’Alith.

			— Notre chasse ? demanda le loup.

			Alith lâcha les bois et s’agenouilla près de la carcasse, découpant l’animal au niveau de la blessure qu’il lui avait infligée. Il en arracha un morceau de chair fraîche et le jeta vers la crinière noire.

			— Notre chasse, répéta Alith en se taillant un autre bout pour lui-même. Il attendit jusqu’à ce que le chef de meute accepte la viande qui lui était offerte, qu’il avala d’une bouchée. Alith mordit alors dans le morceau qu’il s’était découpé, le sang encore chaud lui coulant sur le menton et lui recouvrant les mains. Il sentit le pouvoir du cerf monter en lui et enflammer tous ses sens.

			Prudemment, les loups s’approchèrent. Alith se releva et s’écarta, du sang maculant ses vêtements. L’esprit de Kurnous s’agitait en lui et son cœur battait la chamade alors qu’il se délectait du goût de la viande de cerf.

			Alors que les loups fondaient sur le cadavre du cerf blanc, Alith leva les yeux au ciel et se mit à hurler.

			Se réveillant brusquement, Alith sentit un souffle chaud contre sa joue et une vague de chaleur. Il ouvrit les yeux et regarda tout autour de lui, pour réaliser qu’il se trouvait dans l’obscurité d’une grotte, à l’entrée de laquelle le soleil se frayait un chemin. La meute de loups était là, leur respiration et leurs grognements se répercutant doucement dans la caverne. Il était allongé entre deux d’entre eux, tout proche mais sans les toucher.

			Le goût ferreux du sang lui remplissait la bouche et il humecta ses lèvres sèches. Il prit alors conscience de sa nudité, sa peau recouverte de croûtes de sang séché. Ses mains étaient elles aussi couvertes de taches brunes et il avait du sang sous les ongles ainsi qu’au creux des doigts. Du sang maculait le museau des loups et souillait la fourrure de leur poitrine.

			Alith ne se rappelait rien de la nuit passée à l’exception de flashs : du sang, de la chair déchirée et des craquements d’os. Il se souvenait vaguement de son exultation, de la mise à mort qui avait éclipsé toutes ses autres chasses. Bien qu’il trouvât son environnement étrange, il ne sentait aucune menace, aucun malaise. Pas la moindre culpabilité. Une partie de lui cachée jusqu’alors s’était réveillée, avait pu s’exprimer pour la première fois. Il en sentait encore comme l’arrière-goût, une joie sauvage et féroce qui s’était emparée de lui mais semblait maintenant rassasiée.

			Se redressant lentement, Alith réalisa qu’il portait encore sa ceinture et son poignard ensanglanté à la taille. Par l’entrée de la grotte, il distinguait un mur d’arbres et de fougères qui l’empêchait de voir à plus de douze pas. Il entendait l’écoulement d’une cascade non loin et le son lui donna soif.

			Tout doucement, il se releva en prenant soin de ne pas réveiller les loups. Se frayant un chemin entre les chasseurs endormis, il aperçut la forme énorme de la crinière noire, allongée avec langueur près d’une femelle au centre de la caverne. Cette vision lui rappela la confrontation de la veille et il en frissonna, réalisant qu’il était passé à deux doigts de connaître le même sort que le cerf blanc.

			Sortant à la rencontre de l’aube, il fut surpris de ne pas avoir froid malgré sa nudité. Le soleil perçait tout juste au travers de la voûte des arbres, mais une chaleur intérieure le réchauffait.

			Alith continua à droite, en direction du bruit de l’eau. Devant la grotte, le sol était marqué de traces de pattes et la puanteur des loups était omniprésente. La caverne se situait au pied d’une imposante falaise grise couverte de lierre et d’autres plantes grimpantes. Plus haut, d’autres arbres poussaient, leurs racines surplombant le vide. Suivant le contour de la falaise, Alith arriva près d’une mare peu profonde alimentée par un ruisseau qui dévalait une ravine creusée dans la face de la falaise.

			Alith s’accroupit près de la mare et plongea les mains dans l’eau claire, froide et rafraîchissante, si bien qu’il se mouilla le visage et la nuque, ce qui le fit aussitôt frissonner. Bien qu’il eût particulièrement soif, il prit d’abord soin de se débarbouiller et de se débarrasser des signes de son banquet sanglant avant de porter le creux de sa main à la bouche. Un souffle chaud lui parcourut le dos et il se retourna brusquement, l’eau lui échappant de la main.

			Crinière-Noire se tenait à deux pas derrière lui, accompagné d’une poignée d’autres loups un peu plus loin. Des gouttes d’eau miroitaient sur la fourrure de son visage. Il leva les yeux vers Alith en penchant la tête sur le côté.

			— Jeune soleil, tôt pour réveil, grogna Crinière-Noire. Deux-pattes partir ?

			Les poils du cou de l’animal se dressèrent et il passa sa grosse langue sur ses dents tachées de sang. À l’évidence, Crinière-Noire voulait toujours le tuer.

			— Soif, répondit Alith en se tournant vers la mare. Pas partir.

			— Toi chasser, toi tuer avec meute. Toi dans meute ?

			Alith hésita une fraction de seconde et Crinière-Noire en profita pour faire un pas. Mais Alith ne bougea pas, sachant pertinemment que le moindre signe de faiblesse allait être interprété comme une invitation à l’attaque. Les autres loups regardaient Alith avec curiosité, mais il ne ressentit aucune animosité de leur part. Ceci dit, Crinière-Noire constituait déjà un défi de taille à lui seul.

			— Dans meute, répondit Alith.

			— Qui chef meute ? demanda Crinière-Noire en avançant d’un autre pas.

			— Toi chef meute.

			Crinière-Noire claqua des dents à deux reprises et recula, l’arrière-train contracté, la queue dressée.

			— Montrer moi ! gronda le loup.

			Alith fut alors complètement perdu jusqu’à ce qu’il voie les loups situés derrière Crinière-Noire avoir un mouvement de recul en plaquant leur ventre au sol, les oreilles aplaties contre le crâne. Alith les imita de son mieux en se mettant à quatre pattes avant de poser la poitrine contre le sol, les yeux rivés sur Crinière-Noire.

			Le chef de meute se raidit et vint dominer Alith de toute sa hauteur. Méfiant, il plissa les yeux et Alith croisa son regard, sans oser faire le moindre geste. Après un moment interminable, Crinière-Noire se détendit, les oreilles dressées, et recula.

			— Boire, dit-il, avant de s’en retourner à la grotte.

			Alith poussa un soupir de soulagement et s’assit, le cœur battant à tout rompre. Un des autres loups s’approcha de lui, une femelle avec une zébrure argentée au-dessus du museau, et Alith se contracta à nouveau, persuadé qu’une nouvelle confrontation l’attendait. Toutefois, il n’eut rien à craindre et la louve se contenta de lui lécher le menton et la joue de sa grosse langue râpeuse.

			Se tournant vers la mare, Alith y replongea la main et but enfin une gorgée d’eau. Luttant contre l’envie de boire tout son saoul, il se contenta de quelques gorgées de plus et se releva. Il tendit la main et caressa la tête du loup le plus proche avant de le gratter derrière l’oreille.

			— Dans meute, dit le loup en remuant la queue. D’autres lancèrent des « ouaf » rassurants et se rassemblèrent autour d’Alith en se frottant contre lui. Guidé par ses compagnons à quatre pattes, Alith retourna dans la grotte.
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			L’Enfant du Loup et de la Lune

			Alith dormit avec les loups pendant une bonne partie de la journée et se réveilla au coucher du soleil. Il se sentait serein, imprégné d’une paix qu’il n’avait pas connue depuis de nombreuses années. S’étirant, il retourna à la mare pendant que le reste de la meute se réveillait pour partir à la chasse.

			Crinière-Noire compta parmi les derniers à se réveiller et le farouche chef de meute sortit enfin de la grotte, se méfiant toujours d’Alith, qui se mit à quatre pattes pour prouver son respect lorsque l’imposant loup passa devant lui pour se diriger vers l’eau.

			Les derniers rayons du crépuscule passaient entre les feuilles des arbres et les canidés se réunirent autour de Crinière-Noire. La meute se dirigea vers le nord à un rythme soutenu mais Alith n’eut aucun mal à suivre. Non loin de la grotte, la meute se scinda, certains partant en couple et d’autres seuls. Ainsi, ils couvraient davantage de surface en quête de proies potentielles.

			Alith ne put que suivre et resta près de la vieille femelle qui s’était liée d’amitié avec lui au matin. Elle avait une fourrure sombre et gris clair tachetée qui reflétait la lumière, si bien qu’Alith la baptisa Argente. Il en avait aussi surnommé d’autres en raison de caractéristiques physiques évidentes : Queue-de-Neige, Croc-Brisé, Vieille-Grise, Une-Oreille, Balafre. En revanche, le prince n’arrivait pas à faire de différence entre les autres.

			De ce qu’il savait de ces loups, l’ensemble de la meute était composée de descendants de Crinière-Noire et de Vieille-Grise, les autres étant des étrangers comme lui adoptés par le couple. Plus de la moitié était des mâles et tous les âges étaient représentés. Crinière-Noire et Vieille-Grise étaient bien évidemment les plus âgés et plusieurs jeunes semblaient avoir un an à peine. Les plus jeunes gambadaient et jouaient entre eux, se donnant des coups de pattes sur le museau comme pour se battre, se mordillant le cou ou l’arrière-train comme pour abattre une proie.

			Alith fut confronté à une autre difficulté pour communiquer avec ses nouveaux compagnons. Ils parlaient rarement dans la langue de Kurnous, préférant s’exprimer au moyen de postures auxquelles le Naggarothi n’entendait strictement rien. Il avait déjà appris à ne pas croiser le regard de Crinière-Noire car cela valait au grand loup de dénuder ses crocs et à Alith de s’aplatir au sol pour le calmer. L’elfe en était franchement perturbé car aucun des autres loups ne semblait susciter à ce point la colère du chef. Courant près d’Argente, il se demanda pourquoi Crinière-Noire l’avait laissé rejoindre la meute s’il ressentait une telle antipathie à l’encontre de son rival à deux pattes. Il ne trouva cependant pas la réponse, sans doute parce que la langue de Kurnous ne permettait pas d’exprimer les concepts liés aux émotions.

			Un hurlement à l’est leur signala que la proie était localisée. Argente s’immobilisa et s’assit, puis elle leva la tête et répliqua. Après avoir reçu une réponse, elle détala vers l’est. D’autres hurlements se firent entendre tout autour, ce qui permit à la meute de converger vers un même point. Rapidement, Alith fut entouré par des ombres grises qui filaient à la lueur du crépuscule chatoyant encore au-dessus de la voûte végétale.

			Balafre avait trouvé quelque chose. Le mâle était assis au bord d’une butte, tourné vers le nord, et poussait de temps à autre un hurlement pour rallier ses congénères. La meute trouva l’odeur de la proie, la queue raide d’impatience. Crinière-Noire apparut alors et Alith se retira derrière Argente. Les autres loups poussèrent un mélange d’aboiements et de gémissements, puis Crinière-Noire les réduisit au silence d’un grognement.

			La compagne de Crinière-Noire, celle qu’Alith avait surnommée Vieille-Grise, prit la tête et dévala la pente raide couverte de fougères. La forêt ne fut plus que bruissements alors que les loups se rapprochaient de leur proie, des nuages de spores s’élevant à la lueur du crépuscule. Alith suivait de près en se penchant pour éviter d’être vu. La meute ralentit en se rapprochant de sa proie et se tut presque en même temps. Alith ne savait pas ce qu’ils pourchassaient car la masse des arbres l’empêchait de voir ce que les loups sentaient. Il resta derrière Argente alors que les prédateurs se rassemblaient et avançaient désormais à pas feutrés dans les sous-bois.

			C’est là que le vent lui porta l’odeur du daim, plus nette qu’il ne l’avait jamais sentie dans les montagnes d’Elanardris. Le musc eut pour effet d’accélérer son rythme cardiaque, suscita en lui l’envie de chasser et de tuer. Il respira profondément pour se calmer et regarda droit devant lui en quête de la harde.

			Au fond du vallon, Vieille-Grise vira à gauche et remonta le courant d’un fin ruisseau, le sol s’élevant toujours plus haut jusqu’à atteindre les contreforts des Annulii. Alith réalisa avec effroi qu’il était déjà loin de la frontière ellyrienne, sans doute au cœur d’Avelorn. Il comprit qu’il n’avait jamais été à ce point en danger armé de son seul poignard et dénué d’armure, mais il ne ressentit aucune nervosité. Il était pour lui aussi naturel de courir nu dans les bois que de marcher l’arc à la main dans les montagnes.

			Malgré l’excitation de la chasse, son cœur était en paix. Bien qu’il n’eût accompagné la meute que depuis un jour, il sentait déjà un lien avec elle, sans doute parce qu’il avait partagé le gîte et le couvert la nuit précédente. Il n’avait plus connu une telle proximité, une sorte d’intimité salvatrice, depuis le début de sa relation avec Milandith.

			Vieille-Grise s’arrêta en entendant un autre hurlement fendre l’air, au nord. Les loups se rapprochèrent de Crinière-Noire et un ou deux se mirent à geindre. Le hurlement retentit à nouveau et fut repris par d’autres gorges lupines en montant en volume. Crinière-Noire parut se hérisser de colère et, sur le qui-vive, il se redressa en frémissant. Il poussa à son tour un hurlement long et sourd. Puis le reste de la meute reprit l’appel comme pour lancer un défi aux nouveaux venus.

			Les hurlements plaintifs qui leur revinrent semblaient venir de nombreux endroits à la fois, mais Alith en avait appris assez pour savoir que les loups changeaient sans cesse de position ainsi que leurs hurlements pour donner l’impression qu’ils étaient en grand nombre. La meute de Crinière-Noire était importante et il était peu probable que les intrus soient plus nombreux encore. Malgré tout, seul Crinière-Noire semblait ne montrer aucun signe de terreur. Les autres loups ponctuaient leurs hurlements de gémissements, les oreilles aplaties en raison de l’angoisse, la queue raide à cause de la tension nerveuse.

			Le concours de hurlements se poursuivit quelque temps durant. Crinière-Noire ne reculait pas d’un pouce, mais les cris de l’autre meute se rapprochaient. Puis tout redevint calme, à l’exception du souffle du vent dans les feuilles et du filet d’eau qui coulait au milieu du vallon boisé. La meute se déploya un peu, la moitié de ses effectifs se déplaçant sous le vent car c’est de là que l’attaque allait venir. Crinière-Noire se tenait sur une grosse pierre, aboyant ses ordres tel un général organisant ses régiments avant la bataille. Argente fila au nord et Alith fit mine de la suivre, mais la voix de Crinière-Noire brisa le silence.

			— Deux-pattes approcher, gronda le loup grisonnant.

			Alith s’exécuta sans la moindre hésitation et s’aplatit près du rocher sur lequel se dressait le chef de la meute.

			— Combat possible, fit Crinière-Noire en braquant ses yeux dorés sur Alith. Le chef de meute ne faisait preuve d’aucune agressivité et Alith crut même déceler de la bonté dans le ton du vieux loup. Rester près, reprit-il. Croc aiguisé tuer cerf vite. Croc aiguisé pas tuer loup vite. Deux-pattes grand, cou protégé. Protéger pattes. Mordre gorge. Mordre cou.

			Alith acquiesça d’un signe de la tête et se reprit en réalisant que ce geste n’avait aucun sens pour Crinière-Noire.

			— Mordre gorge. Mordre cou.

			Crinière-Noire détourna son attention de lui et Alith s’accroupit en quête du moindre mouvement dans la forêt qui s’assombrissait rapidement. Une brise fraîche se mit alors à souffler sur le vallon abrupt.

			Un hurlement qu’Alith reconnut pour celui de Vieille-Grise retentit devant. L’elfe dégaina son poignard mais resta tapi derrière le rocher, son regard alternant entre les arbres et Crinière-Noire. Le chef de la meute se tenait bien en vue, la queue agitée, les babines retroussées et un grognement sourd lui sortant de la gorge. Alith frissonna en raison des vibrations d’avertissement de Crinière-Noire et de sa pression sanguine élevée. Des feuilles bruissaient tout près lorsque les autres membres de la meute se rapprochèrent pour constituer un cercle autour de leur chef.

			Certains des jeunes loups se mirent à gémir en sentant l’agitation des adultes. Ils étaient couchés dans les fougères, les oreilles aplaties et les épaules serrées, pendant que les membres plus âgés de la meute se tenaient au-dessus d’eux pour les protéger.

			Le premier élément de la meute rivale arriva à quelque distance à droite, en sautant par-dessus un arbre mort, le poil hérissé. La louve s’arrêta en voyant Crinière-Noire et les autres, mais elle fut rapidement rejointe par cinq loups presque aussi gros que Crinière-Noire, et bien plus vieux.

			Crinière-Noire se tourna vers les nouveaux venus et gronda, ses dents brillant dans le soleil couchant.

			— Partir ! aboya-t-il. Notre chasse !

			Maintenant qu’il comprenait mieux le comportement des loups, Alith crut déceler une note d’incertitude parmi les intrus. Tous montraient les crocs et plissaient les yeux, mais les mouvements nerveux de leurs oreilles trahissaient un manque d’assurance.

			— Pas chasse, dit la femelle.

			Alith constata qu’elle avait les mâchoires tachées de sang et qu’elle se tenait bizarrement, en s’appuyant sur la patte arrière gauche.

			— Elle est blessée, murmura Alith à Crinière-Noire.

			— Notre chasse, répéta Crinière-Noire en ignorant Alith. Partir !

			Un frisson de terreur parcourut les loups rivaux, qui s’aplatirent sur le ventre, renonçant ainsi à toute agressivité. Seule la femelle lui tenait tête, son regard passant constamment de Crinière-Noire aux autres membres de sa meute. Ses yeux se posèrent enfin sur Alith, puis elle poussa un glapissement d’étonnement et tressaillit.

			— Deux-pattes ! hurla-t-elle.

			Reculant doucement, elle se mit à pousser une sorte de plainte craintive qui fut reprise par les autres membres de sa meute.

			Leur réaction contamina plusieurs loups de Crinière-Noire, qui se mirent à aboyer curieusement comme pour chercher un peu de réconfort auprès de leur chef. Quelques-uns se tournèrent même vers Alith en montrant les crocs.

			Crinière-Noire jeta un œil à Alith puis se retourna vers les étrangers.

			— Deux-pattes chasser avec nous. Dans meute.

			— Beaucoup deux-pattes venir, dit la femelle. Chasser avec longs crocs. Tuer beaucoup. Pas manger.

			— Deux-pattes pas chasser loup. Partir maintenant !

			— Deux-pattes tuer loup, insista pourtant la femelle en s’avançant. Longs crocs et crocs aiguisés. Compagnon mort. Beaucoup meutes tuées.

			— Où ça ? demanda Alith en se levant. Cela lui valut un grognement de Crinière-Noire et de nouveaux gémissements des étrangers, mais il les ignora et avança en glissant son poignard dans son fourreau. Où sont les deux pattes ? répéta-t-il.

			— Nous courir pendant deux soleils, répondit la femelle avec hésitation. Essayer combattre. Beaucoup tués. Deux-pattes pas chasser. Deux-pattes venir terre haute. Venir ici.

			— Beaucoup deux-pattes ? demanda Crinière-Noire en sautant du rocher pour venir se glisser entre Alith et l’autre meute. Vieille-Grise, Balafre et quelques autres s’avancèrent aussi, soutenant leur chef au moyen de grondements et de grognements.

			— Beaucoup, beaucoup deux-pattes, répondit la femelle. Beaucoup longs crocs. Beaucoup crocs aiguisés. Deux-pattes combattre autres deux-pattes.

			Alith fut surpris par cette révélation. Il s’imaginait que les Chraciens avaient franchi les montagnes pour venir au sud et fuir les druchii, mais ces derniers semblaient aussi présents à Avelorn.

			— Tous les deux-pattes tuer loups ? demanda-t-il.

			— Deux-pattes noirs tuer loup, répondit la femelle. Deux-pattes noirs apporter bruit. Deux-pattes noirs apporter feux. Deux-pattes noirs brûler autres deux-pattes.

			Alith sentit une boule de dégoût lui serrer l’estomac en imaginant les druchii venir ici. Cela voulait dire que Chrace avait finalement cédé et qu’Avelorn était menacée.

			— Deux-pattes venir ici ? demanda Crinière-Noire. Pour toute réponse, la louve gémit et aplatit ses oreilles. Deux-pattes venir, nous combattre, ajouta-t-il.

			— Pas combattre, geignit la femelle. Deux-pattes venir avec longs crocs. Eux tuer, pas combattre.

			— Notre chasse ! gronda Crinière-Noire. Pas courir !

			— Notre deux-pattes a croc aiguisé, fit Vieille-Grise.

			— Deux-pattes pas avoir long croc, rétorqua la louve. Croc aiguisé pas combattre long croc.

			Alith comprit alors que « long croc » se rapportait à l’arc dans le langage lupin ; sans doute les arbalètes à répétition naines que les druchii avaient rapporté des colonies de Nagarythe d’Elthin Arvan. Les loups n’avaient aucune chance contre de tels chasseurs et allaient être massacrés par les druchii par pur plaisir.

			— Nous courir, dit Alith en se tournant vers Crinière-Noire. Le chef de la meute grogna et fit claquer ses mâchoires, mais Alith ne broncha pas. Pas possible combattre longs crocs, poursuivit-il. Longs crocs tuer beaucoup loups. Loups pas tuer longs crocs.

			L’espace d’une seconde, Alith crut que Crinière-Noire allait passer à l’attaque. Le loup banda tous ses muscles et se prépara à bondir, la queue raide comme un piquet.

			— Nous courir, fit Vieille-Grise. Longs crocs tuer louveteaux. Nous courir. Trouver nouvelle chasse.

			— Non ! fit Crinière-Noire en tournant autour de sa compagne. Deux-pattes venir, deux-pattes continuer venir. Meute courir, meute continuer courir. Mieux combattre pas courir. Chasser deux-pattes !

			— Pas courir, mais cacher, dit Alith. Deux-pattes noirs chasser autres deux-pattes. Pas chasser loups. Loups cacher, deux-pattes partir.

			Alith savait pertinemment qu’il s’agissait d’un mensonge, que les druchii allaient incendier toute l’Avelorn s’ils en avaient l’occasion. Les seules chances de survie de la meute étaient de rester cachée jusqu’à ce que les forces de la Reine Éternelle et ses sujets ne repoussent l’ennemi.

			Les autres loups continuèrent à discuter, mais Alith n’écoutait plus. Il était le premier étonné de sa réaction. Pourquoi se souciait-il donc du sort de ces loups ? S’ils tuaient ne fût-ce qu’un druchii, ne serait-ce pas déjà une victoire ? Il se demanda où était passée la haine qui couvait encore en lui deux jours plus tôt. Pourquoi ne ressentait-il pas l’envie de frapper les druchii ?

			Un regard porté sur la meute lui apporta la réponse. Il vit les louveteaux recroquevillés et entendit les geignements de leurs gardiens. C’était une famille et bien qu’ils ne fussent pas elfes, ils ne méritaient pas plus d’être sacrifiés à la soif de sang des druchii que la population d’Ellyrion ou toute autre créature d’Ulthuan. Les druchii méprisaient tout ce qu’ils ne pouvaient pas contrôler et venaient à Avelorn avec leurs fouets et leurs chaînes pour y dompter jusqu’à la nature. Morathi désirait dominer toute la création et pas simplement les elfes. Il réalisa alors qu’elle devait haïr la Reine Éternelle plus encore que Caledor, car elle incarnait la pureté et la noblesse que cette sorcière ne pouvait vaincre que par la force.

			— Nous chasser, dit soudain Alith en interrompant les débats des loups. Pas combattre, chasser ! Tuer dans ténèbres. Chasser deux-pattes.

			— Chasser deux-pattes ? fit Vieille-Grise. Pas bon. Nous tuer deux-pattes, autres deux-pattes venir tuer.

			— Moi deux-pattes, moi connaître deux-pattes, dit Alith aux loups qui faisaient les cent pas nerveusement. Deux-pattes noirs mauvais. Deux-pattes noirs tuer et tuer et tuer. Autres deux-pattes combattre deux-pattes noirs et loups chasser deux-pattes noirs. Deux-pattes peur.

			Crinière-Noire observait fixement Alith, l’air beaucoup plus détendu.

			— Deux-pattes chasser avec long croc, plus aiguisé que croc, plus aiguisé que croc aiguisé, dit le chef de la meute.

			— Oui, répondit Alith. Pas combattre long croc. Chasser deux-pattes. Chasser la nuit. Chasser en silence. Tuer deux-pattes et cacher. Revenir et chasser deux-pattes encore. Pas combattre.

			— Deux-pattes avoir besoin long croc pour chasser, fit Crinière-Noire. Long croc plus aiguisé que croc aiguisé.

			— Je n’ai pas long croc, répliqua Alith, qui n’avait plus rien hormis son poignard.

			— Eau a long croc, dit alors Crinière-Noire. Deux-pattes prendre long croc et chasser.

			Alith n’était pas bien sûr de comprendre ce que Crinière-Noire voulait dire et sentit une certaine irritation monter en lui à l’idée de ne pas pouvoir s’expliquer clairement avec le reste de la meute.

			— Eau a long croc ? demanda-t-il.

			— Vieux long croc, répondit Balafre, un loup grisonnant au museau poivre et sel, et dont l’épaule droite portait encore les marques d’une grave blessure. Long croc dans eau vieux comme forêt, plus vieux. Loups pas besoin long croc. Deux-pattes besoin long croc. Long croc caché à deux-pattes. Seule face éclairée de nuit montrer long croc.

			Les paroles de Balafre n’avaient aucun sens, mais le ton de sa voix inspirait le respect. Alith passa les phrases en revue et tenta de les comprendre, mais les références du loup lui semblaient obscures.

			— Oui, convint Crinière-Noire. Eau cacher long croc. Face éclairée de nuit venir bientôt. Deux-pattes prendre long croc. Chasser deux-pattes noirs. Meute chasser.

			— Montrez-moi long croc, dit Alith en réalisant que les loups parlaient d’un endroit bien réel.

			— Face éclairée de nuit montrer long croc, répondit Balafre. Encore six soleils avant que face éclairée de nuit venir.

			Alith assemblait lentement les pièces du puzzle que constituait le récit des loups. Les « soleils » étaient des jours et la lune Sariour, la face éclairée de nuit, allait être pleine dans précisément six jours. Quel que fût l’objet en question, on ne pouvait le voir qu’à la pleine lune.

			— Bien, fit Alith, après quoi Balafre se mit à agiter la queue avec satisfaction. Cacher pendant six soleils. Face éclairée de nuit montrer long croc.

			— Cacher pendant six soleils, répéta Crinière-Noire en ponctuant ses paroles de grognements. Surveiller deux-pattes noirs. Deux-pattes prendre long croc. Chasser deux-pattes noirs.

			Crinière-Noire accueillit dans la meute les vagabonds qui fuyaient les druchii et les loups partirent à l’est pour y trouver un antre. Ce faisant, ils entendirent les hurlements d’autres meutes se déplaçant au sud et à l’est comme pour fuir les montagnes.

			Ils croisèrent la route d’autres animaux qui reculaient eux aussi devant l’invasion druchii. Des hardes de daims renonçaient à leur prudence habituelle, prenant le risque d’attirer l’attention des loups plutôt que d’être pris par les envahisseurs. La meute avait bien évidemment besoin de se nourrir et les daims affolés firent des proies faciles. Cette nuit-là, Alith connut le frisson de la chasse et de la mise à mort et se gava encore de chair fraîche.

			Au fil des jours qui suivirent, la meute entra sur le territoire de loups rivaux. Chaque lever de soleil était salué par une véritable cacophonie de hurlements alors que chaque meute tentait d’affirmer sa domination sur l’autre. À chaque fois, aucun camp ne voulait battre en retraite et les deux meutes se réunissaient. Malgré leur infériorité numérique, les loups rivaux ne reculaient pas et défiaient Crinière-Noire de passer à l’attaque. La première fois, Alith crut que cela allait dégénérer en bain de sang, mais Crinière-Noire parvint à le surprendre, lui et le reste de sa meute. Il raconta aux autres loups ce qui se passait et les encouragea à fuir vers l’est. L’autre meute succomba alors à la peur et supplia Crinière-Noire de bien vouloir l’aider. Le vieux chef hésita, mais Alith le persuada d’élargir la meute.

			Trois autres rencontres se déroulèrent de cette façon et la meute compta ainsi plus de cinquante membres. Alith se souvint du rassemblement des régiments à Elanardris. Avec l’agrandissement de la meute vinrent les problèmes auxquels les Anar avaient été confrontés. Il fallait nourrir plus de bouches et la meute imposante dut couvrir davantage de terrain pour trouver de la nourriture, d’autant que leurs proies fuyaient elles aussi devant la progression des druchii. Cela ralentit la meute et une nuit, Alith sentit les feux de camp des druchii et entendit les festivités endiablées que lui portait le vent.

			Cette nuit-là, Crinière-Noire annonça à la meute qu’ils ne pouvaient chasser mais devaient fuir aussi vite que possible, pour éviter de se faire prendre par les druchii. Les loups poursuivirent donc leur route vers l’est, mais les druchii n’étaient jamais à plus d’une journée sur leurs talons car ils continuaient de s’enfoncer au cœur d’Avelorn.

			La meute poursuivant sa route, certains éléments s’en détachaient, seuls ou en couple, et filaient au nord pour espionner les druchii. Ils revenaient ensuite en racontant que les deux-pattes noirs brûlaient de nombreux arbres et avaient tué des centaines d’animaux dans la forêt. Alith tenta de deviner le nombre de druchii présents, mais les meilleurs loups parlaient simplement d’un « troupeau » et de « nombreuses meutes ». À la huitième nuit depuis son arrivée à Avelorn, Alith convainquit Crinière-Noire de le laisser aller juger par lui-même les forces de l’ennemi.

			S’étant rapidement habitué aux bruits et us de la forêt, Alith partit confiant au crépuscule en remontant la piste que les loups avaient suivie. Alors que le soleil se couchait et que la forêt plongeait dans la nuit étoilée, il courut droit au nord en progressant à un rythme soutenu. Il courut une bonne partie de la nuit, ne s’arrêtant que pour boire, les lunes montant puis redescendant avant qu’il ne sente la fumée des feux dérivant parmi les arbres.

			Ralentissant l’allure, il distingua enfin des lueurs rouge et orange. Une douce brise lui apporta alors la puanteur des feux crématoires, un mélange de bois vert et de chair carbonisée. Protégé par l’obscurité, il s’approcha du camp son poignard à la main.

			Parmi les ombres longues et vacillantes projetées par les bûchers funéraires, Alith aperçut plusieurs sentinelles. Il observa pendant quelques instants en prenant note du trajet que chacune effectuait. Malgré leurs excès et leur débauche, ces druchii étaient parfaitement disciplinés et organisés, si bien qu’Alith crut ne pas pouvoir franchir ce cordon. Ce n’est qu’en y regardant de plus près qu’il s’aperçut que les sentinelles se contentaient de garder les yeux rivés vers le sol, sans jamais les lever vers les arbres. Et comment aurait-on pu les en blâmer ? De toute évidence, les feuilles et les branches ne représentaient pas franchement une menace.

			Affichant un sourire carnassier, Alith avança en silence et grimpa à un arbre qui surplombait le chemin fréquenté par une patrouille. Il attendit patiemment dans les branches, sans qu’un seul de ses muscles ne bouge, en respirant lentement, le regard tourné vers le sentier qu’empruntait l’ennemi.

			Comme Alith s’y attendait, l’un des gardes s’aventura entre les arbres, armé d’une lance et d’un bouclier. Pas une fois il ne leva les yeux en passant sous le prince.

			Sans un bruit, Alith se laissa tomber derrière le druchii et lui plongea son poignard à la base du cou, le tuant instantanément. Le déshabillant à la hâte, il s’empara de ses vêtements et de son armure avant de tirer le corps dans un buisson afin que nul ne le trouve.

			Vêtu de l’uniforme du mort, Alith se dirigea alors vers le camp druchii.

			Affichant la démarche assurée des druchii, le seigneur de la maison Anar s’enfonça dans le camp ennemi. Il savait que ses traits naggarothi allaient lui permettre de se fondre dans le décor, et il lui était plus aisé d’évoluer au vu et au su de tous plutôt que de traîner dans les ombres. Comme il s’y attendait, aucun des elfes du camp ne lui jeta le moindre regard suspect. Le fait d’évoluer avec tant d’audace parmi ses ennemis lui procurait des frissons. Quel plaisir que de se faire passer pour l’un d’eux, de pouvoir les frapper en leur cœur.

			Les forces druchii n’étaient pas aussi importantes qu’Alith l’avait d’abord cru. Au vu de la taille du camp, cette armée devait être constituée de trois ou quatre mille hommes, dont près de la moitié de cultistes de Khaine. Il en fut d’ailleurs surpris, constatant que les adorateurs de Khaine semblaient gagner en puissance sur leurs rivaux. Il distingua quelques totems salthites et entendit des chants adressés à Ereth Khial, mais c’étaient bien les bûchers sacrificiels du Seigneur du Meurtre qui dominaient les cérémonies.

			Alors qu’il marchait entre les pavillons rouge et noir en se frayant un chemin parmi les cultistes abrutis, Alith sentit une ambiance de désespérance. Elle était intangible, mais il la sentait dans les paroles des prêtres qui élevaient la voix en s’adressant aux cytharai dans le but d’implorer leurs faveurs. Les braseros crépitaient non pas d’organes elfes, mais des cœurs et des foies de daims, d’ours et de loups. Alith ne vit d’ailleurs pas un seul prisonnier elfique.

			Continuant sa route, il prit note de l’agencement du camp. Les cultistes étaient consignés au centre, entourés par les tentes qui logeaient les soldats. Les officiers de Morathi ne prenaient aucun risque avec leurs instables alliés, surveillant de près les cultistes. Recoupant ce détail à l’absence de cultistes dans l’armée qui s’était présentée sur la plaine d’Ellyrion, Alith se demanda si Morathi se lassait enfin de ses laquais. Certes, ils lui avaient été utiles pour prendre le pouvoir, mais leur présence créait désormais trop de problèmes et de désordre pour les druchii.

			Alith se souvint aussi des jours passés à Anlec en compagnie des Fantômes. Nombre des guerriers étaient plus jeunes, âgés de moins de trois siècles. Jadis, de tels jeunots n’auraient jamais eu leur place au sein d’une armée naggarothi. Cela redonna espoir à Alith, qui sut qu’avec chaque année qui passait, le nombre des druchii diminuait. Morathi avait fait le pari de s’emparer de l’Ulthuan avant que les princes parviennent à s’organiser à la mort de Bel Shanaar. Tout laissait penser que l’action des Anar l’en avait peut-être empêchée. Alith doutait que l’histoire se souvienne des exploits de sa maison, ou même de la tragédie du marais Noir, mais il connut ainsi une minute de fierté. Pour la première fois depuis le massacre, il put repenser à ce jour en ressentant autre chose que de la haine et de la tristesse.

			Il en avait vu assez pour se convaincre que les druchii étaient vulnérables. En restant réunis, ils finiraient par tomber sur les Chraciens ou les guerriers de la Reine Éternelle qui les écraseraient. Et s’ils se séparaient… Alith les attendait déjà avec ses nouveaux amis.

			Alith traversa le camp vers le sud, marchant nonchalamment, sa lance à l’épaule, son bouclier fixé à la ceinture qu’il portait en travers du dos. Il laissa derrière lui le cercle de bûchers funéraires et s’enfonça dans l’obscurité, ne distinguant bientôt plus que la lumière des feux de camp se réfléchissant sur un fer de lance ou une cotte de mailles. Il aperçut une sentinelle se tenant à l’écart des autres et s’en approcha en fredonnant doucement l’hymne de guerre des Anar. Le guerrier portait un arc et une épée longue à la taille.

			Alith brisa délibérément une brindille du pied et le garde se retourna aussitôt, confiant et détendu.

			— Tu devrais voir certaines de ces athartistes, dit Alith avec un regard concupiscent. On pourrait les étaler dans tous les sens qu’elles ne gémiraient même pas.

			— Je ne cracherais pas sur une ou deux de ces garces, répondit le garde en gloussant d’un air lubrique.

			— J’ai eu ma dose. Va t’amuser, suggéra Alith en se tournant à moitié vers le camp. J’ai bu du thé de feuille de lune et je ne peux pas fermer l’œil. Je vais monter la garde. On ne sait jamais, des fois qu’on soit attaqué par un blaireau ou quelque chose dans le genre !

			— Je ne sais pas trop, répondit la sentinelle en jetant un œil aux feux de camp et à l’ombre menaçante du pavillon des officiers.

			— Eh bien, si tu préfères rester ici dans le noir, fit Alith en faisant un pas en direction de la lumière des flammes.

			— Attends ! siffla le garde.

			Alith se permit un sourire avant de se tourner pour faire face au soldat.

			— Si tu veux, je ne dirai rien, ajouta le prince avec un petit sourire.

			Il se délectait du dilemme qui se dessinait sur le visage du druchii. Son indécision et son incertitude donnèrent à Alith un sentiment de pouvoir. Il n’était pas bien sûr de comprendre pourquoi il jouait ainsi avec l’elfe, alors qu’il aurait facilement pu le surprendre et l’assommer. Le druchii dansait l’air joué par le seigneur Anar, ce qui était particulièrement agréable.

			Alith s’avança alors jusqu’à la sentinelle et lui posa le bras sur les épaules.

			— Je ne pense pas que le commandant leur permettra de rester bien longtemps, précisa Alith en s’imaginant nouer un hameçon à sa ligne.

			Ce fut presque trop facile pour en tirer un réel plaisir. Presque.

			— C’est ce que j’ai entendu dire aussi, dit le garde. Il a dit que ce n’était pas bon pour la discipline, ou quelque chose comme ça.

			— Disons que cela apporte un peu de distraction, rétorqua Alith.

			Aussi rapide qu’un serpent, Alith se glissa derrière le guerrier et serra le bras autour de sa gorge. La sentinelle eut à peine le temps de pousser quelques hoquets avant de s’écrouler dans les bras d’Alith.

			— Une terrible distraction, murmura Alith en soulevant l’elfe inconscient sur ses épaules avant de s’enfoncer dans les bois.

			Tarmelion se réveilla avec un mal de crâne insupportable et une douleur cuisante dans la poitrine. Il se sentait pris de vertiges et ne prit pas le risque d’ouvrir les yeux tout de suite. Recouvrant ses sens, la peur s’empara de lui. Il ne sentait plus rien, à l’exception d’élancements dans les poignets et les chevilles, et d’une douleur plus aiguë encore dans la poitrine. Il avait froid et quelque chose lui collait au visage.

			Ouvrant les yeux, il réalisa qu’il était face au sol couvert de feuilles et il lui fallut un petit moment pour comprendre qu’il pendait à une branche d’arbre, nu comme un vers, du sang coulant d’une entaille à la poitrine.

			— Combien de temps penses-tu tenir avant de saigner à mort ? fit une voix au-dessus de lui.

			Quelque chose s’agita sur la branche et Tarmelion se mit à se balancer doucement. Il tendit le cou pour tenter d’apercevoir son bourreau, mais ne put le tordre assez. Il distingua tout juste une silhouette au-dessus de lui, mais celle-ci disparut dès que son regard se posa dessus.

			— Qui êtes-vous ? implora Tarmelion, l’accélération de son rythme cardiaque accentuant la douleur dans sa poitrine, qui se mit à saigner plus encore.

			— Pourquoi êtes-vous là ? demanda la voix. Que voulez-vous à Avelorn ? Combien des tiens vont encore venir ?

			— Je ne sais pas ! sanglota Tarmelion déjà terrifié. Il ne se rappelait décidément pas comment il avait atterri ici. Son dernier souvenir remontait à une courte discussion avec l’une des autres sentinelles à l’orée du camp. Que me voulez-vous ?

			Il répéta cette question encore et encore, les larmes lui coulant des yeux, le sang dévalant de sa blessure pour lui recouvrir le visage et la tête. Tout ne fut alors plus que silence hormis le bruit des gouttes de sang heurtant la feuille.

			La branche grinça et Tarmelion fut confronté à une apparition horrifiante. Un visage apparut à côté de lui, à l’envers et couvert de sang. Il lui souriait. Tarmelion poussa un cri strident et se mit à gigoter comme pour fuir, bandant chacun de ses muscles et se balançant violemment. Le visage le suivait d’assez près pour qu’il sente le sang dans son souffle. Le sourire s’évanouit alors et la créature dévoila des crocs tachés de sang.

			— Tu vas me dire tout ce que tu sais, gronda la chose.

			Après avoir appris tout ce qu’il voulait, Alith assomma le druchii et le détacha. Il le rapporta au camp et le laissa près d’un sentier. Avelorn était sujette à une multitude de légendes étranges et de récits noirs. Alith voulait que la sentinelle soit retrouvée et raconte à ses camarades sa rencontre terrifiante avec un habitant sanguinaire de la forêt. Cela risquait de semer un peu plus le doute dans le cœur des druchii et d’ajouter à l’effroi qu’inspirait cet endroit surnaturel.

			Alith se déshabilla, heureux de se débarrasser des vêtements druchii imprégnés de l’odeur des flammes et de la mort. Il le fit pour son confort, mais aussi parce qu’il craignait que la puanteur du druchii ne masque sa propre odeur et sème la confusion parmi les loups. En revenant auprès de la meute ainsi accoutré, ils risquaient de l’attaquer sans poser de questions et de ne réaliser qu’ensuite leur erreur. Mieux valait marcher comme la nature l’avait voulu. Il garda cependant l’arc, les flèches et l’épée.

			L’aube pointait le bout de son nez et Alith courait dans les bois. Le chœur de hurlements qui accueillit le soleil lui permit de mettre le cap sur la meute. Ils devaient être en train de chasser, profitant des premières lueurs du jour pour chercher une proie. Il éprouva la même envie et encocha une flèche à la corde de son arc. Lentement, il chercha des traces et trouva rapidement un chemin emprunté par des lapins. Une vague d’excitation naquit en lui à la pensée de capturer sa proie et il lui fallut rassembler tous ses esprits pour garder son sang-froid. L’arc tremblait dans sa main. Il voulut le jeter pour chasser avec son couteau et ses dents.

			Qu’avait-il réveillé en lui en tuant le cerf de Kurnous ?

			Le crépuscule approchait lorsque Alith rattrapa la meute qui avait établi son antre dans un petit bosquet situé sur la rive d’un grand lac. Argente fut la première à l’accueillir en aboyant et en le léchant. En retour, Alith l’ébouriffa et lui caressa la poitrine, mais Balafre vint interrompre leurs retrouvailles.

			— Deux-pattes venir, dit le loup en repartant sans autre forme de cérémonie.

			Alith donna une dernière tape à Argente et suivit Balafre jusqu’au bord de l’eau. Le lac était de bonne taille, orienté nord-sud. L’autre rive était à portée de flèche dans sa largeur, mais il fallait doubler cette distance dans le sens de la longueur. L’eau cristalline reflétait parfaitement le ciel rougeoyant et la silhouette des arbres. Balafre continua vers le nord en suivant le bord du lac marqué par une étroite bande d’herbe qui descendait en pente douce jusqu’à la terre nue de la rive.

			Dans le crépuscule, Alith aperçut Crinière-Noire à l’extrémité nord du lac, assis attentivement au bord de l’eau. Le chef de la meute observait le centre du lac. Alith suivit son regard mais ne vit rien. Il n’y avait pas de vent et aucune ondulation ne venait rider la surface du lac.

			— Eau enfermer long croc, fit Balafre en s’approchant de Crinière-Noire. Deux-pattes prendre long croc, chasser autres deux-pattes.

			Balafre s’assit à droite de son chef et Alith s’accroupit de l’autre côté. Crinière-Noire n’avait toujours pas bougé ne fût-ce qu’un muscle, puis il tourna la tête vers Alith.

			— Longtemps, nombreuses vies depuis que deux-pattes venir dans forêt, dit-il d’une voix calme empreinte de respect. Long croc dans lac avant que deux-pattes venir. Long croc vieux comme forêt.

			Crinière-Noire reprit sa posture d’origine, son immobilité reflétant le calme qui entourait le lac. Alith s’assit en tailleur et attendit lui aussi, parfaitement à l’aise dans ce silence. Il laissa son esprit divaguer, les souvenirs et sentiments se mêler, des images se formant sur l’eau paisible tels autant de fruits de son imagination.

			Il avait toujours ressenti un grand besoin d’espace et de liberté. Ayant grandi sans frères et sœurs, il avait toujours trouvé son compte à fausser compagnie aux autres elfes, notamment pour se consacrer exclusivement à ses pensées. Il se souvint des banquets de gala dans la grande salle et sur les pelouses. Il se souvint des longues journées passées avec ses professeurs dans la bibliothèque, tentant de digérer les connaissances qu’ils lui transmettaient, leur voix prenant des airs de bourdonnements lorsque son esprit s’échappait dans les montagnes. Il avait apprécié la compagnie de ses amis, mais leur présence relevait d’un choix. Quand il avait eu besoin de compagnie, il en avait trouvé. Et quand il avait voulu être seul, il s’était tourné vers les étendues sauvages.

			Se laissant partir dans une sorte de transe, ses sens furent considérablement aiguisés. Il entendait les jappements et glapissements enjoués de la meute située de l’autre côté du lac, ainsi que les gazouillis des oiseaux dans les arbres. La respiration de Crinière-Noire était lente et régulière, alors que Balafre haletait sous l’effet de l’agitation. La brise du soir avait tout d’une caresse fraîche et agréable sur la peau d’Alith. Il sentit le poids de son carquois sur l’épaule et réalisa qu’il détenait toujours l’arc de la sentinelle druchii. Ces objets n’étaient pas à leur place. Il se leva et se dirigea vers l’orée des bois qui encerclaient le lac. Il se défit de ses armes et les posa près d’un arbre dont il nota l’emplacement pour venir les chercher plus tard. Totalement nu, il revint près de Crinière-Noire.

			Alith retrouva rapidement son état contemplatif. Défait de tout élément perturbateur, il sentit autre chose. C’était la magie. Depuis l’ère d’Ænarion et de Caledor, les vents de magie étaient attirés vers le vortex d’Ulthuan. Alith avait grandi en en ayant conscience mais sans réellement remarquer ces vents immatériels qui balayaient les montagnes de son pays natal. Il avait senti leurs remous en remerciant Kurnous et apprécié leur énergie envahissante lorsqu’il leur avait demandé de le protéger ou de guider sa flèche.

			Ici, à Avelorn, la magie était différente, beaucoup plus ancienne. Elle prenait racine dans les arbres, dans le sol et dans l’eau du lac. Concentré sur ce point, Alith réalisa que le lac était chargé d’une énergie mystique sans bornes. Elle lui évoquait une pluie jaune et argentée, la rosée d’une matinée d’automne ou le parfum d’une fleur de printemps. Il y avait là une vie ancienne et éternelle. C’était la magie de la Reine Éternelle, la source de son pouvoir. Et c’était précisément ça que les druchii et Morathi voulaient profaner. Les druchii ne pouvant assujettir un tel pouvoir, ils cherchaient à en priver leurs adversaires. C’était leur façon de faire ; détruire ce qu’ils ne pouvaient prendre, souiller les outils de la création.

			Une pointe soudaine dans la magie du lac sortit Alith de son rêve éveillé. Il ouvrit les yeux lentement, comme s’il se réveillait d’un long sommeil réparateur. Le crépuscule avait laissé place à la nuit, à un ciel étoilé et à la pleine lune. Alith se tourna vers Crinière-Noire, mais réalisa avec stupeur que le chef de la meute et Balafre l’avaient quitté, le laissant seul au bord du lac.

			Se demandant encore pourquoi les loups l’avaient conduit ici, Alith vit comme un miroitement au milieu du lac. Il le prit pour le reflet de la lune et se leva pour mieux observer. Le scintillement de lumière n’avait rien à voir avec la lune qui, aussi étrange que cela pût paraître, ne se reflétait pas sur l’eau. En réalité, la source de la lumière était dans l’eau, au fond du lac.

			Soudain troublé, Alith regarda tout autour de lui. Dans la nuit, les arbres semblaient différents, le lac plus menaçant. On aurait dit une surface parfaitement noire sur laquelle les étoiles ne se reflétaient même pas. Seule cette lumière dans les profondeurs illuminait la scène, mouchetant la rive et les arbres environnants d’une teinte argentée.

			Alith combattit la peur qui s’emparait de lui, mettant de côté l’instinct animal qui l’animait depuis sa rencontre avec la meute au profit de la raison. Ce n’était pas la terreur qui emplissait la clairière, mais quelque chose n’en remuait pas moins les entrailles d’Alith. C’était un profond chagrin, un deuil séculaire. Il sentit qu’une grande tragédie s’était jouée ici dans un passé lointain. Ce n’était ni un souvenir ni une sensation qu’il pouvait définir, mais quelque chose dans la tristesse de cette scène en disait long sur un vide et un désespoir que lui seul était en mesure de comprendre. Une chose aussi seule que lui l’appela depuis l’eau.

			Alith entra dans le lac chaud contre sa peau. Ses membres rencontrant une résistance certaine, il avait le sentiment d’avancer dans une masse de mercure. Forçant le passage, il nagea lentement vers l’étrange lueur. Son passage ne provoqua pas une seule ride à la surface et aucune éclaboussure ne vint briser le silence. Il se mit ensuite à nager plus vite, mais le lac était aussi calme que la première fois où il avait posé les yeux dessus.

			Bien qu’il nageât, Alith ne sentit pas le temps passer et ne put dire pendant combien de temps il s’était ainsi dirigé vers cette lueur. Son intensité restait stable et il baignait dedans. Si le lac avait eu un semblant de normalité, il aurait pu le traverser dix fois sans grand effort, mais Alith réalisa qu’il avait le souffle court et que ses membres le tiraient. Tout laissait penser qu’il avait nagé une éternité, mais il continua, ignorant ses muscles qui le brûlaient et la pression exercée contre sa poitrine. La lueur l’enveloppait, l’entraînant de l’avant.

			Quand il estima être au-dessus de la source de la lumière – il ne savait pas comment, mais il savait – il s’arrêta et fit du surplace pendant quelques instants. Il regarda au fond de l’eau, mais ne vit que le blanc et l’argent qui l’enveloppaient. Prenant une longue inspiration, il plongea vers le clair de lune englouti.

			Il nagea toujours plus bas, jusqu’à ce que ses poumons menacent de rompre. Il continua, son monde se résumant désormais à une bulle argentée qui l’enlaçait. Redoutant la noyade, une partie de lui-même voulait arrêter, faire demi-tour et briser la surface. Mais une autre accueillit à bras ouverts le néant que lui offrait la lumière. Enfin, une autre partie de lui entendit une voix.

			C’était la voix d’une femme, qu’Alith reconnut comme si elle sortait d’un lointain souvenir, mais il ne sut pas si elle venait de l’eau ou de sa tête. Cette voix lui évoquait la sécurité et l’ennui, mais il n’arrivait pas à la resituer. Elle lui raconta une histoire alors qu’il nageait, les mots lui venant à l’esprit comme s’il s’en rappelait subitement, mais il ne savait pas d’où lui venait ce souvenir.

			Au cours de l’âge antérieur aux elfes, les dieux ne faisaient qu’un avec le monde et le ciel. Ils jouaient, intriguaient et combattaient entre eux. Et aimaient. Les plus grands des amants divins étaient Kurnous le Chasseur et Lileath de la Lune. Le temps d’une éternité, Kurnous chercha à courtiser Lileath, mais tous deux ne se rencontraient jamais, car Kurnous vivait dans les forêts sans fin du monde et la déesse de la Lune hantait les cieux. Pour prouver à Kurnous que son amour était partagé, Lileath chargea Vaul le Forgeron de créer un présent à l’attention du Chasseur. Elle investit son amour et son âme dans ce présent et demanda à Vaul de le porter à Kurnous en gage de son affection. Khaine le Guerrier, jaloux de l’amour de Kurnous et de Lileath, intercepta Vaul alors qu’il revenait de la lune et lui exigea le présent que Lileath lui avait commandé. Vaul refusa en disant à Khaine qu’il n’était pas pour lui. Khaine se mit alors en colère et menaça de torturer le Forgeron estropié s’il ne lui cédait pas le présent de Lileath. Vaul refusa encore et remit le présent à Isha pour qu’elle le cache. Isha, la Mère du Monde, affirma que nul hormis Kurnous ne trouverait la preuve de l’amour de Lileath. Versant une larme, elle le jeta du ciel en direction du monde. Vaul souffrit atrocement aux mains de Khaine pour l’avoir défié, mais le Dieu Forgeron ne savait pas où le présent était caché. Lorsque Khaine le relâcha, Vaul raconta à Kurnous ce qui s’était passé. Kurnous était le Dieu de la Chasse et c’était bien le seul à pouvoir retrouver n’importe quoi, mais le présent de Lileath lui échappait. Chaque mois, elle se tournait vers le monde et contemplait son présent, afin que Kurnous suive son regard. Toutefois, le Chasseur ne le trouva pas avant que les elfes n’arrivent et les dieux durent à tout jamais prendre place dans les cieux. C’est ainsi que Kurnous et Lileath restèrent séparés pour l’éternité, et que les enfants de Kurnous hurlent leur amour pour Lileath à chaque pleine lune.

			Alith sentit quelque chose dans sa main, solide et souple à la fois. Il serra le poing et reprit la direction de la surface. La lueur s’évanouit tout autour de lui alors que la fatigue et le manque d’oxygène commençaient à lui jouer des tours, mêlant des visions de son passé et une cacophonie de bruits. Son cœur battait la chamade et son corps tout entier hurlait de douleur. Son trophée bien en main, Alith se relança, sentant que ses forces l’abandonnaient, les dernières bulles d’air s’échappant de ses lèvres.

			Poussant un râle tonitruant et provoquant une gerbe d’eau, Alith creva la surface du lac. Le ciel étoilé et la lune se mirent à tourner. Son corps était tout engourdi, à l’exception de sa main droite, qui lui faisait mal en raison de la pression exercée par son poing. Alith respira à pleins poumons puis la douleur et les vertiges finirent par passer, mais il se sentait aussi faible qu’un chiot. Lorsque les sifflements dans ses oreilles s’arrêtèrent et qu’il sentit de nouveau l’eau contre sa peau, il prit enfin le temps de regarder ce qu’il tenait.

			C’était le plus bel arc qu’il eût jamais vu. Taillé dans un métal argenté qui scintillait au clair de lune, chacune de ses extrémités était décorée d’un croissant de lune. Aucune goutte d’eau ne s’accrochait à sa surface et sa corde était invisible, plus fine qu’un cheveu. Il était aussi léger que l’air et parfaitement équilibré. Chaud au toucher, rassurant, sa présence se voulait presque aimante.

			Alith entendit du bruit au bord du lac. Regardant tout autour de lui, il vit que la lune se trouvait tout juste au-dessus de la cime des arbres et allait disparaître. Dans l’obscurité, il distinguait les silhouettes des loups de la meute dispersées tout autour du lac. Des dizaines de paires d’yeux brillaient dans l’ombre et l’observaient. Gardant la tête hors de l’eau en agitant lentement les pieds et sa main libre, Alith embrassa l’arc et le brandit triomphalement au-dessus de la tête.

			Tout autour de lui, les loups se mirent à hurler comme les Enfants de Kurnous crient leur amour pour Lileath.
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			Le Loup Dressé

			Hors d’haleine, Alith courait dans les bois. Jetant un œil par-dessus son épaule, il aperçut les chevaliers lancés à sa poursuite et obligés de se baisser alors que leurs montures serpentaient entre les arbres. Plus d’une douzaine de druchii lui avaient donné la chasse lorsqu’il avait abattu leur capitaine, alors qu’ils patrouillaient au sud de leur campement. Le bruit sourd des sabots se répercutait contre les flancs escarpés du vallon boisé et Alith les menait droit vers la meute.

			Alith accéléra et vira à gauche, sortant du champ de vision des chevaliers. Il sauta sur un rocher puis dans les branches d’un arbre à la vitesse d’un écureuil. Il courut sans peine le long d’une branche et s’accroupit près du tronc, observant les cavaliers approcher entre les feuilles.

			Le premier fit signe aux autres de ralentir alors qu’ils passaient devant la cachette d’Alith, qui sentit un frisson de peur alors que la petite colonne avançait désormais au pas en dessous de lui, les yeux braqués vers les arbres en quête de leur proie.

			— Halte ! fit le chevalier de tête en levant la main. Il a cessé de courir.

			Alith retint son souffle et son cœur s’emballa. Il jeta un œil au sol, mais savait qu’il n’avait laissé aucune trace en courant et qu’il passait facilement inaperçu. Sa peau pâle était cachée derrière une couche de boue et de sang dont il s’était lui-même recouvert, et tant qu’il demeurait immobile il était franchement impossible de le distinguer de l’écorce de l’arbre.

			Changeant lentement de position, Alith prêta attention au meneur des chevaliers, se demandant quel pouvait être le sens qui l’avait alerté. Comme ses compagnons, il portait une lourde armure argentée. Son destrier gris était quant à lui protégé par un caparaçon de mailles légères et un chanfrein émaillé de noir sur lequel figurait la rune dorée d’Anlec. Un grand heaume de guerre lui protégeait la tête, surmonté de longues plumes noires qui se balançaient d’un côté ou de l’autre chaque fois qu’il tournait la tête. Mais il y avait autre chose sur le heaume de ce chevalier, un bandeau doré qui retenait un masque qu’Alith ne vit pas avant que le cavalier ne se retourne complètement et regarde droit vers lui. Le prince eut un hoquet de surprise devant la vision qui s’offrit à lui.

			Le masque doré dépeignait un mince visage grimaçant sculpté aux joues anguleuses et aux orbites de diamant. Mais ce n’était pas l’expression féroce du masque de guerre qui alarmait Alith, plutôt ce qui y était incrusté. En effet, une paire d’yeux bleus était fixée à l’objet au-dessus des orbites, un réseau de fils d’or passant au travers des orbes luisants et du métal du heaume ; de véritables yeux qui semblaient animés d’une vie propre. Un mince filet de sang coulait sur les côtés du masque tandis qu’ils s’agitaient, manifestement à la recherche de quelque chose. Ils roulèrent ensemble en direction d’Alith et le cavalier se raidit comme s’il était surpris.

			Pendant un moment, Alith fut cloué sur place par le regard surnaturel que lui portaient ces yeux magiques, paralysé d’horreur parce qu’il venait d’être repéré mais aussi en raison de l’artifice qui avait trahi sa présence.

			— Là, dans l’arbre ! cria le soldat en dégainant son épée et en la pointant vers Alith.

			Les exclamations des chevaliers sortirent Alith de sa transe et il grimpa dans les branches d’une main en s’emparant de l’autre de l’arc lunaire qu’il portait en bandoulière dans le dos. Il sentit le présent de Lileath palpiter dans sa main au rythme de ses propres battements de cœur. Des cris de colère s’élevèrent vers lui alors qu’il encochait une flèche à l’imperceptible corde de son arme. Il tira la hampe sans plus de résistance que s’il avait fait un simple mouvement de la main. Visant le chevalier au masque abominable, Alith entendit l’arc chuchoter et lui offrir un encouragement rassurant. Il n’en distingua pas bien les mots et pensa qu’il n’en aurait de toute façon pas compris la langue s’il les avait entendus distinctement. Mais le ton était apaisant, le détendit et empêcha sa main de trembler.

			Alith lâcha son trait qui jaillit de l’arc lunaire en produisant une sorte d’éclat blanc soudain et transperça la cuirasse du chevalier avant de ressortir de l’autre côté et de se ficher dans le sol recouvert de feuilles. Un trou béant dans la poitrine, le chevalier glissa sur le côté et son corps sans vie s’écrasa brutalement dans la terre. Comme à chaque fois qu’il s’en servait, Alith s’étonna du pouvoir de l’arc, assez puissant pour perforer un tronc mais si léger qu’il pouvait le tenir d’un doigt.

			Alith terrassa un autre chevalier, la flèche entrant par l’épaule du cavalier avant d’aller briser la colonne vertébrale de sa monture. Tous deux s’effondrèrent instantanément. Sans moyen de répliquer, les chevaliers firent demi-tour et prirent la fuite, bien que l’un d’eux fût abattu d’une flèche dans le dos alors que le groupe remontait le vallon.

			Gardant l’arc lunaire à la main, Alith sauta à terre. Il sentit une vague de dégoût le submerger en marchant vers le chevalier au masque monstrueux. Le retournant du pied, il observa l’horrible objet d’or et de chair fixé au masque. Il s’agenouilla pour l’examiner de plus près et vit les fils qui maintenaient les yeux en place traverser le masque jusqu’au visage de celui qui le portait. Bien que le chevalier fût mort, les yeux continuaient de suivre Alith où qu’il aille.

			S’obligeant à les regarder, il ressentit du dégoût, mais aussi un sentiment de familiarité. Il y avait quelque chose dans ce regard privé de paupières. Cela lui revint alors : il s’agissait des yeux de la sentinelle qu’il avait interrogée. Un sorcier du camp druchii leur avait lancé un enchantement pour retrouver Alith, leur conférant le pouvoir de le discerner où qu’il se cache.

			Dégoûté, Alith dégaina son épée et trancha les fils dorés, si bien que les yeux roulèrent au sol. Ils se mirent à gigoter parmi les feuilles, continuant de lancer leur regard accusateur au prince. Pris d’un haut-le-cœur, il les embrocha alors et les réduisit à quelques humeurs visqueuses. Se redressant, il se demanda si le malheureux avait survécu à l’énucléation. Les druchii étaient bien capables de le priver de la vue pour son erreur plutôt que de lui accorder l’ignominie de la mort.

			Rangeant l’arc lunaire et son épée, Alith ramassa ses précieuses flèches et poursuivit son chemin dans le vallon jusqu’à l’endroit où la meute avait préparé son guet-apens. Il allait devoir leur annoncer qu’il n’y aurait pas de chasse aujourd’hui.

			Durant les douze jours qui suivirent la découverte de l’arc lunaire, Alith et les loups s’attaquèrent aux druchii, mais les occasions de frapper ses adversaires tant haïs étaient peu nombreuses. L’ennemi avançait sans relâche, repoussant la meute inlassablement. Les loups tentèrent de filer par le nord pour revenir par l’ouest, mais un jour après, ils tombèrent sur une nouvelle armée druchii qui allait au sud et se dirigeait droit sur la frontière d’Ellyrion. À l’est, les régiments noirs progressaient, repoussant sans le savoir Alith et les loups devant eux dans leur marche sur Aein Ishain, l’oratoire de la déesse Isha qui abritait aussi la cour de la Reine Éternelle.

			Se fiant aux phases de la lune sans vraiment compter les jours, Alith commença à se demander si le temps ne jouait pas contre lui. Étaient-ils loin de la Reine Éternelle et les druchii avançaient-ils rapidement ? La souveraine spirituelle d’Avelorn était-elle consciente du danger qui déboulait si vite dans les forêts ?

			Cette dernière question n’avait toutefois aucun sens. Il s’agissait des terres de la Reine Éternelle et elle leur était liée d’une façon qui dépassait le lien qu’entretenait un prince avec son fief. Elle était forcément au courant de la mort des animaux et de l’embrasement des arbres, de la même façon qu’Alith ressentait les coupures sur ses pieds et les griffures sur sa peau. Non, la Reine Éternelle n’avait pas besoin qu’on la prévienne de la menace qui planait sur Avelorn.

			Incapable d’enrayer la progression des druchii, Alith ne savait plus que faire et commençait à perdre courage. Ayant été témoin de la puissance de l’ennemi, Crinière-Noire souhaitait fuir vers l’est, franchir l’isthme d’Avelorn et entrer au val de Gæan. Le vieux loup pensait que sa meute y serait à l’abri des druchii, mais il ne voulut pas dire pourquoi à Alith.

			Durant les jours suivants, Alith remarqua différents changements dans la forêt. Pour commencer, la nature même des arbres puisqu’ils étaient beaucoup plus grands et vieux que ceux des bois. Ronciers et fougères leur barraient le passage et Alith devait bien souvent ramper pour suivre les loups dans les rigoles naturelles et les tunnels de ronces. Des murs d’épineux les obligeaient à partir au nord ou au sud et Alith fut convaincu que la forêt en personne tentait de les empêcher de faire route vers l’est.

			Seize jours après avoir récupéré l’arc lunaire, la meute de Crinière-Noire arriva en vue de la lisière du val de Gæan. Hormis le demi-frère et la demi-sœur de Malékith, ainsi que la Reine Éternelle elle-même, aucun elfe ne s’y était jamais rendu, mais les légendes abondaient à son sujet. Certains affirmaient qu’il s’agissait du cœur spirituel d’Avelorn, de toute l’Ulthuan, où Isha avait versé ses dernières larmes avant de quitter le monde pour les cieux. D’autres récits prétendaient cependant que le val de Gæan était le berceau de la première Reine Éternelle, l’incarnation mortelle de la déesse.

			Nul ne pouvait nier que d’étranges esprits hantaient le val de Gæan. Dans cette région, la forêt était douée de conscience. Imprégnés de l’étincelle de vie d’Isha, les arbres parlaient et marchaient. La légende prétendait que ces esprits avaient protégé des démons Morelion et Yvraine, les premiers enfants d’Ænarion. La Reine Éternelle cherchait les conseils des gardiens immortels de la forêt et Alith estimait qu’ils ne pouvaient être les amis des druchii.

			Alith se moquait bien des légendes d’Isha, mais il reconnut là un sanctuaire. Séparé de l’île d’Ulthuan par une étroite bande de terre, le val de Gæan pouvait facilement être défendu contre les druchii. Aussi décida-t-il de suivre Crinière-Noire alors que la meute se hâtait de rejoindre cet asile, les druchii plus proches que jamais sur leurs talons.

			Alors que la nuit tombait sur le trentième jour d’Alith depuis son arrivée à Avelorn, ils atteignirent l’extrémité nord de l’isthme. Le ciel était chargé de gros nuages, la forêt baignée par intermittence de la lueur blanche de Sariour croissante et du vert maladif de la lune du Chaos. Un sentiment de malaise se répandit dans la meute, comme un mauvais présage qu’Alith partageait lui aussi. L’air avait un goût étrange et Alith se demanda si les druchii ne convoquaient pas une magie fétide dans le but de souiller Avelorn au moyen de leur magie noire. Les loups resserrèrent les rangs, se frottant les uns contre les autres pour se rassurer, leurs vagissements et gémissements résonnant dans l’obscurité. Crinière-Noire évoluait parmi ses protégés avec assurance, ses hurlements offrant un peu de réconfort à la meute effrayée.

			Alith avait l’impression d’être observé, mais il avait beau examiner les arbres en quête d’intrus, il ne voyait rien. Puis il aperçut un mouvement et les gémissements des loups s’intensifièrent. Alith le sentait maintenant. La brise lui apporta une odeur différente, celle des feuilles en décomposition et de la pourriture automnale. Des ombres se mouvaient en périphérie de son champ de vision, mais quand il tournait la tête, il ne distinguait que buissons et arbres. L’air était empli de craquements surnaturels et du bruissement des feuilles. Des choses chuchotaient dans les sous-bois, des susurrations qui venaient de partout et nulle part à la fois. Bien qu’il ne vît rien, Alith avait l’impression que la forêt bougeait.

			D’ailleurs, les arbres se rapprochaient.

			La meute se regroupa autour de Crinière-Noire, Alith près de lui. Un mur d’arbres proprement impénétrable entourait l’elfe et les loups, les branches les dominant si bien qu’elles cachaient le peu de lumière que laissaient passer les nuages. Un véritable roncier avait poussé autour des arbres, créant comme un barrage épineux.

			Alith sortit l’arc lunaire et encocha une flèche en regardant nerveusement tout autour de lui. Même Crinière-Noire n’affichait plus son assurance coutumière et rentra la tête dans les épaules, les oreilles aplaties contre son crâne, les yeux écarquillés de terreur.

			Quelque chose bougea sur la droite d’Alith et il se tourna brusquement en levant son arc.

			— Vous n’êtes pas les bienvenus, fit une voix portée par le vent qui rappela à Alith le bruissement des feuilles. Un gigantesque chêne courbé et chargé de feuilles s’avança. Il parut frémir et un déluge de glands s’abattit au sol dans un vrai vacarme. Laissez-nous, reprit-il.

			— Deux-pattes noirs venir, fit Crinière-Noire en osant un pas en direction de l’apparition végétale. Tuer. Brûler. Nous courir.

			L’arbre parut se pencher légèrement vers Crinière-Noire, mais cela aurait aussi bien pu être un effet dû au clair de lune.

			— Les loups peuvent venir, fit la voix. Deux-pattes doit repartir.

			— Pourquoi refuser l’asile à un allié ? demanda Alith en elfique. Je me battrai pour protéger cette terre des druchii.

			— Viens ici, dit l’homme-arbre en tendant une branche vers Alith comme s’il s’agissait d’un bras.

			L’elfe s’approcha prudemment, l’arc lunaire toujours en main. Il s’arrêta à quelques pas de l’homme-arbre et distingua un visage noueux dans l’écorce, bien au-dessus de sa propre tête. Des nœuds constituaient les yeux et une fente dans l’écorce évoquait une parodie de bouche, bien qu’elle ne bougeât pas quand l’homme-arbre parlait.

			— Quel genre d’elfe court en pleine nature en compagnie des loups ? demanda la créature végétale.

			— Je suis Alith, le dernier des Anar, répondit l’elfe en se redressant avec orgueil. L’homme-arbre ne réagit pas aussi Alith continua. Je suis le fils du loup et de la lune.

			Aussitôt, les arbres se mirent à s’agiter violemment, fouettant l’air de leurs branches et perdant de nombreuses feuilles. Alith ne comprit pas s’il s’agissait d’une manifestation de colère ou d’amusement, mais il garda son calme.

			— Je vous demande de me laisser entre au val de Gæan pour y trouver asile et échapper à ceux qui me pourchassent et veulent me tuer, voire pire encore, dit Alith en retirant sa flèche de la corde de l’arc lunaire pour la replacer dans son carquois.

			Une branche fut tendue et posa ses doigts feuillus sur le front d’Alith, son contact aussi doux que celui d’une plume. Quelques instants plus tard, elle se retira en produisant un craquement.

			— Non, fit l’homme-arbre d’une voix grondante. Il n’y a pas de place pour toi au val de Gæan. Les ténèbres t’accompagnent et la mort est en toi. Seule la vie est la bienvenue en ces lieux. Tu dois partir.

			— Les ténèbres me suivent, mais ce n’est pas de mon fait, dit Alith en songeant aux druchii qui le poursuivaient. Je vous aiderai à combattre !

			— Tu attires les ténèbres et elles t’attirent, lui rétorqua l’homme-arbre en se redressant lentement. Tu ne peux pas entrer au val de Gæan.

			Alith était conscient que tous les regards des loups étaient tournés vers lui et que celui de Crinière-Noire était sans doute le plus attentif à l’échange. Les animaux ne comprenaient rien à la conversation, mais les yeux plissés et la posture tendue d’Alith en disaient long.

			— Nous aller ? demanda Crinière-Noire. Cacher ?

			— Oui, répondit Alith. Vous aller. Vous cacher.

			— Deux-pattes venir.

			— Non, fit Alith en se détournant de l’homme-arbre pour se concentrer sur les loups. Deux-pattes pas venir. Deux-pattes chasser. Loups cacher.

			— Non ! gronda Balafre en sortant de la meute. Deux-pattes chasser, loups chasser.

			— Loups chasser, confirma Crinière-Noire.

			— Louveteaux pas en sécurité, dit Alith. Louveteaux pas chasser. Deux-pattes noirs venir bientôt. Loups cacher.

			— Louveteaux cacher, loups chasser, rétorqua Crinière-Noire. Meute chasser avec deux-pattes.

			Alith voulait tout leur dire, mais il n’y avait pas de mots pour expliquer ce qu’il savait. Les druchii allaient venir, toujours plus nombreux. Les loups devaient fuir et se réfugier au val de Gæan, mais il était impossible de les convaincre du danger. Alith devait les abandonner.

			— Deux-pattes pas courir, intervint Argente en rejoignant Balafre, comme si la femelle avait lu les pensées d’Alith. Deux-pattes rester avec meute. Meute protéger.

			— Deux-pattes noirs tuer meute ! grogna Alith, au point qu’Argente recula comme s’il l’avait frappée. Alith sentit une pointe de culpabilité, mais il poursuivit car il devait faire comprendre aux loups le danger. Beaucoup, beaucoup deux-pattes noirs. Tuer beaucoup, beaucoup loups. Loups courir !

			Alith tourna le dos à la meute et à un véritable chœur de glapissements et de hurlements. Il les ignora et marcha droit vers l’ouest pour s’éloigner du val de Gæan. Il n’avait fait que quelques pas lorsqu’il sentit qu’on le suivait. Jetant un œil par-dessus son épaule, il vit Balafre, Argente, Crinière-Noire et près de vingt-cinq autres loups lui emboîtant le pas.

			— Non ! hurla Alith en se baissant pour ramasser une poignée de terre qu’il jeta aux loups la bouche grande ouverte. Se retournant à nouveau, Alith se précipita par une brèche qui venait de s’ouvrir dans la barricade épineuse.

			— Ne les laissez pas me suivre ! lança Alith en elfique d’une voix éraillée.

			— Nous les protégerons, fit la voix obsédante de l’homme-arbre.

			Les buissons se tortillèrent et le passage se referma en quelques instants.

			Des hurlements et des grondements retentirent dans les arbres et suivirent Alith qui s’enfonçait dans l’obscurité, les yeux pleins de larmes.

			Assis sur la racine d’un arbre immense, Alith pleura toute la nuit en se demandant comment les dieux pouvaient être aussi cruels. Ils le tentaient au moyen d’offres d’amour et de paix, puis lui prenaient ce qu’il désirait le plus : Ashniel, Milandith, sa famille, Athielle, la meute de loups. Dans son chagrin, il se souvint des paroles d’Elthyrior. La solitude est une forme de complaisance réservée à ceux qui peuvent se l’offrir. Certains comblent le vide avec les babillages dénués de sens de leurs proches, mais d’autres se tournent vers de plus grands desseins, plus réconfortants que la compagnie des mortels.

			Alith était venu à Avelorn en pensant avoir trouvé un but, mais il s’était trompé. Avait-il eu tort de tuer le cerf ? Il ne le croyait pas. Kurnous l’avait-il destiné à courir aux côtés de la meute ? À l’évidence, oui. Mais dans ce cas, qu’est-ce que cela avait apporté à Alith hormis de nouveaux malheurs ?

			Alith entendit un doux murmure et, sans y réfléchir à deux fois, il tendit la main vers son carquois et en sortit l’arc lunaire. Il passa un doigt sur le métal argenté et profita de sa chaleur. Il le porta contre sa joue, ses larmes en dévalèrent toute la longueur et il se sentit déjà mieux.

			Telle était la raison qui l’avait mené à Avelorn.

			Serrant l’arc lunaire contre sa poitrine, Alith se leva et prit une profonde inspiration. C’était à lui de trouver son but. D’autres accusaient le destin, les dieux ou la chance. Alith n’avait de reproches à faire à personne, hormis à ceux qui avaient fait sombrer l’Ulthuan dans le malheur. Son destin n’avait pas été forgé par Kurnous, ni par son père et son grand-père, pas même par Bel Shanaar. Tout ce qui lui arrivait avait une origine et une seule : les druchii.

			Il avait été telle une feuille sur un cours d’eau, emporté par des courants qui le dépassaient. Obligé de se battre. Obligé de courir. Obligé de se cacher. Tout cela allait changer. Le cerf allait courir et être traqué. Le loup choisissait sa proie. Il était maintenant temps d’agir et non de réagir. Depuis trop longtemps les druchii menaient la danse. Cet amour sauvage de la chasse que Kurnous avait réveillé lui remuait désormais les entrailles.

			Il se tourna vers le nord, où les druchii dressaient leurs camps et profanaient la forêt. Avec l’arc lunaire, Alith pouvait en tuer beaucoup. Ils allaient venir à lui et il leur échapperait, tout comme les Fantômes l’avaient fait. Mais ce n’était pas suffisant. L’arc lunaire ne lui permettrait pas de tuer assez de druchii pour les arrêter, pour inverser le cours de la guerre. Le loup solitaire ne représentait pas une menace à leurs yeux.

			L’arc lunaire à la main, Alith se tourna vers le sud-ouest, en direction d’Ellyrion. Il ne pouvait pas chasser seul, mais il savait où trouver sa meute.
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			Un Serment Tenu

			Alith courut plein sud au travers d’Ellyrion pendant plusieurs jours, animé par l’esprit de la chasse. Nu et armé, il évitait les troupeaux des Ellyriens, voyageant de nuit et de jour. Possédé par les visions de sa nouvelle guerre contre les druchii, il ne s’arrêtait pas pour tuer et buvait avec parcimonie. Ses guerriers allaient chasser en meute, comme les Fantômes de jadis.

			Au plus fort de la nuit, il gravit une colline et regarda au sud. À l’est, les lueurs de Tor Elyr miroitaient sur les eaux de la mer Intérieure. Il hésita l’espace d’un instant, une dernière pointe de regret le piquant au cœur en apercevant la cité dans laquelle vivait Athielle, mais cette pensée le quitta bien vite. Au sud, il distinguait les lanternes sourdes du camp naggarothi.

			S’approchant, une sentinelle l’invita à s’identifier. Ce n’est qu’en voyant le visage ahuri du soldat qu’Alith prit réellement conscience de son apparence pour le moins extravagante. Le Naggarothi le dévisagea pendant plusieurs dizaines de secondes, oscillant entre joie et incrédulité lorsque le prince se fit connaître.

			— Fais savoir à Khillrallion et Tharion que je souhaite les voir sur-le-champ, dit Alith avant de s’enfoncer sans pudeur aucune dans le camp.

			— Mon prince, où étiez-vous ? demanda le guerrier en suivant son seigneur de quelques pas. Nous vous pensions mort ou aux mains de l’ennemi.

			— Cela n’arrivera pas, répondit Alith en affichant un sourire sardonique. Les druchii ne me prendront jamais.

			Alith envoya le soldat réunir ses lieutenants et se rendit directement à la loge grossière qui lui faisait office d’appartements. D’autres Naggarothi sortirent de leurs huttes et tentes pour assister au retour de leur prince. Alith ignora leurs regards curieux, mais remarqua tout de même que si beaucoup s’étonnaient de son allure, un nombre presque aussi élevé semblait fasciné par l’arc lunaire qu’il tenait à la main.

			Tharion traversa le camp en courant et arriva à la loge en même temps qu’Alith.

			— Prince Alith ! cria le commandant avec un mélange de soulagement et de surprise. Quand on m’a annoncé votre retour, je n’y ai tout d’abord pas cru.

			Puis suivirent de nombreuses questions, visant principalement à savoir ce qui était arrivé au prince, mais il refusa de répondre. Son expérience d’Avelorn était strictement personnelle et il ne voulait la partager avec personne. Les siens devaient juste savoir que leur prince était revenu avec de nouveaux projets en tête.

			Lorsque Khillrallion arriva, un autre elfe l’accompagnait : Carathril. Alith fut aussi surpris par sa présence que le héraut par l’apparence du seigneur Anar. Ne sachant pas réellement ce que l’autre avait en tête, ils se saluèrent froidement.

			— Qu’est-ce qui amène le héraut du Roi Phénix dans mon camp ? demanda Alith alors qu’ils entraient dans la pièce principale de la loge. Il posa soigneusement l’arc lunaire sur la longue table avant de se débarrasser de sa ceinture et de son carquois. Plein de dignité, il prit place au bout de la table et fit signe aux autres de s’asseoir.

			— Carathril est là à ma demande, dit Tharion en échangeant un regard avec Khillrallion. Lorsque vous avez disparu, nous vous pensions perdu. Nous avons alors cherché le conseil du roi Caledor sur la meilleure façon de nous rendre utiles. Nous songions ainsi à rejoindre Caledor dans sa prochaine campagne.

			— Ce ne sera pas nécessaire, dit Alith avant de se tourner vers Carathril. Toutefois, sachez que vous n’êtes pas complètement venu pour rien. Retournez auprès de votre maître et faites-lui savoir que les druchii ont envahi Avelorn en grand nombre. À l’heure qu’il est, ils sont sans doute à l’orée du val de Gæan.

			Face à cette nouvelle, Carathril fronça les sourcils.

			— Et comment le savez-vous ? demanda le héraut.

			— Je rentre tout juste d’Avelorn et j’ai vu les druchii, de mes yeux vus. Je crains que Chrace ne soit totalement submergée et les royaumes de l’est feraient bien de préparer leurs défenses en prévision d’un assaut de Morathi.

			Alith imagina les questions brûlant les lèvres du groupe, mais nul n’osa les poser.

			— Il s’agit là de bien tristes nouvelles, dit Carathril. J’en ferai part au roi Caledor. Toutefois, la raison de ma présence reste d’actualité. Je souhaite aborder avec vous la question de savoir comment vous pouvez aider au mieux le Roi Phénix dans sa guerre contre les druchii.

			— Veuillez me laisser un moment avec le héraut du Roi Phénix, dit Alith d’un ton totalement neutre.

			— Peut-être pourrions-nous vous procurer, disons, des vêtements, mon prince ? suggéra Tharion.

			— Oui, ce sera parfait, répondit Alith d’un air absent, le regard braqué sur Carathril, avant de reprendre une fois ses lieutenants hors de la pièce, avec cette fois une pointe de colère dans la voix. Je ne suis pas un chien que l’on appelle à ses pieds ! Je me bats pour mes terres et pour mon héritage, pas pour le Trône Phénix. Je mènerai ma guerre contre les druchii comme je l’entends et je ne tolérerai aucune ingérence ni aucune question. Protégez l’Ulthuan et son peuple, mais sachez ceci : Nagarythe est à moi.

			— Vous dresseriez-vous en travers de la volonté du Roi Phénix ? demanda Carathril dont le visage affichait une incrédulité manifeste. Prétendez-vous que Nagarythe vous appartient ? Qu’est-ce qui vous différencie de Morathi dans ce cas ? De quel droit revendiquez-vous cette autorité ?

			— Je suis naggarothi. Le froid de l’hiver coule dans mes veines. L’héritage d’Ænarion bat dans mon cœur. Mon père et mon grand-père ont donné leur vie pour Nagarythe, non pour la gloire ou le renom, mais par devoir et par amour. Je ne veux pas m’octroyer Nagarythe à des fins personnelles, mais garder ces terres à l’abri de l’ambition d’autrui. Le grand-père du Roi Phénix a choisi de quitter Anlec et de fonder son propre royaume dans le sud, et de ce fait a renoncé à ses droits sur la couronne de Nagarythe.

			— Vous ne devez obéissance à rien ni personne, fit Carathril en penchant la tête d’un air triste. Vous auriez beau être roi, vous ne régneriez que sur des terres stériles privées de sujets. Vous deviendriez un roi fantôme.

			En entendant le titre que venait de lui donner Carathril, Alith sourit et se souvint de paroles d’Elthyrior prononcées des années plus tôt. Elle m’a envoyé dans les montagnes pour vous y retrouver, vous l’enfant de la lune et du loup, l’héritier de Kurnous. Celui qui sera roi dans l’ombre et assurera l’équilibre de Nagarythe.

			Depuis cette première conversation, le héraut d’ébène avait insisté pour qu’Alith suive sa propre voie et son destin sans rechigner. Alith y voyait maintenant un fond de vérité. Il était devenu le chasseur ultime, le chef de la meute. Les druchii étaient ses proies et il ne renoncerait jamais à la traque.

			Alith regarda alors Carathril droit dans les yeux en souriant toujours, mais le héraut ne partageait pas son amusement. Le prince acquiesça d’un signe de la tête.

			— Oui, c’est précisément ce que je vais devenir.

			Carathril fut sèchement congédié, puis Khillrallion et Tharion revinrent avec des bottes, une robe et une cape pour Alith. Ils lui apportèrent aussi un seau d’eau et du savon, mais leur seigneur n’en voulut pas.

			— Nous ne pouvons pas vaincre les druchii en leur menant une guerre ouverte, leur confia Alith en enfilant la robe et en s’attachant une large ceinture à la taille. Non, nous ne pouvons pas les vaincre par la force car nous ne sommes tout simplement plus assez nombreux.

			— Dans ce cas, nous devons combattre aux côtés des Ellyriens et des Caledoriens, dit Tharion.

			— Non ! gronda Alith. Nous continuerons de nous battre là où nous l’avons toujours fait, où les druchii en souffrent le plus : à Nagarythe. Des années vont s’écouler avant que Caledor réunisse les forces nécessaires pour marcher vers le nord. Mais que trouverons-nous en tant que libérateurs ? Des terres saccagées, anéanties par les ténèbres et les combats, et une capitale en ruine. Si Caledor envahit Nagarythe, il détruira tout sur son passage pour se défaire des druchii, tout ce pour quoi nous donnerions nos vies. Nous pouvons mener une guerre d’une autre sorte, qui rongera les druchii de l’intérieur. Affaiblis, ils perdront leur guerre dans les autres royaumes et nous nous tiendrons prêts à prendre le pouvoir.

			— Vous voudriez que nous devenions tous des Fantômes ? demanda Tharion, qui pensait comprendre où Alith voulait en venir.

			— Oui, répondit le prince, qui aurait voulu regarder dehors, mais il n’y avait pas de fenêtres. Aussi son regard se perdit-il dans les flammes vacillantes de l’âtre. Elanardris n’est plus, reprit-il. Crevasses et ombres constitueront désormais notre nouveau foyer. Les bois sombres, les marais, les collines nous dissimuleront. Pas un druchii ne parcourra Nagarythe sans jeter des regards inquiets par-dessus son épaule. Pas une armée n’empruntera les routes sans craindre chaque affleurement rocheux, chaque vallon. Ce sera là un bras de fer psychologique auquel nous ne pourrons nous dérober. Pour chacun des nôtres qui mourra, quinze druchii rejoindront Mirai en hurlant. Pour chaque goutte de sang que nous donnerons, nous prendrons un fleuve en retour.

			— Nous allons avoir besoin de temps pour entraîner tous nos guerriers, prévint Khillrallion, assis sur l’un des bancs. Beaucoup ont passé leur vie dans l’armée régulière à apprendre la discipline et l’art de la guerre classique. Ce ne sont pas là les atouts des fantômes et ils n’ont aucune expérience en la matière.

			— L’armée va être divisée entre vous et les Fantômes restants, ce qui fait cinquante guerriers chacun environ. À Athelian Toryr, ils apprendront les us des forêts et la sagesse de Kurnous. Dans les montagnes et les cols, ils découvriront les secrets de la pierre et de la neige.

			— Et pour les armes ? demanda Tharion. Nous avons moins de mille arcs pour plus de trois mille guerriers, sans compter que tous ces Fantômes auront besoin d’une quantité phénoménale de flèches.

			— Je vais voir ce que les Ellyriens peuvent nous fournir dès maintenant. Nos guerriers devront aussi apprendre à produire ce genre d’arme, ou à les prendre à leurs ennemis, car c’est seulement ainsi que nous pourrons continuer de combattre à Nagarythe. Tout comme les oratoires de Kurnous permettent de stocker du matériel pour les chasseurs en pleine nature, nous installerons des caches d’armes au travers du royaume, cachées de nos ennemis au moyen d’enchantements. Rappelez-vous que nous serons les Fantômes, sans gîte et introuvables. L’armée doit apprendre à chasser ce dont elle a besoin, à évoluer sans se faire remarquer, à ne laisser derrière elle aucun signe de son passage.

			— Vous en demandez beaucoup, dit Khillrallion.

			— Ceux qui n’apprennent pas seront abandonnés, grogna Alith en dévisageant ses deux capitaines, comme pour les mettre au défi de parler franchement. Pendant un moment, il montra les dents et plissa les yeux, un peu comme Crinière-Noire le faisait pour intimider sa meute. Je suis votre prince et tels sont mes ordres !

			Khillrallion acquiesça en silence, mais Tharion eut un mouvement de recul, manifestement choqué par la férocité qui se dégageait d’Alith. Le prince se dérida cependant et tendit une main apaisée vers ses officiers.

			— Nous devons être forts, plus forts que jamais.

			— Comme vous voudrez, monseigneur, dit Tharion en se levant avant de saluer avec cérémonie. J’ai prêté serment auprès de votre grand-père et de votre père, mais je n’ai pas encore eu l’occasion de le faire à votre égard. Je servirai la maison Anar et son prince jusqu’à la fin de mes jours. J’agirai selon le bon vouloir de mon seigneur. Par Asuryan et Isha, par Khaine et Ereth Khial, je vous le jure solennellement.

			Alith observa Tharion quitter la pièce et ne se tourna vers Khillrallion qu’une fois l’elfe vieillissant dehors.

			— Deux ans, lança Alith. Dans deux ans, au printemps, nous retournerons à Nagarythe et entamerons notre guerre de l’ombre. Je compte sur toi pour que tout soit prêt. Je ne veux d’ailleurs compter sur aucun autre capitaine que toi.

			— Et je ne suivrai nul autre prince, répondit Khillrallion en lui faisant un clin d’œil, mais la morosité parut alors s’emparer de lui. Par deux fois j’ai cru vous perdre, mais vous êtes revenu. Toutefois, à chaque fois, ce n’est pas le prince que je connaissais qui est rentré.

			— Je ne serai plus prince très longtemps. Quand nous rentrerons à Nagarythe, je serai le Roi Fantôme.

			Pendant près d’un an, les Naggarothi apprirent leur nouveau style d’art de la guerre. Alith fit demander des armes à Finudel, qui fit de son mieux pour satisfaire les requêtes du prince Anar. Ni l’un ni l’autre n’abordèrent vraiment le sujet d’Athielle. Finudel lui fit savoir par courrier qu’elle avait eu vent de sa disparition, mais pas de son retour. Alith le rassura en lui faisant savoir qu’il valait mieux qu’elle le croie perdu, de peur qu’elle ne quitte la ville et le rejoigne au camp. En effet, aucun des deux partis ne pouvait tirer un réel avantage d’une telle rencontre.

			L’hiver suivant, l’armée d’Alith disparut corps et âme selon les Ellyriens. Des cavaliers firent savoir à Finudel et Athielle qu’à l’aube, en passant près du camp naggarothi, ils avaient trouvé l’endroit désert alors qu’il était encore pleinement actif la veille. Aucune piste ne permit de dire par où ils étaient partis et il ne restait rien de leur passage ; pas la moindre pointe de flèche ou maille d’armure, pas une cape ou bouteille d’eau. Près de trois mille cinq cents elfes avaient tout bonnement disparu.

			Alith avait mené ses guerriers en direction d’Athelian Toryr et les avait dispersés dans les forêts et montagnes. Chacun de ces groupes était mené par un Fantôme expérimenté, connu de tous les guerriers comme un baroudeur fantôme capable de ne pas laisser la moindre trace derrière lui. Alith lui-même ne prit la tête d’aucune unité, mais passait d’un groupe à un autre, surveillant leurs progrès et les imprégnant de sa philosophie rigoureuse.

			Pendant une autre année, ils s’entraînèrent, vivant en pleine nature sans provisions ni logistique. Les guerriers fantômes affinaient leurs talents d’archers et de traqueurs, apprenant aussi les mots de Kurnous qui embrasaient le bois mort et faisaient des faucons leurs messagers. Ils dormaient dans les branches ou sous les racines, se faisaient des oreillers de cailloux et séjournaient dans les grottes. Comme le voulut Alith, aucun de ces groupes ne sut où se trouvaient les autres et on leur ordonna même de s’éviter comme les meutes de loups évitent leurs rivaux. Quand l’un d’eux était aperçu par un membre d’une autre unité, les baroudeurs fantômes le punissaient en lui fixant notamment des missions de survie très ardues. Aux yeux de certains, cela aurait pu passer pour de la cruauté, mais Alith souhaitait disposer d’une armée autonome, physiquement mais aussi mentalement.

			En effet, Alith endurcissait l’esprit de ses guerriers au même titre que leur corps. Chaque fois qu’il rendait visite à un groupe, il parlait longuement aux hommes, leur rappelant les maux que leur avaient infligés les druchii, leur transmettant sa soif de vengeance, éveillant les noires pulsions qui bouillonnaient sous le visage civilisé de tous les Naggarothi. Il voulait des guerriers habiles, mais aussi féroces que les loups, déterminés et implacables.

			— Quand vous regardez vos adversaires, ne voyez pas en eux d’autres elfes, leur disait-il. Prenez-les pour ce qu’ils sont : des créatures inférieures aux animaux. Souvenez-vous que votre ennemi est responsable de tous vos malheurs. C’est lui qui vous a chassés de chez vous, qui a torturé vos amis et massacré vos familles. Ne faites surtout preuve d’aucune compassion pour ceux que vous tuez car vous n’aurez alors que l’échec pour récompense. L’hésitation est synonyme de mort, le doute de faiblesse. Les druchii vous ont privés de votre vie et l’ont jetée sur leurs bûchers sacrificiels ; ils ont oint leurs prêtres du sang de vos proches. Les spectres des défunts errent à Mirai et pleurent de chagrin pour les maux qui leur ont été infligés, implorant les vivants de bien vouloir les venger. Ne rêvez pas de paix, car il n’y en aura pas tant que les druchii respireront. Prenez la guerre à bras-le-corps pour débarrasser notre peuple de cette souillure qui pèse sur lui. Jurez de vous venger, pas à moi ou vos compagnons ni même aux dieux insensibles, mais aux mères et pères occis, aux défunts frères et sœurs, aux fils et filles massacrés. Enlacez les ténèbres que les druchii ont créées et privez-les de leur pouvoir. Vous êtes les lames qui abattront les mécréants. Vous êtes les guerriers fantômes, les dispensateurs anonymes de la justice.

			Alors que les derniers jours de l’automne brillaient sur arbres aux feuilles jaune et rouge, Alith rassembla les différents groupes dans les contreforts de l’est du col de l’Aigle. La nuit venue, ils installèrent leur camp et se réunirent en silence à la lueur mourante de Sariour et l’éclat rougeoyant de la lune du Chaos

			— Nous sommes prêts, dit Alith d’une voix calme qui brisa le silence. Notre attente est finie et il est temps de reprendre les armes. Dès l’aube, nous prendrons la route de Tiranoc. Je ne vous demanderai pas de me suivre, car vous avez tous prouvé votre loyauté à notre cause. Je ne vous exhorterai pas à accomplir de véritables exploits, car vous avez tous fait preuve de courage jusqu’ici. Je vous dirai simplement que notre moment de vérité est venu. Laissons les princes de l’est mener leurs batailles rangées et précipiter la mort de leurs sujets en les obligeant à résister inutilement. C’est là, à l’ouest, que nous remporterons cette guerre. Nous combattons pour les êtres chers que nous avons perdus. Nous combattons pour un avenir brisé. Nous combattons pour reconquérir une terre qui jadis était plus fière que toute autre. Nous combattons pour Nagarythe.

			— Pour Nagarythe, murmura l’armée.

			Alors que les guerriers fantômes se fondaient dans les ténèbres, filant vers l’ouest en direction du col, Tharion s’approcha d’Alith et s’accroupit près de son prince.

			— Est-il bien prudent de prendre la route à l’approche de l’hiver, monseigneur ?

			— Les armées ne marchent pas l’hiver, mais nous ne sommes pas une armée, répondit Alith. Nous sommes des chasseurs, ne l’oublie pas. Qu’il pleuve ou vente, qu’il neige ou que le soleil nous cuise, nous traquons notre proie au travers de la brande et des montagnes, des rivières et des marais. Obligeons les druchii à mettre en branle leurs armées malgré l’étreinte de la glace, avec leurs chariots et bagages. Laissons-les impuissants tandis qu’ils nous regardent brûler leurs villes et massacrer leur population, comme nous avons jadis été réduits à l’impuissance face aux légions d’Anlec.

			Tharion lui fit signe qu’il avait compris et Alith vit une flamme sombre dans les yeux du vétéran. C’était ce regard qu’Alith voyait chaque fois qu’il observait son reflet à la surface d’un lac ou d’une plaque de glace.

			Les attaques des guerriers fantômes surprirent toute l’Ulthuan et la nouvelle se répandit comme une traînée de poudre parmi les druchii et leurs ennemis. Au début, Alith s’entoura d’une armée bien compacte pour prendre les tours de guet orientales du col de l’Aigle, tendant des embuscades aux patrouilles druchii sur la route et s’attaquant à leurs messagers. Isolées par les chutes de neige hivernales, les garnisons druchii restaient pelotonnées dans leurs campements, jetant des regards apeurés en tous sens à la nuit tombée. Il se murmurait que l’armée fantôme était constituée des esprits de tous ceux qui avaient été sacrifiés à Ereth Khial, et qui avaient fui les enfers dans le but de se venger.

			Alith en eut vent et se moqua des croyances de ses proies. Il fit de leurs peurs une arme, terrorisant les druchii dès qu’il en avait l’occasion. Avant leurs attaques, ses guerriers se dissimulaient dans les ombres et poussaient des gémissements dans le but de perturber leurs adversaires. Ils criaient les noms qu’ils avaient entendus, accusant les druchii de les avoir assassinés. Hurlant tels des loups, les guerriers fantômes vagabondaient à la lisière des feux de camp, permettant aux sentinelles de voir des mouvements avant de disparaître. Murmurant des sortilèges, les baroudeurs fantômes abattaient une obscurité magique sur les feux, réduisant considérablement leur lumière et semant une véritable panique parmi les druchii.

			Ensuite, les guerriers fantômes crachaient leurs flèches mortelles. Un déluge de traits noirs s’abattait alors sur le camp, chacun faisant mouche. Sans jamais voir une seule seconde leurs assaillants, les druchii mouraient par centaines, hurlant et pris de panique. Mais les guerriers fantômes prenaient toujours soin de laisser derrière eux une poignée de survivants qui fuyaient et allaient eux-mêmes semer la terreur et l’horreur parmi leurs semblables. Les guerriers fantômes retiraient ensuite leurs flèches des cadavres et laissaient les corps aux corbeaux et vautours. Chaque aube révélait une nouvelle colonne de fumée, signe d’un camp ou d’une caravane incendié. Les druchii se tournaient alors vers les montagnes en se demandant si la nuit suivante allait être leur dernière.

			À Koril Atir, au sommet du col, les druchii avaient bâti une redoute visant à surveiller l’est et l’ouest. Pendant deux jours, la plus grande partie des guerriers fantômes marchèrent, contournant les camps et forts du col. Alith envoya quelques groupes harceler les garnisons de druchii à l’extrémité du col du côté d’Ellyrion, masquant ainsi la véritable position des guerriers fantômes.

			À minuit, les guerriers fantômes se réunirent sur le versant que dominait Koril Atir. Les remparts de la citadelle avaient des airs d’aiguille aux contours déchiquetés au-dessus de la vallée, et se découpaient contre l’éclat de Sariour alors que la lune blanche périclitait à l’ouest. De minuscules pennons claquaient au vent, un vent qui n’apportait d’autre son que le ululement des hiboux et les rugissements de quelques animaux sauvages.

			Le fort était une cible de choix et Alith sentait l’impatience de ses partisans d’en découdre. C’était une chose que de s’attaquer à des camps mal défendus, mais c’en était une tout autre que de prendre d’assaut une forteresse. Alith était cependant confiant. Il ne s’agirait pas d’un assaut frontal additionné d’engins de siège et de cris de guerre. La surprise et la discrétion allaient offrir aux guerriers fantômes une victoire bien plus importante que toutes celles qu’Ellyrion était en mesure de remporter. Il voulait ainsi bien faire comprendre aux druchii qu’aucune de leurs terres n’était à l’abri, qu’aucune armée ou forteresse ne pouvait les protéger. Mais il voulait aussi que les princes de l’est, et le Roi Phénix en particulier, saisissent bien la dangerosité de l’armée fantôme. Désormais, il ne fallait plus sous-estimer le clan Anar.

			Lorsque les lunes eurent disparu et que tout fut sombre, Alith mena ses partisans vers la citadelle. La lumière de lanternes se dégageait par les étroites fenêtres de la tour, mais les ombres étaient bien assez suffisantes pour dissimuler le prince et son armée. À la lueur de ces lampes, Alith apercevait, patrouillant sur les remparts, les guerriers dont les heaumes et fers de lance étincelaient.

			Alith prit la tête de la première vague de guerriers fantômes, fit le tour de la redoute et revint par le nord en suivant l’élévation sur laquelle elle se dressait, escaladant carrément la face de l’à-pic. Les pierres de l’édifice étaient parfaitement posées, sans prises vraiment sûres pour les mains et les pieds. Toutefois, les guerriers fantômes se servirent de poignards et de pointes d’escalade pour gravir la paroi, les enfonçant en silence dans le mortier qui assurait la cohésion des blocs de pierre. Alith et cinquante guerriers escaladèrent lentement mais sûrement le mur de la tour, s’arrêtant quand ils entendaient des bruits de pas au-dessus de leur tête, reprenant prudemment leur route quand le danger semblait écarté.

			Alith se souvint du moment où il avait escaladé la citadelle d’Ænarion à Anlec. Il se demandait si des sceaux magiques protégeaient Koril Atir. Il sentait le vortex bouillonnant des Annulii et rien d’autre, mais il n’était pas un mage versé dans cet art et la magie noire avait bien des façons subtiles de s’exprimer. Si des barrières magiques apparaissaient, ils allaient devoir les surmonter car il n’avait aucun moyen d’anticiper toute éventualité.

			Une fois arrivé au sommet, Alith patienta jusqu’à ce que deux sentinelles arrivent. Il se glissa alors derrière elles en passant entre les créneaux et avança à pas de loup, son poignard à la main dans le but de les tuer. Il entendit un léger grognement derrière lui et jeta un œil par-dessus son épaule. Khillrallion passait lui aussi entre les créneaux. Tous deux échangèrent un bref regard et se précipitèrent sur leurs proies, leur tranchant la gorge avant de jeter leurs corps par-dessus les remparts dans un même geste.

			Alith se pencha par-dessus le parapet et fit signe aux guerriers fantômes de poursuivre leur ascension. Quand ils furent tous réunis sur le chemin de ronde, il porta ses mains à la bouche et imita le ululement du hibou des neiges. Quelques instants plus tard, il entendit des cris de l’autre côté de la tour, au sud, alors que les autres guerriers fantômes faisaient connaître leur présence. Des flèches enflammées filèrent dans le ciel nocturne et il ne fallut pas bien longtemps pour que résonnent des bruits de pas contre les marches en bois de la tour.

			Des dizaines de soldats franchirent la porte et se déversèrent sur les remparts. Les hommes d’Alith tiraient à l’arc et frappaient de leur épée, abattant les druchii dès qu’ils apparaissaient, et leurs hurlements d’agonie se mêlèrent aux cris des guerriers Anar situés de l’autre côté de la tour. Leurs corps furent ensuite poussés sur le côté et Alith entraîna ses guerriers dans l’intérieur de la redoute baignée de rouge. Le bruit distinctif des arbalètes à répétition retentit plus bas alors que les défenseurs tiraient depuis les meurtrières criblant les différents niveaux de la tour. Il fallait s’en débarrasser au plus vite. Alith fit signe à Khillrallion de prendre la moitié des guerriers fantômes et de se charger des tireurs. Pendant ce temps, il allait conduire les autres à la porte principale.

			Exactement comme à Anlec, pensa-t-il en affichant un sourire satisfait.

			Alors que la lueur rosée de l’aube s’abattait sur la citadelle, Alith ordonna à ses guerriers de rassembler les corps des morts druchii près de la porte principale avant de piller l’arsenal pour y récupérer lances et autres armes. Plusieurs Ellyriens torturés et sanguinolents furent extirpés des cachots. Alith leur remit des vêtements et des armes, puis il les envoya à l’est en leur confiant les montures des anciens messagers de la citadelle.

			— Quand on vous demandera qui vous a libérés, vous direz que votre sauveur était le Roi Fantôme, lança Alith aux Ellyriens qui partaient.

			Le prince Anar se tenait à la porte, près des corps de sept cents druchii. Jetant un regard éloquent à ses hommes, il prit un cadavre par la cheville et le tira jusqu’à la porte ouverte, puis il le souleva en lui passant ses bras sous les épaules et l’appuya contre l’huis peint en noir.

			— Une lance, gronda-t-il à l’adresse de Khillrallion en tendant une main vers lui. Le baroudeur fantôme apporta une arme à son chef et recula de quelques pas. Il ne nous suffit pas de tuer nos ennemis, reprit le prince. Ils craignent leur maîtresse d’Anlec bien plus que la mort. Nous devons leur envoyer un message que leur esprit dépravé saura comprendre : même dans la mort, ils ne sont pas à l’abri de notre vengeance.

			Sur ce, Alith prit la lance à deux mains, transperça la gorge du cadavre druchii et la ficha dans la porte avant de lui imprimer un mouvement de rotation pour être sûr qu’elle tienne bien en place.

			Dégainant son poignard, il grava alors une rune sur le front du druchii : thalui, le symbole de la haine et de la vengeance. Il déchira ensuite la chemise de l’elfe et lui en grava une autre sur la poitrine : arhain, la rune de la nuit et des ombres. Examinant son travail, il essuya la lame sur la chemise du cadavre et la rengaina.

			Alith se tourna vers ses guerriers en quête de signes de dégoût ou d’horreur. Un océan de visages le regardait d’un air entendu. Alith fit un signe de la tête et désigna les monticules de cadavres.

			— Faisons-leur passer le message, dit-il à ses guerriers fantômes.

			— Tristes nouvelles, mon prince, fit Leothian en s’inclinant obséquieusement avant de tendre le rouleau de parchemin au seigneur de Tor Anroc.

			Cænthras ignora le héraut servile et se tourna vers celui qui l’accompagnait, l’un des lieutenants chargés de défendre le col de l’Aigle. Le prince naggarothi ne tenait pas en place sur le trône de Bel Shanaar dont la conception le gênait. Les trois elfes étaient engloutis dans le vide écrasant de la grande salle du palais, leurs voix résonnant froidement contre les murs nus et le haut plafond.

			Les bancs réservés aux audiences avaient été enlevés et tous les suppliants devaient désormais rester debout ou s’agenouiller devant leur nouveau maître. C’était l’un des rares changements à Tor Anroc qui plaisait à Cænthras. Les nobles piaillards de la ville avaient encore le droit de vivre par un ordre émanant directement de Morathi, mais ils connaissaient désormais leur place.

			— Kherlanrin, donne-moi une bonne raison de ne pas t’ôter la vie, dit Cænthras d’une voix accablée.

			Le guerrier réprima l’envie de lancer un regard en direction de Leothian et garda les yeux rivés sur le sol.

			— Je serais heureux de combattre un adversaire qui veut bien nous affronter sur le champ de bataille, mais je ne peux pas plus vaincre cet ennemi que je ne peux clouer des ombres au sol, répondit doucement Kherlanrin. Nos soldats se réveillent le matin et retrouvent leurs officiers morts, leurs restes pendus aux arbres qui bordent le camp, sans qu’un seul garde n’ait été blessé. Des chevaux à la selle desquels sont attachés les cadavres de nos éclaireurs reviennent à nos camps, la bouche et les paupières cousues, les poignets attachés au moyen de tiges de roses des montagnes, fit-il en frémissant avant de continuer. J’ai découvert un escadron de chevaliers qui allait d’Arthrin Atur à Elanthras. On leur avait tranché la gorge et la bride de leurs destriers leur avait été clouée au visage.

			— Cette situation n’est pas tolérable, réagit Cænthras. Anlec veut des résultats. Je vais te confier dix mille soldats de plus, c’est tout ce que je peux faire. Dès que la neige aura disparu, tu les mèneras au col et me rapporteras la tête de ces rebelles. Je veux l’identité de leur chef et je veux la découvrir en contemplant son visage trépassé. Tu as bien compris ?

			Les deux hommes agréèrent d’un signe de la tête et se retirèrent rapidement lorsque Cænthras les congédia d’un geste de la main. La situation était plus qu’embarrassante. L’assaut mené contre Avelorn traînait car les officiers de Cænthras craignaient d’emprunter le col, si bien que les Ellyriens ravitaillaient sans peine Avelorn par le sud. Cænthras ne savait pas combien de temps encore Morathi allait faire preuve de patience envers lui, mais il était bien déterminé à ne pas être le premier à poser sa tête contre le billot une fois ses limites atteintes.

			Par une douce journée de printemps, Alith observait les longues colonnes noires et sinueuses depuis le sommet d’un à-pic, avec Khillrallion près de lui.

			— Ils passeront toutes les saisons de la Pluie et du Soleil à nous chercher, dit le baroudeur fantôme. Les druchii vont disperser leurs forces pour balayer le col et nous les frapperons les uns après les autres.

			— Non, ce n’est pas dans mon intention, répondit Alith en affichant un sourire sardonique. Ces guerriers viennent de l’ouest. Les officiers de Morathi ont vidé leurs camps pour nous traquer, si bien que Tiranoc n’est plus gardée. Ils pensent sans doute que nous ne pouvons pas nous faufiler dans leur dos, mais ils ont tort.

			— Nous allons à Tiranoc ?

			— À Tor Anroc, ni plus ni moins, répondit Alith.

			Dix jours après le début de l’offensive druchii, Alith était déjà loin à l’ouest, se cachant dans les cavernes où il avait trouvé refuge avec Liriane et les autres. Il n’avait emmené que les baroudeurs fantômes, laissant le reste de l’armée à l’est pour s’amuser aux dépens des druchii. Il ne s’était fait accompagner que des anciens Fantômes car ce qu’il comptait faire dépassait les capacités des jeunes recrues. D’ailleurs, lorsqu’il expliqua son projet à ses compagnons, il fut confronté à leur incrédulité.

			— C’est un grand risque que vous prenez, dit Khillrallion comme pour exprimer l’inquiétude de ses camarades. Et les bénéfices en seront bien maigres.

			— Tu as tort si tu crois qu’il s’agit simplement d’une vendetta personnelle, rétorqua Alith. Songe au désespoir de nos adversaires quand ils réaliseront qu’ils ne sont à l’abri nulle part, pas même dans le palais d’une cité occupée. Cela sèmera la division dans les rangs druchii et le doute dans l’esprit de leurs chefs. Imagine leur effroi quand ils apprendront que leurs soldats, quel que soit leur nombre, ne peuvent assurer leur sécurité, qu’aucun rempart ne peut empêcher les ombres de les pourchasser. Nous devons nous montrer implacables, mais également faire preuve d’audace ! Nous terroriserons nos adversaires et les rendrons furieux au passage. Aucun verrou, aucun barreau ne pourra nous retenir ! Nous leur arracherons leurs épées à leurs propres ceintures et les priverons de l’or de leurs trésors. Non seulement ils nous craindront, mais ils nous détesteront pour notre intrépidité. Nous les rendrons fous et briserons leurs illusions tandis que nous nous gausserons d’eux dans l’obscurité.

			— Je ne suis pas sûr que nous en ayons les moyens, fit Gildoran.

			— Je t’assure que si, répondit calmement Alith. N’avons-nous pas ouvert les portes d’Anlec au nez et à la barbe des druchii ? N’ai-je pas escaladé le palais d’Ænarion et espionné Morathi alors qu’elle exécutait de sombres rituels ? Tor Anroc n’est rien comparée aux dangers d’Anlec.

			— Et vous nous demandez de risquer nos vies dans cette entreprise ? demanda Gildoran. D’aucuns y verraient là une certaine forme de vanité.

			— Je ne demande rien ! grogna Alith qui perdait patience. J’ordonne et vous obéissez. Si cela ne vous convient pas, partez, filez à l’est et installez-vous parmi les Ellyriens, les Sapheriens ou les Cothiquii. Si vous êtes naggarothi, vous me suivrez !

			— Pardonnez-moi, mon prince, ajouta Gildoran. Je ferai comme bon vous semble.

			Retrouvant son calme, Alith lui donna une tape sur l’épaule et dévisagea ses baroudeurs fantômes. Le prince était tout excité à l’idée de ce qu’il était sur le point d’entreprendre, la première fois depuis plusieurs années.

			— Bien ! dit Alith. Mort aux druchii !

			Assis sur le trône de Yrianath, Cænthras leva les yeux vers les portes de la grande salle qui s’ouvraient et une messagère entra doucement. Elle était vêtue d’une longue robe pourpre et des médaillons argentés en forme de crânes allongés pendaient aux fines chaînes qui lui tenaient lieu de ceinture. Cænthras la reconnut tout de suite : Heikhir, l’un des hérauts d’Anlec. Le prince naggarothi lui lança des regards noirs alors que l’émissaire traversait la pièce d’un pas langoureux. Nul doute qu’elle apportait de nouvelles requêtes de Morathi.

			— Je vous apporte des nouvelles de votre reine, dit Heikhir en s’inclinant. Elle faisait certes preuve de respect, mais Cænthras trouva qu’elle affichait une précision exagérée, sans doute pour se moquer de lui. Il savait que la cour d’Anlec pensait qu’il ne valait rien. Loin d’accumuler le pouvoir dont il avait rêvé, il n’était rien de plus qu’un pion de Morathi, qui lui-même tirait les ficelles de cette chiffe molle de Yrianath. Au moins, Palthrain avait eu le bon goût de se faire tuer et de laisser Cænthras seul aux commandes de Tiranoc.

			— Qu’y a-t-il ? demanda Cænthras d’un air las.

			— La reine attend votre dernier rapport concernant la chasse aux rebelles du col de l’Aigle.

			Cænthras haussa les épaules.

			— Tous mes soldats fouillent le col à la recherche de ces spectres. Si la reine m’ordonnait de prendre les rênes de l’armée, je fondrais sur Ellyrion. Ces attaques ne sont rien de plus que des manœuvres de diversion.

			— Ces attaques sont avant tout un affront personnel aux yeux de la reine Morathi, répliqua Heikhir d’un ton plein de sous-entendus. Ne pouvez-vous pas mobiliser davantage de troupes ?

			— Pas sans affaiblir nos défenses sur la frontière de Caledor. Peut-être pourrait-elle me trouver un ou deux sorciers de sa coterie et user de magie pour traquer ces… rebelles ?

			— Le prétendant au trône combat à Cothique. Quelle menace plane au sud ? demanda Heikhir en ignorant la question.

			— Une menace bien assez grande. Sauf si Morathi préfère que les princes dragons se contentent de survoler Tiranoc et attaquent directement Anlec.

			Heikhir éclata de rire mais le ton employé était dénué d’humour.

			— Dans ce cas, je lui ferai savoir que vos efforts sont… soutenus.

			Cænthras n’avait pas la volonté de discuter. Peu importe ce qu’il pouvait lui dire, Heikhir allait de toute façon faire le rapport le plus agréable possible à sa maîtresse. L’espace d’un instant, il songea bien à lui écrire une lettre, pour coucher ses inquiétudes sur le papier, mais il rejeta cette idée. D’une part, il était trop fatigué. D’autre part, il ne l’imaginait même pas arriver à bon port.

			— Y a-t-il autre chose ? fit-il en soupirant.

			Heikhir secoua la tête en lui adressant un sourire espiègle et le salua. Cænthras lui lança des regards plus noirs encore qu’à son arrivée en la regardant partir.

			Alourdi par le poids de ses soucis, il fit malgré tout l’effort de se lever et se tourna vers la porte située à sa gauche pour rejoindre ses appartements. Il s’arrêta cependant à mi-chemin car devant la porte se tenait une silhouette vêtue de noir.

			— Qui êtes-vous ? demanda Cænthras. Est-ce Morathi qui vous envoie ?

			L’étranger secoua lentement la tête, d’un mouvement à peine visible dans les profondeurs de son capuchon.

			— Êtes-vous venu avec Heikhir ? Que voulez-vous ?

			Pour toute réponse, la silhouette ôta son capuchon. Pendant un instant, Cænthras ne reconnut pas son interlocuteur, puis il comprit. Le visage n’avait pas beaucoup changé, mais son expression n’était plus du tout la même. Jadis, il le regardait avec l’outrance du désespoir, mais ce visage n’affichait désormais plus que mépris.

			— Anar ! gronda Cænthras en réalisant plusieurs choses à la fois : qu’Alith était le chef des « rebelles » du col de l’Aigle, que sa capture allait redorer son blason auprès d’Anlec et qu’il allait prendre un véritable plaisir à tuer le dernier représentant de la maudite maison Anar. Le souverain de Tor Anroc porta la main à sa ceinture pour y trouver son épée, mais il se rappela soudain qu’il n’en portait pas, qu’elle était restée dans sa chambre à coucher.

			Les yeux braqués sur Cænthras, Alith n’avait pas bougé d’un centimètre.

			— Je vais appeler les gardes ! déclara-t-il, soudain bien moins sûr de lui.

			— Et je disparaîtrai, répondit doucement Alith. Ta seule chance de me prendre est de me vaincre seul.

			Cænthras regarda tout autour de lui, en quête d’une arme, mais il n’y avait rien. Grimaçant, il se retourna vers Alith.

			— Tu tuerais un ennemi désarmé ?

			— Je l’ai déjà fait, des centaines de fois.

			— Tu n’as donc aucun honneur.

			— J’ai vu ce que donnaient les soi-disant combats à la loyale. Ceux qui font preuve d’honneur perdent généralement.

			Alith passa sa main derrière l’épaule et en tira un arc magnifique fait d’un métal scintillant décoré des symboles jumeaux de la lune. Cænthras sentit son estomac se nouer pendant qu’Alith encochait une flèche à la corde presque invisible de l’arc et le mettait en joue.

			Cænthras songea alors aux alternatives qui s’offraient à lui. Il pouvait difficilement parcourir les mètres qui le séparaient d’Alith et l’empoigner avant qu’il ne tire. Il n’avait nulle part où se cacher et en appelant à l’aide, Alith allait tirer puis filer.

			— On t’a fait du mal, je l’admets, dit Cænthras en faisant un pas en avant. Et j’en suis le principal responsable.

			— Du mal ? cracha Alith, au point que Cænthras tressaillit au son du mépris dont faisait preuve le ton du jeune guerrier. À cause de toi, ma famille est morte, mon peuple a été tué ou asservi et mes terres ont été purement rasées. Des milliers de véritables Naggarothi ont péri de ta main. Ton ambition a nourri une guerre abjecte et répandu les ténèbres sur toute l’Ulthuan. Et tu prétends avoir fait du mal ?

			— Pitié, Alith, fais preuve de clémence, le supplia Cænthras avec un pas de plus.

			— Non, répondit Alith en lâchant son trait.

			Alith rangea son arc et dégaina son épée. Se rendant rapidement auprès du corps de Cænthras, il en sortit la flèche qui l’avait tué en lui crevant l’œil gauche avant de perforer le cerveau, puis le décapita et disposa son trophée macabre dans un sac. Il se dirigea ensuite vers la porte par laquelle il était entré, mais s’immobilisa. Il revint jusqu’au cadavre et lui envoya un solide coup de pied dans les côtes.

			— Nous nous reverrons à Mirai, ordure, chuchota le prince. Je n’en ai pas fini avec toi.

			Des cors, des cris et autres bruits sortirent Yrianath de son sommeil troublé. Il se réveilla et réalisa qu’un elfe vêtu de la livrée de ses domestiques le secouait. Il ne reconnut pas son visage, mais cela n’avait rien d’anormal. Les Naggarothi changeaient régulièrement ses serviteurs pour s’assurer qu’il ne conspire avec personne.

			— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il d’un air groggy.

			— Le feu, mon prince, dit le domestique d’une voix entrecoupée. Le palais est la proie des flammes !

			Aussitôt réveillé, Yrianath sauta du lit et se jeta sur la robe que lui tendait un autre serviteur. Il sentait l’odeur de la fumée et tandis que les deux domestiques le faisaient sortir de ses appartements, il vit des flammes à l’extrémité est du couloir.

			— Vous serez à l’abri dans les jardins, monseigneur, lui dit le premier domestique en le poussant vers un escalier en colimaçon à moitié dissimulé derrière une tapisserie. Passons par les couloirs réservés au personnel, ce sera plus rapide.

			Yrianath se laissa entraîner dans l’escalier, puis dans un étroit couloir. Ils traversèrent des pièces et des passages dont il n’avait même pas connaissance, mais ne leur accorda pas le moindre coup d’œil. D’autres domestiques filaient dans la direction opposée dans le but de combattre les flammes.

			Le groupe traversa l’une des petites cuisines et arriva dans un vaste jardin couvert d’herbe. De là, l’escorte de Yrianath prit à droite et le fit passer sous une arche végétale. Le prince se retrouva alors dans un jardin de forme ronde bordé de haies et d’hisathiun à fleurs nocturnes.

			— Attendez ici un instant, mon prince, lui demanda le domestique. Yrianath n’avait pas coutume de recevoir d’ordres de ses sujets, mais il était bouleversé et resta là où on l’avait laissé pendant que les deux domestiques s’évanouissaient dans l’obscurité.

			Il patienta donc quelques instants, les yeux levés vers les tours du palais où les flammes vacillaient aux fenêtres, un nuage de fumée s’élevant vers les étoiles.

			— Avez-vous le moindre regret ? demanda une voix dans le noir. Se retournant subitement, Yrianath scruta le jardin enténébré mais ne vit rien.

			— Qui est là ?

			— Votre conscience, peut-être, répondit la voix. Que ressent-on lorsqu’on a le sang de tant de gens sur les mains ? Que retiendra l’histoire du prince Yrianath ?

			— Je me suis laissé duper ! Pris au piège par Palthrain et Cænthras !

			— Et donc vous avez emprunté la seule voie honorable qui s’offrait à vous en vous ôtant la vie… Non, attendez, ce n’est pas comme cela que ça s’est fini, n’est-ce pas ?

			— Où êtes-vous ? demanda Yrianath en continuant de tourner sur lui-même pour trouver celui qui l’interrogeait. Montrez-vous.

			— Vous sentez-vous coupable ?

			— Oui, oui ! cria-t-il avec horreur. Chaque nuit, je suis hanté par ce que j’ai fait. Je sais que je me suis comporté en imbécile, que j’ai manqué de clairvoyance. Je ne voulais faire de mal à personne !

			— Et quel acte de contrition allez-vous exécuter pour réparer vos torts ?

			— N’importe quoi, par les dieux, je ferais n’importe quoi pour me racheter !

			Quelque chose miroita dans l’obscurité et une dague accompagnée de son fourreau tomba aux pieds de Yrianath.

			— Que dois-je faire avec ça ? demanda-t-il en regardant le poignard comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux.

			— Vous savez quoi faire. Je vous suggère de vous trancher la gorge ; ce sera plus rapide.

			— Et si je refuse ? fit Yrianath en éloignant la dague du bout des orteils.

			— Ce sera ça, fit une voix juste derrière lui.

			Une main gantée de noire se posa contre sa bouche pour l’empêcher de crier. Il sentit ensuite une terrible douleur dans le dos suivie d’une sensation d’engourdissement et d’obscurité, puis il s’effondra.

			Alith décapita le prince et rangea sa tête dans le sac avec celle de Cænthras. Il aurait épargné cette honte à Yrianath si l’aristocrate avait eu le courage de s’ôter la vie lui-même. Du coup, lui aussi allait servir d’exemple. Un simple regard lui confirma que l’incendie faisait rage au palais, d’autant que son incandescence rougeâtre commençait à éclairer les jardins.

			Retrouvant les ombres, Alith se dirigea vers l’enceinte du palais.

			Des nuages couronnaient les montagnes à l’est et prenaient une teinte rouge sang alors que le soleil se levait. Un voile de fumée planait au-dessus de Tor Anroc, les tours carbonisées du palais s’élevant telles des flèches noires au-dessus de la ville. Ici et là, le feu couvait encore et de la lumière s’échappait par les fenêtres brisées.

			La plus grande panique régnait dans les rues, mais les officiers druchii avaient refoulé impitoyablement les citoyens de Tor Anroc, accusant tous ceux qui se trouvaient dehors d’être les incendiaires avant de les exécuter sommairement. La terreur venait de s’abattre sur la capitale tiranocii en même temps que le linceul de fumée.

			— Je suis heureux de ne pas m’être trouvé au palais ce soir, dit Thindrin, nonchalamment appuyé contre les créneaux de la barbacane orientale de Tor Anroc. La lance et le bouclier du druchii étaient posés contre la maçonnerie près de lui.

			— Tu l’as dit, répondit son camarade Illureth. Je crois que ceux qui sont morts dans les flammes étaient les plus chanceux. Les sorcières khainites auront un paquet de corps pour leurs bûchers cette nuit quand Cænthras en aura fini.

			— Ou peut-être les enverra-t-il au col de l’Aigle pour que les rebelles les torturent, rétorqua Thindrin dont le sourire vicieux laissa place à un froncement de sourcils. Je ne sais pas ce qui est pire : les sorcières ou les rebelles.

			— Tu l’as dit, refit Illureth en réprimant un bâillement. La sentinelle jeta un œil absent par-dessus les remparts et quelque chose attira son attention. Qu’est-ce que c’est que ça ?

			Thindrin baissa les yeux vers la route qui menait à la porte et vit une forme floue, grande et mince dans l’aube naissante. Pendant un instant, il crut qu’il s’agissait de quelqu’un, mais non. Et il y avait une autre forme, de la même taille, de l’autre côté de la route.

			— Aucune idée, répondit son compagnon. Attends là, je vais jeter un œil.

			Thindrin ramassa sa lance et son bouclier et descendit les marches de la tour au pas de course. Une fois en bas, il fit signe à Coulthir de lui ouvrir la poterne. S’y précipitant, il fit quelques pas sur la route. Deux lances étaient fichées dans le sol de chaque côté des pavés et un objet rond était fixé au bout de chacune. Bénéficiant d’un peu plus de lumière et se rapprochant, Thindrin comprit ce dont il s’agissait. Il lâcha sa lance qui vint résonner contre les pavés.

			Il lui fallut quelques secondes pour reprendre ses esprits et il se tourna vers la barbacane.

			— Tu ferais bien de prévenir le capitaine ! cria-t-il.

			Sur les lances étaient plantées les têtes des princes Yrianath et Cænthras ; la rune de l’ombre gravée sur le front du premier, et la rune de la vengeance taillée dans la joue du second.
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			Les Lames d’Anlec

			Tout comme les légions d’Anlec avaient apporté misère et effroi à l’Ulthuan, les guerriers fantômes d’Alith infligèrent terreur et malheur aux druchii. Ils parcouraient Tiranoc et Nagarythe, osant parfois même s’aventurer à Anlec pour tuer des membres de la cour et mutiler leurs dépouilles au moyen de symboles de peur : l’ombre et la vengeance. Ils se réunissaient rarement en nombre, afin que les armées naggarothi ne sachent pas si elles devaient marcher au nord ou au sud, patrouiller dans les montagnes ou sillonner les marais et les plaines.

			Alith exigeait parfois que les attaques cessent pendant plusieurs semaines. La première fois, les druchii crurent que le mystérieux Roi Fantôme avait peut-être été tué ou capturé. Ils avaient tort. Une nuit, Alith lança une série d’assauts coordonnés en territoire druchii, assassinant des officiers, brûlant des camps et dérobant des provisions. Lors de l’accalmie suivante, les druchii eurent encore plus peur que lorsqu’ils étaient attaqués. L’attente angoissante des prochaines actions du Roi Fantôme occupait leurs pensées et leur faisait faire des cauchemars.

			Et ils ne furent pas déçus. Par une journée d’été, une armée en marche vers l’est et le col de l’Aigle disparut dans la nature. Elle partit de Tor Anroc mais ne rallia jamais la garnison de Koril Atir. Ni les corps ni le moindre signe d’embuscade ne furent retrouvés. Cinq mille guerriers s’évanouirent corps et biens.

			Les pleurs de la jeune elfe laissèrent rapidement place à des gémissements puis au silence tandis que le sang qui coulait de sa gorge formait une véritable flaque sur le sol de marbre. Satisfaite par ce qu’elle y voyait, Morathi contempla son reflet cramoisi pendant quelques instants. Six années de guerre constante avaient fait de nombreuses victimes parmi ses sous-fifres, mais elle demeurait aussi jeune et belle qu’elle l’était en ce jour capital, des siècles plus tôt.

			Elle sourit face à sa naïveté d’alors en se souvenant du frisson qu’elle avait ressenti lors de ce premier pacte de sorcellerie. Elle ne savait à l’époque pas jusqu’où cette rencontre fatidique avec les démons allait la conduire, mais elle ne regrettait pas un seul des pas qu’elle avait effectués sur cette voie. Certes, la victoire rapide qu’elle avait alors prédite n’était plus d’actualité, mais la guerre avançait dans le bon sens.

			Elle se défit de ces pensées gênantes en secouant la tête, les longues boucles de ses cheveux lui procurant un frisson de plaisir en lui chatouillant les épaules. Elle combattit l’envie de céder à cette sensation et leva sa dague tachée de sang. Délicatement, elle se piqua le bout du pouce et une goutte de son propre sang tomba dans la flaque provoquée par le sacrifice. Là où elle s’écrasa se propagea une lente ondulation formant des ombres d’un rouge plus foncé. Ces ombres prirent forme et révélèrent des montagnes. Des nuages traversaient le ciel rouge et surplombaient des pics cramoisis. D’un mot, elle fixa la vision et zooma sur le col de l’Aigle. Son œil magique scruta une colonne de guerriers et de chevaliers qui marchait en direction de l’est pour affronter l’armée du parvenu Imrik. Ils n’allaient sans doute pas remporter la bataille mais occuper l’usurpateur assez longtemps pour lui laisser le temps de mettre en branle d’autres parties de son plan.

			Un toussotement discret attira son attention vers un passage voûté ouvrant sur la pièce. Un fonctionnaire vêtu d’une robe de soie s’inclina bien bas et la sorcière lui fit un signe d’un doigt portant une bague.

			— Votre invité attend votre bon plaisir, Votre Majesté, dit le domestique.

			— Fais-le monter immédiatement, répondit Morathi en se tournant vers le bassin de scrutation et en oubliant instantanément la présence du domestique.

			— Qui est-ce ? demanda quelqu’un depuis une pièce attenante d’une voix rauque, comme un murmure empreint de souffrances. Est-ce… Hotek ?

			— Non, ce n’est pas lui, répondit Morathi. Il travaille encore, mais son œuvre sera bientôt achevée. Non, notre invité est différent, mais il apporte de très bonnes nouvelles.

			Le frottement de semelles en métal contre la pierre annonça l’arrivée de l’invité de Morathi. Il se tenait sous la voûte de l’entrée, vêtu d’une armure fatiguée, éraflée et cabossée en de nombreux endroits. Ses cheveux noirs étaient coiffés en arrière, retenus par un bandeau argenté, et le côté droit de son visage portait la marque d’une longue cicatrice surmontée d’un œil complètement blanc.

			— Prince Alandrian, comme il est bon de vous revoir, commença Morathi d’une voix éraillée.

			— Madame, lui rendit Alandrian en la saluant. C’est pour moi un grand honneur que de vous retrouver en ces lieux et de vous revoir en personne après toutes ces années.

			— En effet, mais c’est un honneur parfaitement mérité. Quelles nouvelles de mes renforts ?

			— J’ai laissé une importante garnison à Athel Toralien et le siège se poursuit, Votre Majesté, fit Alandrian en levant inconsciemment une main vers son visage gâté. Les autres colonies ont été vidées de leurs troupes, qui naviguent désormais en direction de l’Ulthuan. Cinq cent mille de vos plus nobles et courageux guerriers atteindront le rivage avant l’hiver.

			Le prince sourit et Morathi en fit de même.

			— C’est très bien. J’aimerais que vous vous chargiez d’une petite affaire en attendant vos troupes.

			— Je crois savoir que vous souhaitez vous débarrasser du soi-disant Roi Fantôme. Avec votre aide, je vous rapporterai sa tête au bout d’une pique avant que la flotte n’arrive.

			— Vous aurez toute l’aide nécessaire, répondit Morathi en regardant en direction de l’arche d’où était venue l’autre voix, affichant soudain une expression peinée. Nous sommes très contrariés que tout n’aille pas au mieux à Nagarythe. J’espère que vous ramènerez l’ordre comme vous l’avez fait à Athel Toralien.

			— Ce sera fait selon vos désirs, répliqua Alandrian en s’inclinant une nouvelle fois. Je vous rapporterai la tête du Roi Fantôme moi-même.

			— Je n’ai aucun doute là-dessus, dit Morathi.

			— Yeasir était un traître, fit la voix rauque depuis l’autre pièce, son ton défaillant laissant entendre qu’elle était prise d’un accès de délire. Tu ne nous trahiras pas, Alandrian ?

			— Yeasir était fort jadis, mais lorsque nous lui avons demandé un véritable sacrifice, il a vacillé, lança Morathi. Alandrian a déjà prouvé sa loyauté en la matière, n’est-ce pas, Alandrian ?

			— Khaine a appelé mes filles et elles lui ont répondu de leur plein gré, dit Alandrian. Il est dommage que leur mère n’ait pas vu les choses de la même façon, Votre Majesté. Je regrette son manque de clairvoyance, mais je ne puis regretter sa mort.

			— Je me suis laissé dire que les études de vos filles se déroulent bien et qu’elles progressent dans les différents arts de Khaine, dit la reine-sorcière. Je me souviens tout juste de leurs tendres attentions à mon égard à Athel Toralien, il y a si longtemps. Dites-moi, sont-elles autant dévouées à leur père aujourd’hui qu’elles l’étaient lorsque nous nous sommes vus pour la dernière fois ?

			— Pas autant qu’elles le sont au Seigneur du Meurtre, répondit Alandrian dont le visage balafré fit une vilaine moue. Je suis très fier d’elles et je ne doute pas qu’elles feront un jour la fierté de tout Nagarythe.

			Morathi couvrit les quelques mètres qui la séparaient d’Alandrian et caressa sa joue dévastée d’une main douce.

			— Je pourrais vous arranger ça, mon cher. Vous pourriez être aussi beau que la première fois où nous nous sommes rencontrés.

			— Merci, Votre Majesté, mais je dois décliner votre proposition. Mes cicatrices me rappellent le prix de la présomption. Une erreur que je ne commettrai pas deux fois.

			— De nous tous… c’est toujours toi qui as eu… le plus de bon sens, murmura la voix entre deux quintes de toux sifflante.

			Alandrian resta muet, mais osa lancer un regard à Morathi. La sorcière était ailleurs, la main sur sa joue, les yeux braqués vers la pièce voisine. Il tourna légèrement la tête pour suivre son regard, mais Morathi fit un pas devant lui pour lui boucher la vue. Elle retira lentement sa main et secoua la tête.

			— Ce n’est pas encore le moment, dit-elle doucement alors qu’une larme dorée lui apparaissait au coin de l’œil. Vous le verrez bien assez tôt.

			Les cris des mouettes et le fracas des vagues masquaient totalement le peu de bruit que faisait l’armée fantôme. La salure de l’air marin rappelait un peu Tor Elyr à Alith, un goût inconnu pour qui n’avait pas vécu un jour près de la côte. Le Roi Fantôme se sentait mal à l’aise. Les promontoires de Cerin Hiuath, à moins d’une journée de marche au sud de Galthyr, étaient relativement exposés par rapport aux terrains de chasse habituels des guerriers fantômes. La lande à l’est offrait un abri aux deux cents guerriers pour approcher la route côtière, mais le sommet des falaises était totalement dépourvu de relief.

			Malgré ses doutes, Alith avait conduit jusqu’ici une force dont le but était de s’emparer d’un trophée de choix. Le Roi Fantôme avait appris que plusieurs représentants de la cour de Morathi, les chefs des divers cultes qui se disputaient le pouvoir à Nagarythe, devaient embarquer à Galthyr et naviguer au nord pour rejoindre les armées druchii de Chrace. Sachant que la route la plus directe d’Anlec allait être étroitement surveillée, les magisters des cultes devaient emprunter des chemins détournés, voyageant du sud à l’ouest avant de remonter vers la côte pour rejoindre le port. La perspective de tuer ou de capturer ces cultistes influents était bien trop tentante pour y renoncer, si bien qu’Alith avait en toute hâte ordonné à plusieurs groupes de guerriers fantômes de le retrouver à l’ouest.

			Réunis depuis deux jours, les guerriers fantômes surveillaient la route de la côte en quête de l’ennemi. Alith s’attendait à les voir voyager sans grande protection car une force trop importante au départ d’Anlec aurait inévitablement attiré l’attention. Si ses deux cents guerriers ne suffisaient pas pour remplir la mission, ils n’auraient qu’à se retirer sans se faire remarquer. Bien que l’audace de ces guerriers fît partie du mythe entourant le Roi Fantôme, Alith se voyait comme un chef prudent et ne prenait le risque d’engager ses troupes que lorsque les chances étaient de leur côté ou, comme maintenant, lorsque le jeu en valait vraiment la chandelle. C’est aussi pour cela que les guerriers fantômes n’avaient subi que quelques dizaines de pertes depuis le début de leur campagne.

			Si les cultistes étaient aussi prudents qu’Alith l’imaginait, ils allaient voyager vite et léger dans le but de ne pas être repérés. Que le cours de la guerre à Avelorn et Cothique ait fait sortir ces primates d’Anlec était une victoire en soi dont Alith comptait tirer profit. La disparition des meneurs des cultes ne pouvait que semer le désordre parmi leurs partisans respectifs, la lutte de pouvoir et les querelles intestines risquant alors de faire rage à Anlec et de rendre les druchii vulnérables à des attaques ultérieures. Alith était heureux de retourner les armes des cultes qu’étaient le chaos et la peur contre eux, de leur infliger les malheurs qu’ils faisaient subir aux princes d’Ulthuan depuis plusieurs siècles. Ils allaient périr comme ils avaient vécu.

			Peu après midi, l’un des éclaireurs revint par le sud en courant. Le souffle court, il rapporta ses nouvelles à Alith et Khillrallion.

			— Des cavaliers, monseigneur. Ils arrivent par la route à tombeau ouvert. Pas plus de trente selon moi.

			— S’agit-il des conseillers ? demanda Khillrallion. Ceux que nous chassons ?

			— Je le crois. Il y a quelque vingt chevaliers. Les autres sont armés, mais vêtus de fanfreluches. L’un d’eux a de longs cheveux blancs nattés de roses noires, ce qui correspond au signalement de Diriuth Hilandrerin, le magister du culte d’Atharti. Il est responsable des massacres d’Enen Aisuin et de Laureamaris. Un autre chevauche sous une bannière rouge marquée de la dague de Khaine, qui était portée par les guerriers de Khorlandir lors du premier siège de Lothern. Je n’ai pas reconnu les autres, mais ils portent nombre des symboles sacrilèges des cultes.

			— Ce sont nos proies, fit Alith qui tourna à moitié la tête l’espace d’un instant en entendant les doux murmures de l’arc lunaire rangé dans son carquois. Je le sens au plus profond de moi ; les ténèbres les précèdent telle une vague.

			— Préparez l’embuscade, dit Khillrallion au guerrier fantôme. Envoyez-nous un faucon lorsque notre gibier aura dépassé votre position. Nous fondrons sur eux du nord, de l’est et du sud pour refermer la nasse.

			Alith confirma l’ordre d’un hochement de tête. C’était le plan exposé quelques jours plus tôt aux baroudeurs fantômes.

			— Je veux des prisonniers si possible, rappela le Roi Fantôme à ses compagnons. Ces créatures sauront peut-être nous dire ce qui se passe à Anlec et nous parler des forces qui leur sont loyales dans les autres royaumes. Pour toute la violence et les souffrances qu’ils nous ont fait subir, leur agonie devra être longue et douloureuse.

			Le messager repartit au pas de course et Khillrallion alla rapporter l’imminence de l’attaque aux autres baroudeurs fantômes. Alith resta là où il était, dans l’ombre d’une saillie rocheuse qui surplombait la voie. La route de la côte était large et pavée de pierres blanches, serpentant en suivant les contours de la falaise à quelques dizaines de mètres de la mer. Il avait choisi une zone vallonnée où la route finissait par plonger vers les rochers déchiquetés, au bord de l’eau. Les francs-tireurs avaient donc non seulement l’avantage de la surprise, mais également une position de choix. Les guerriers fantômes explorèrent l’endroit de fond en comble, si bien que malgré le peu d’abris, la plupart purent se cacher à quelques dizaines de mètres de la route et allaient pouvoir frapper avant d’être vus. Les autres devaient attendre plus à l’est et intervenir en cas de résistance inattendue.

			Alith sortit l’arc lunaire et le caressa avec amour.

			— Encore du sang pour toi aujourd’hui, chuchota-t-il en approchant une flèche de la corde.

			Alith entendit les cavaliers avant même de les voir. Les sabots martelaient les pavés de la route, sans doute parce que les druchii voulaient rallier la sécurité toute relative de Galthyr au plus vite. Il attendait, réprimant la tension et l’excitation qui menaçaient de le submerger, et jeta un œil derrière lui pour s’assurer qu’aucun de ses guerriers n’était visible. En l’espèce, le Roi Fantôme était plus que satisfait. Bien qu’il sût où se trouvait chaque guerrier, aucun n’attira son attention.

			Une troupe de dix chevaliers aux armures argentées étincelantes apparut d’abord. Alith les laissa passer sans difficulté. Juste derrière eux, à moins de quinze pas, galopait le reste du groupe : dix chevaliers de plus encadrant un groupe de nobles somptueusement vêtus et de domestiques.

			Lorsque les magisters et leurs gardes furent quasiment au niveau d’Alith, il se leva et mit l’ennemi en joue. Il était à deux doigts de lâcher son trait lorsqu’un cri attira son attention derrière lui. Furieux que l’un de ses guerriers ait trahi leur présence, il se retourna pour voir ce qu’il se passait. Mais la colère laissa vite place à l’angoisse lorsqu’il comprit la raison du cri.

			Dans les collines, à l’est, apparurent des colonnes de guerriers, plusieurs régiments de soldats noir et pourpre accompagnés de longues bannières. Des arbalétriers flanquaient les rangs de lanciers et d’épéistes qui progressaient au centre. Les collines vomissaient des milliers de druchii.

			Alith ne perdit pas de temps à chercher la réponse à la question qui lui traversa tout de suite l’esprit : comment un tel nombre de guerriers avait pu arriver ici ? Mais plutôt que de perdre son temps, il passa aussitôt au sujet suivant : comment filer ?

			Les vingt chevaliers s’étaient réunis sur la route et faisaient maintenant face à l’est, barrant la voie du nord tandis que leurs protégés poursuivirent leur chemin et disparurent rapidement.

			Des guerriers fantômes courant depuis le sud et hurlant des mises en garde rapportèrent à Alith qu’il n’y avait pas plus moyen de fuir dans cette direction.

			— À moi ! cria le prince. Ralliez-vous à moi !

			Le Roi Fantôme observait la vague de soldats en armure noire avancer de l’est alors que ses guerriers fantômes se rassemblaient autour de lui. Un coup d’œil en direction du soleil lui permit de comprendre que les druchii avaient soigneusement planifié leur attaque. Ils allaient devoir tenir la route quelque temps avant que les premières ombres ne se montrent.

			— Nous sommes tombés dans un piège, dit-il à la hâte aux guerriers massés autour de lui. Ils s’accroupirent en formant un cercle, partiellement cachés dans l’herbe de la colline. Certains dévisageaient Alith avec désespoir, d’autres lançaient des regards nerveux aux chevaliers situés sur la route et à l’armée à l’est. Les cavaliers se contentaient quant à eux de rester hors de portée de tir. Pourquoi en auraient-ils fait autrement ? Avec tous ces renforts, il était inutile de prendre le moindre risque.

			— La mer est notre seule chance, dit Alith. Nous devons nous mettre à l’eau, nager au sud et rejoindre la côte à Koril Thandris. De là, nous nous séparerons et filerons à l’est pour nous retrouver à Cardain.

			— Les chevaliers chargeront si nous tentons de traverser la route, fit Khillrallion. Nous ne pouvons distancer leurs chevaux.

			— Dans ce cas, nous allons devoir commencer par les tuer, répondit Alith en haussant les épaules.

			— Des arcs contre des chevaliers en harnois ? demanda l’un des guerriers fantômes, un jeune elfe du nom de Fænion.

			— Ils ne sont que vingt, gronda Alith. Abattez leurs chevaux. À pied, ils ne constitueront plus un danger. Une fois la route dégagée, nous descendrons jusqu’au rivage, un peu plus au sud, où se trouve une plage de galets.

			Le guerrier fantôme venu du sud avant l’embuscade reprit alors la parole.

			— D’autres chevaliers remontent la route par là, précisa-t-il en secouant la tête. Au moins cinquante. Je doute que nous puissions atteindre la mer de ce côté avant qu’ils ne bloquent la route.

			Contrarié, Alith poussa un grognement. Ce n’était pas le fait qu’il ait été pris qui le dérangeait. Il avait remporté tellement de victoires que sa chance devait bien finir par tourner. Non, ce qui l’inquiétait, c’était plutôt la précision machiavélique de ce traquenard. L’appât était trop beau et l’ennemi savait précisément où et quand frapper. Le Roi Fantôme se demanda d’abord s’il n’était pas devenu un peu trop prévisible, mais écarta aussitôt cette idée. Celui qui avait orchestré ce piège s’était tout simplement montré le plus malin cette fois-ci.

			— Nous allons devoir descendre par les falaises, finit par dire Alith. Tuons les chevaliers les plus proches et courons jusqu’au bord. De là, nous n’aurons plus qu’à nous frayer un chemin parmi les rochers.

			Les guerriers fantômes échangèrent des regards inquiets et quelques murmures de désarroi se firent entendre.

			— L’ennemi ne va pas attendre que vous repreniez courage ! gronda Alith en désignant les colonnes noires qui se rapprochaient à grands pas par l’est. Suivez-moi ou restez ici et mourez.

			Alith se leva et marcha d’un pas décidé vers les chevaliers d’Anlec présents sur la route. Il brandit l’arc lunaire et visa le chevalier situé en tête de la formation. La flèche jaillit de la corde tel un éclair et frappa le chevalier en pleine poitrine, transperçant métal et chair avant d’aller se ficher dans la gorge du cavalier qui se tenait derrière lui.

			N’y croyant pas leurs yeux, il leur fallut un moment pour reprendre leurs esprits et lancer la charge, ce qui laissa à Alith le temps d’en abattre trois de plus d’une seule flèche. Baissant leurs lances, les chevaliers poussèrent leurs montures au galop et foncèrent vers les guerriers fantômes. Alith les observa froidement. Dans les plaines d’Ellyrion et les forêts d’Avelorn, il avait appris que la réputation de ces cavaliers mortels était largement surfaite. Là où tout autre aurait été paralysé par les soldats en armure bien décidés à l’occire, il ne ressentit que mépris.

			La flèche suivante transperça l’encolure du cheval de tête et s’enfonça profondément dans le poitrail du destrier suivant, qui tous deux s’écroulèrent. Les autres guerriers fantômes se mirent alors à tirer eux aussi et une volée de traits meurtriers s’abattit sur les chevaliers. À mi-chemin à peine de la distance qui les séparait de la route, tous furent tués ou grièvement blessés.

			Un coup d’œil par-dessus son épaule confirma à Alith que l’armée s’approchait rapidement.

			— Aux falaises, suivez-moi ! cria-t-il en rangeant l’arc lunaire et en piquant un sprint vers la mer.

			Alith mena la retraite en jetant des regards réguliers par-dessus son épaule pour juger de la progression de l’ennemi alors que ses guerriers atteignaient la route. Les druchii avançaient rapidement, mais Alith et ses guerriers allaient rejoindre le bord de la falaise avant que les arbalètes à répétition ne soient à portée. Un coup d’œil au sud lui confirma l’arrivée de chevaliers par la route, mais eux aussi avaient maintenant un temps de retard. Bien que la situation ne fût pas bonne, Alith était un peu plus confiant que quelques minutes plus tôt, lorsqu’il avait vu les bannières apparaître au-dessus des collines. Malgré tout, il ne relâcha pas son effort.

			— Continuez ! ordonna-t-il alors que plusieurs de ses guerriers prenaient position pour tirer sur les druchii. Aucune arrière-garde ne les arrêtera.

			À quelques dizaines de pas du bord de la falaise, Alith aperçut enfin la mer. Il s’émerveilla à la vue de l’horizon azur sans fin et poursuivit jusqu’à contempler l’immensité de l’océan. De hautes vagues déferlaient sur la côte d’Ulthuan, bien plus puissantes que celles de la mer Intérieure qu’il avait vues à Tor Elyr. Ignorant son propre ordre, il s’arrêta face à ce spectacle saisissant, comme hypnotisé. Où que portât son regard s’étalait le Grand Océan, imposant et écrasant. De l’autre côté se trouvaient les jungles de Lustrie, où les descendants des serviteurs des Anciens s’accrochaient encore à la civilisation. Des cités en ruine et des mangroves étouffantes, des marais perfides et des trésors anciens attendaient les courageux aventuriers et explorateurs.

			Alith réalisa qu’il n’avait décidément pas vu grand-chose du monde. Il n’avait jamais été à Elthin Arvan à l’est, ni dans les colonies d’Elithis ou les tours des elfes loin au sud. Et sans cette guerre civile, se serait-il rendu à Ellyrion et Avelorn ?

			Les cris de ses guerriers fantômes le sortirent de sa rêverie et il redescendit sur terre. Ses compagnons désignaient la mer et son assurance en prit un sacré coup car trois navires noirs mouillaient non loin du rivage.

			Arrivant enfin au bord de la falaise, Alith baissa les yeux pour estimer la difficulté de la descente. L’à-pic n’était pas vertical mais constitué d’un empilement de strates de roche claires et foncées dont la surface était criblée de trous et de corniches. Ce n’était manifestement pas l’une des escalades les plus difficiles qu’Alith ait tentée. La falaise ne constituait pas un problème, mais le plus grand danger était à leurs pieds, là où les vagues s’écrasaient contre les rochers aux contours déchiquetés et balayés de forts courants totalement imprévisibles.

			Un objet lourd et noir siffla tout près de lui, rapidement suivi par d’autres projectiles. Plusieurs guerriers fantômes s’écroulèrent, transpercés par de longs traits que tiraient les balistes des navires. Le sifflement de plusieurs traits de la taille de lances se fit à nouveau entendre et cette volée abattit quelques guerriers fantômes de plus.

			Le long de la falaise, des guerriers se débarrassaient de leurs armes pour s’alléger, certains ôtant même leur cape et leurs bottes. Beaucoup hésitaient, cloués sur place par la vision d’horreur des navires noirs ou des corps de leurs camarades.

			— Restez en mouvement ! cria Alith en défaisant sa ceinture qu’il laissa tomber par terre. Regardant à gauche et à droite, il vit ses partisans passer par-dessus le bord de la falaise pour entamer la longue descente. Il retira ensuite son carquois et s’apprêta à le jeter, mais il hésita. L’arc lunaire scintillait à la lumière du soleil. Il ne pouvait pas abandonner un tel présent. Le sortant du carquois, il le passa à l’épaule puis bascula lui aussi par-dessus le bord de l’à-pic.

			Les guerriers fantômes étaient habiles et fins grimpeurs, si bien qu’ils furent rapidement à mi-falaise. Les traits des vaisseaux s’écrasaient contre la roche grise, certains faisant mouche et envoyant alors leurs malheureuses victimes dégringoler dans l’écume. Une véritable mitraille de pierre explosait en tous sens à chaque fois que le fer d’un trait s’écrasait contre la face de la falaise, déchiquetant les vêtements d’Alith et l’écorchant. Un projectile rata son pied d’un cheveu, pulvérisant la pierre sur laquelle il s’appuyait. Alith se rattrapa in extremis, mais se balança dangereusement accroché d’une seule main pendant quelques secondes.

			Des cris de panique et de douleur se mêlaient au vacarme des vagues tandis qu’Alith passait d’une prise à la suivante, d’une corniche à une saillie, ses doigts se glissant dans de minuscules fissures, ses orteils trouvant refuge sur des striations d’un centimètre à peine.

			De plus en plus de guerriers se faisaient tuer par les balistes, leurs cris se perdant dans le fracas de l’océan alors qu’ils plongeaient vers les déferlantes. Un quart de ses hommes au moins avait déjà perdu la vie.

			— Ils vont tous nous tuer ! beugla Alith. Sautez à l’eau !

			Les guerriers fantômes craignaient de se précipiter droit vers la mort, mais Alith était sûr du sort qui les attendait en restant à flanc de falaise.

			— Avec moi ! cria-t-il en lâchant ses prises et en poussant de toutes ses forces sur ses jambes.

			Le vent lui battit le visage alors qu’il tombait vers la mer. Il vit l’écume fondre sur lui, mais c’étaient les rochers cachés sous l’eau qu’il craignait le plus. Il ferma les yeux et se laissa basculer de manière à fendre la surface de l’eau bien droit, en adressant une prière silencieuse au dieu marin Manann.

			En heurtant l’eau, il eut le sentiment de prendre un coup de sabot et recracha tout l’air que contenaient ses poumons. Son bras droit toucha quelque chose et il ne sentit plus sa main. Il fut englouti par un véritable tourbillon de bulles qui le secoua de gauche à droite, menaçant de le précipiter contre les rochers. Le courant le retourna et l’eau prit une teinte rougeâtre en raison de ses blessures. Des taches claires ou foncées lui passaient devant les yeux alors qu’il était ballotté entre la surface et le fond. Enfin, le froid lui glaça bientôt les os.

			Alith se débattit, luttant contre l’envie de se laisser couler. D’une main, il remonta à la surface, secoué par les fortes vagues. Deux fois, le courant lui saisit les jambes et l’entraîna sous les flots en lui remplissant la bouche d’eau salée. Il toussa et cracha, puis poussa un hurlement de douleur en heurtant un récif effilé qui lui valut une vilaine entaille au ventre. Le courant se mit alors à tirer sur l’arc lunaire dont la corde vint lui mordre l’épaule. Il lui bloquait les jambes et lui fouettait le visage, mais Alith ne voulait pas lâcher son arme.

			Frappé d’une vague de douleur, le Roi Fantôme se mit à battre des pieds. Il parvint enfin à s’orienter et nagea au sud pour échapper aux navires druchii. Un dernier regard en direction de la falaise lui confirma que l’armée druchii était arrivée. Des arbalétriers crachèrent alors un déluge de carreaux, abattant les guerriers fantômes qui n’avaient pas eu le cran de plonger.

			Des nappes rouges souillaient l’océan, mais Alith n’eut pas la moindre idée du nombre de guerriers qu’il avait perdus. Il en vit plusieurs, dont Khillrallion, accrochés aux rochers, tentant de reprendre leur souffle. Ils étaient protégés par une énorme saillie rocheuse qui se détachait de la falaise telle une gigantesque aiguille grise. Alith nagea vers eux et s’agrippa à une anfractuosité de sa main valide.

			— Nous ne pouvons pas rester ici, fit le prince en cherchant à reprendre haleine. Il désigna alors le ciel et les troupes druchii qui se rassemblaient, trop essoufflé pour ajouter quoi que ce soit. Khillrallion agréa et fit signe aux autres de le suivre.

			Épuisé, Alith poussa sur son bras, incapable de consacrer davantage d’attention à ses partisans. Il avait besoin de toutes ses forces pour rester en vie.
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			La Nuit des Couteaux Noirs

			On survivait rarement au courroux de Morathi, mais Alandrian garda son sang-froid en montant les marches du palais d’Anlec. Certes, il n’avait ni capturé ni tué l’énigmatique Roi Fantôme, mais avait été plus près d’y parvenir que tous ceux qui s’y étaient frottés au cours des six années passées. Il était parfaitement idiot d’imaginer que Morathi allait lui pardonner cet échec, mais Alandrian avait un nouveau plan pour piéger l’insaisissable renégat. Un plan qui allait non seulement lui offrir une victoire, mais également lui permettre de faire amende honorable. Du reste, il avait eu l’audace de demander une audience plutôt que d’attendre la convocation de la reine.

			En entrant dans la salle du trône, Alandrian fut surpris par le sourire qu’arborait Morathi. Elle avait pris place sur une chaise sise près du grand trône d’Ænarion, vêtue d’une ample robe de fourrure blanche et de soie noire, ses bras et jambes nues plus pâles que jamais. Elle semblait particulièrement accueillante, ce qui la rendait plus inquiétante encore que lorsqu’elle affichait son habituelle mine renfrognée.

			Alandrian réprima un frisson en sentant la magie noire lui effleurer la peau et crut percevoir des formes diaphanes dans l’ombre, en marge de son champ de vision. Des voix murmuraient et gazouillaient tout autour de lui, mais il s’attacha à ignorer leurs sarcasmes et promesses pour se concentrer uniquement sur la reine-sorcière.

			— Votre Majesté, commença Alandrian, en s’inclinant bien bas. Je vous présente mes plus sincères excuses pour n’avoir su appréhender l’aberration qui vous contrarie tant.

			— Redressez-vous, dit Morathi sur un ton parfaitement neutre. Nous pourrions perdre notre temps en me laissant vous rappeler vos échecs et en écoutant vos excuses, mais partons du principe que cette conversation a eu lieu comme nous nous y attendions tous deux.

			Alandrian sentit la peur s’emparer de lui. N’allait-il même pas se voir accorder une chance de se défendre ? Peut-être avait-il surestimé sa place et son influence.

			— En ayant tout ceci à l’esprit, je suis certaine que vous concluriez que vous souhaitez vous racheter, poursuivit Morathi d’une voix plus douce.

			Elle se leva et fit signe à un groupe de trois personnes dissimulées dans un coin sombre de la pièce. Trois sorciers, deux femmes et un homme, avancèrent, vêtus de robes pourpres, la peau recouverte de symboles archaïques qui poussèrent Alandrian à serrer les dents. Il ne s’était jamais senti très à l’aise en matière de sorcellerie qui à ses yeux était une arme à double tranchant.

			— Voici mes trois protégés les plus prometteurs, Alandrian, fit Morathi en glissant jusqu’au prince, les sorciers lui emboîtant le pas. Le prince déglutit, passant des yeux ensorcelants de Morathi aux regards sévères de ses disciples.

			La reine-sorcière s’immobilisa devant Alandrian et posa un doigt sur les lèvres du prince lorsqu’il voulut parler. Il sentit un frisson d’énergie le parcourir à ce simple contact. Son rythme cardiaque s’emballa et il se découvrit des pulsions qu’il n’avait plus ressenties depuis le sacrifice de son épouse.

			— Silence, mon prince, laissez-moi finir ce que j’ai à dire, dit-elle d’une voix plus douce que la caresse du velours. Vous avez un autre plan pour arrêter le Roi Fantôme, du moins si je me montre clémente et assez magnanime pour vous offrir une seconde chance. C’est bien cela ?

			Alandrian acquiesça d’un vague signe de la tête car il n’osait plus parler. Entre la magie noire qui obscurcissait ses sens et la présence voluptueuse de Morathi, il avait l’esprit ailleurs. Il frémit sans pouvoir se contrôler, pris entre un sentiment de luxure et une terreur abjecte, les deux émotions issues de la même source.

			— Bien, reprit Morathi en reculant d’un pas tout en croisant les bras sur sa poitrine parfaite, appuyée de tout son poids sur une jambe et exposant sa cuisse nue par un pli de sa robe. Alandrian s’efforça de garder les yeux rivés sur son visage magnifique et réprima l’envie de tendre la main pour caresser sa peau délicieuse. Je ne suis pas connue pour ma clémence et pour ma générosité, continua-t-elle, mais je vais pourtant faire un effort pour celui qui a eu les faveurs de mon fils et a tant fait au service de Nagarythe. Votre loyauté et vos actions passées surpassent de loin celles de mes autres sujets, si bien que vous n’avez pas à vous en faire pour le moment, d’autant que vous avez aussi mes faveurs malgré votre échec récent.

			Libéré du sortilège de Morathi, Alandrian retrouva ses esprits et était sur le point de se confondre en remerciements lorsqu’un léger signe de tête de la reine le rappela à l’ordre.

			— Ne vous mettez pas à plat ventre, fit-elle, c’est indigne de vous.

			Elle se retourna en faisant un grand geste de la main, sa chevelure s’agitant telle un nuage noir sur ses épaules. Alandrian dut détourner les yeux alors que Morathi rejoignit sa chaise en se déhanchant et ne la regarda à nouveau qu’une fois la reine assise, royale et austère à la fois.

			— Dites-moi en quoi mes fidèles sbires peuvent vous être utiles, demanda la reine.

			— Je crains que nous ne puissions plus attirer le Roi Fantôme dans un piège désormais, répondit Alandrian avec assurance, heureux d’avoir répété son allocution car Morathi avait sérieusement troublé ses pensées. Comme elle en avait eu l’intention, réalisa-t-il. Si nous voulons tuer ce scorpion, ajouta-t-il, nous devons trouver son nid et l’en sortir par la queue.

			— J’en conviens. Et comment comptez-vous le trouver là où tant d’autres ont échoué ?

			— J’ai étudié les attaques de ses guerriers en détail. De prime abord, elles semblent quelque peu anarchiques, frappant à l’est et à l’ouest, au nord et au sud, sans réelle logique. Mais il y en a bien une et j’en ai déjà été témoin.

			— Vraiment ? fit Morathi en se penchant vers lui avec intérêt tout en se caressant le menton de la main. Et qu’avez-vous découvert ?

			— À Elthin Arvan, je suis devenu un fin chasseur. Les forêts y regorgent de gibier, fit Alandrian en s’avançant prudemment d’un pas. Certains chassent le sanglier et d’autres préfèrent le daim, mais je ne m’intéressais pas à ces animaux. Je préférais de loin chasser des prédateurs. Si vous arrivez à prendre le chasseur à son propre jeu, alors vous faites vos preuves.

			— Un trait que je trouve particulièrement attirant en ce moment même, le coupa Morathi en souriant, les yeux animés d’une lueur argentée. Veuillez poursuivre.

			— Le Roi Fantôme chasse comme un loup, déclara Alandrian avec un rictus grimaçant. C’est difficilement perceptible, mais c’est pourtant vrai. Nagarythe est son territoire et il y patrouille régulièrement, laissant son empreinte dans une région avant de passer à la suivante. Au cours d’une année donnée, il pourrait frapper n’importe où, mais six ans se sont écoulés maintenant et je sais comment il fonctionne. L’attaque près de Galthyr est une anomalie que nous avons nous-mêmes provoquée, aussi dois-je l’écarter de mon raisonnement. Après sa prochaine attaque, nous saurons par où il est passé et, plus important que tout, je saurai où il se rend. Nous frapperons alors promptement et le prendrons au dépourvu.

			— Tout cela est bien beau, mais qu’attendez-vous de moi ?

			— Nagarythe est trop vaste et vos sorciers ne peuvent couvrir tout le royaume au moyen de leurs pouvoirs de scrutation, surtout s’ils cherchent une cible en mouvement permanent. Je ne puis estimer la présence du Roi Fantôme que dans une région donnée, trop importante pour être balayée par des moyens conventionnels sans l’alerter de notre présence. Entre ma théorie et les facultés de l’un de vos sorciers, nous devrions être en mesure de localiser le Roi Fantôme avec précision.

			— Et comment vous débarrasserez-vous de lui une fois que vous saurez où il est ? demanda Morathi en se calant contre le dossier de sa chaise en croisant les bras.

			— Voulez-vous m’excuser un instant, Votre Majesté ? demanda Alandrian avant de recevoir un hochement de tête en guise d’approbation.

			Il quitta la pièce quelques instants et revint avec deux elfes, des femmes qui avaient tout l’air de jumelles. Chacune portait une cuirasse et des brassards dorés sertis de rubis et ciselés des runes de Khaine, qui dégageaient une lueur sanguine. Leur chevelure argentée était coiffée en arrière, en longues nattes tressées au moyen de tendons et de vertèbres. Derrière leurs masques peints de sang brillaient des yeux bleu clair. Chacune portait de nombreuses lames : plusieurs dagues à la ceinture et aux bottes ; une paire d’épées longues à la taille ; des cimeterres assortis dans le dos ; des bottes et mitaines recouvertes de pointes et de lames. Même leurs doigts étaient chargés d’anneaux pourvus de griffes de fer dorées.

			— Deux des plus prometteuses tueuses de Khaine, annonça Alandrian avec un sourire empli de fierté. Je vous présente mes filles chéries, Lirieth et Hellebron.

			Morathi se leva et s’avança d’un air approbateur. Elle acquiesça et jaugea les deux guerrières en détail.

			— Certes, roucoula Morathi. Certes, elles feraient de merveilleuses armes, mais vous avez besoin de quelqu’un pour les guider jusqu’à leur cible.

			Morathi se retourna vers ses disciples avant d’adresser un signe à l’une des femmes. Elle était petite et menue en comparaison des tueuses d’Alandrian, et avait des cheveux sombres coupés aux épaules. Sa peau était plus pâle encore que celle de la reine et ses cheveux étaient zébrés de mèches argentées, ce qui lui donnait l’apparence d’un esprit de l’hiver. Elle dévisagea les khainites froidement, les lèvres pincées, analysant chacun de leurs détails.

			— Celle-ci est la meilleure en matière de scrutation, déclara Morathi. Dites-lui où chercher et elle vous trouvera le Roi Fantôme. Avance-toi, ma chère, et présente-toi au prince.

			La sorcière fit ce qui lui était demandé en commençant par saluer de la tête avec une indifférence totale.

			— Je suis ravie de vous servir, prince Alandrian, dit-elle d’une voix glacée. Je m’appelle Ashniel.

			Le rire d’Alith reçut l’écho d’une poignée de guerriers fantômes, mais beaucoup ne partageaient pas son optimisme au sujet de la rencontre de la falaise. Khillrallion et Tharion avaient exprimé leur inquiétude concernant son imprudence, en la formulant cependant en termes polis.

			Alith avait envoyé certains des survivants de l’embuscade à l’est, pour récupérer de leurs blessures et faire savoir ce qui s’était passé. Le prince était conscient que les druchii allaient tenter de faire de cette affaire une victoire, aussi voulait-il que chacun sache qu’il était encore en vie. Les autres l’avaient suivi dans ce repaire et certains baroudeurs fantômes avaient été conviés à une réunion impromptue dans l’un des refuges dont les guerriers fantômes disposaient à Nagarythe.

			Alith tenait sa cour dans une ferme située non loin de la ville de Toresse, dans le sud de Nagarythe, un lieu jadis peuplé de Naggarothi et de Tiranocii qui avaient grandement souffert aux mains du prince Kheranion. De nombreux habitants avaient été tués ou asservis en tant que « métis ». Par ailleurs, les soldats du prince avaient violemment puni les mécontents. Comme bien d’autres villes et villages martyrisés, Toresse était devenue un foyer de dissidence passive contre les druchii et avait retrouvé espoir avec la venue du Roi Fantôme. Le propriétaire de la ferme couvrit la table de miches de pain et de tranches d’agneau en lançant des regards d’admiration à son invité.

			— Je suis le rat qui grignote les doigts de ceux qui tentent de l’attraper, plaisanta Alith en se saisissant d’une bouteille de vin pour remplir son godet. Rien de plus frustrant pour nos adversaires que de voir une victoire leur échapper à la dernière seconde.

			— Des adversaires qui peuvent tout de même se vanter d’avoir tué plus d’une centaine de guerriers, répliqua Tharion d’un air morne en secouant la tête avec tristesse et en regardant le fond de sa coupe à moitié vide. Nos succès répétés nous ont rendus arrogants et nous nous pensions intouchables.

			Alith oublia tout humour et lança un regard noir à Tharion.

			— Toute cause exige des sacrifices, fit le Roi Fantôme.

			Tharion leva les yeux et lança un regard froid à son seigneur.

			— Les sacrifices inutiles ne servent aucune cause. Renseignez-vous auprès des milliers d’innocents qui ont brûlé sur les bûchers des cultistes.

			— Me compares-tu aux sangsues qui dévorent Nagarythe ? gronda Alith en jetant son gobelet sur le côté. Je ne demande à personne de prendre plus de risques que je n’en prends moi-même. Je n’envoie pas mes partisans à la mort en restant à l’abri derrière les remparts d’un château. Je vous ai donné le choix et vous l’avez tous accepté. Je le répète aujourd’hui, à toi et à chaque guerrier fantôme. Si vous ne croyez plus en notre cause, si vous ne pensez plus pouvoir mener la guerre qu’il nous faut poursuivre, vous êtes libres de quitter Nagarythe. Si vous restez, vous combattrez pour moi, me suivrez car je suis votre roi légitime. J’en demande beaucoup, je le sais, mais rien de plus que ce que j’exige de moi-même.

			— Vous ne m’avez pas compr…, commença Tharion qui fut cependant interrompu par Alith.

			— Il est temps de frapper à nouveau ! déclara-t-il en se détournant de Tharion pour s’adresser aux autres présents dans la pièce. Pendant que les druchii s’envoient des fleurs à l’idée d’être passés à deux doigts de capturer le Roi Fantôme, nous allons leur donner une leçon d’humilité et les châtier pour leur orgueil démesuré.

			— Leur orgueil ? marmonna Tharion.

			— Pardonnez-lui, monseigneur, intervint Khillrallion avant qu’Alith ne réplique, prenant le bras du baroudeur fantôme pour l’arrêter. Il est bouleversé à l’idée que nous aurions pu vous perdre et n’est plus habitué au vin fort.

			Tharion dégagea son bras et défroissa la manche de sa chemise. Il dévisagea ensuite les elfes réunis d’un regard mal assuré et se tourna vers Alith.

			— Nous combattons pour vous, Alith, marmotta Tharion. Vous êtes le Roi Fantôme et nous constituons votre armée de l’ombre. Sans vous, nous n’existerions pas. Ne vous faites pas tuer en tentant de prouver quelque chose que vous avez déjà prouvé.

			Tharion sortit de la pièce sous le regard de ses camarades, certains en colère et d’autres compatissants. Le claquement de la porte fut suivi d’un silence embarrassé, beaucoup tournés vers Alith et d’autres évitant soigneusement le regard de quiconque.

			— Il est juste un peu iv…, commença Khillrallion.

			— Il va finir par se transformer en mère poule, possessive de surcroît, le coupa Alith. Je ne suis pas un poussin sans défense et aucun de mes courageux, mes très courageux, guerriers fantômes ne l’est. C’est la nature même de la chasse. Gagne et mange, perds et meurs.

			Alith regarda tous les autres avec colère.

			— Croyez-vous que je souhaite voir mes partisans se faire tuer ? gronda-t-il. Ai-je voulu que nos familles soient massacrées et nos maisons détruites ? Je n’ai pas choisi cette vie, c’est elle qui m’a choisi ! Les dieux et les druchii ont fait de moi ce que je suis aujourd’hui, et je continuerai de l’être car notre peuple en a besoin. Je fais ce qui doit être fait. C’est parfois terrible mais nous n’avons pas d’autre choix, afin que les générations futures n’aient pas à en faire de même.

			Alith arracha sa chemise de laine et tourna le dos aux guerriers fantômes pour leur montrer la cicatrice du coup de fouet reçu à Anlec. Ensuite, il leur fit face et leur montra les blessures qui lui criblaient le corps et les bras, celle de la falaise encore violette.

			— Ces blessures ne sont rien comparées aux souffrances que notre peuple endure ! dit-il, furieux. Il leva les yeux vers les poutres et le plafond mais en fit abstraction et ne vit que le ciel où les dieux prétendaient habiter. Une entaille, un bleu, peu importe ! Le véritable tourment est de nature spirituelle. L’esprit d’une génération broyée par le mal des druchii. Que voulez-vous que je leur donne de plus pour leur épargner ce que j’ai vécu ?

			Alith se baissa et ramassa une bouteille par terre. Il l’abattit sur le bord de la table et elle se brisa. Se tournant à nouveau vers les dieux qu’il était seul à voir, il posa un éclat de poterie contre sa poitrine.

			— Vous voulez plus de sang, c’est bien ça ? hurla-t-il. Peut-être voulez-vous que je meure ? Comme ma mère et mon père. Plus d’Anar. Cela vous conviendrait-il ?

			Khillrallion saisit le bras de son seigneur et le priva du morceau de bouteille qu’il jeta plus loin. Il ne dit rien et posa simplement son bras sur les épaules d’Alith en le tirant vers lui. Le Roi Fantôme le repoussa avant de tourner sur lui-même en chancelant et de tomber à genoux.

			— Pourquoi moi ? sanglota Alith en posant ses mains contre son visage, du sang coulant de ses dernières blessures qui venaient de se rouvrir.

			Les autres guerriers fantômes s’approchèrent de lui et lui posèrent les mains sur la tête pour le réconforter.

			— Parce que vous êtes le Roi Fantôme, répondit Khillrallion en s’agenouillant près de son chef. Parce que personne d’autre ne peut s’en charger.

			Le lendemain matin, nul ne parla de l’événement de la veille. Une fois Alith parti, les guerriers fantômes avaient tous fait état de leur solidarité vis-à-vis de leur chef. Ils savaient qu’ils ne pouvaient partager le fardeau dont il avait choisi de s’encombrer et réaffirmèrent leur foi en leur groupe et en leur prince. Certains avaient fait remarquer qu’il n’était que trop facile de songer au Roi Fantôme en oubliant qu’Alith Anar se cachait derrière ce titre, qu’il n’était qu’un jeune adulte ayant tout perdu et pris sur lui d’incarner leur vengeance.

			Après avoir petit-déjeuné, Alith rassembla ses troupes et les mena au sud, si bien qu’ils arrivèrent au bord du Naganath avant midi. Caché derrière un monticule de rochers, Alith leur désigna l’ouest, en direction d’un pont de pierre qui enjambait le fleuve et de chaque côté de laquelle se dressait une tour fortifiée. Rapide, le cours d’eau y était large de moins de deux cents pas.

			— Le pont d’Ethruin, annonça Alith à ses guerriers en leur adressant un sourire espiègle. Il s’agit du chemin le plus court entre Anlec et Tor Anroc. L’été, les passages les plus proches se situent à des jours à l’ouest et à une journée et demie à l’est. L’hiver, le gué d’Eathin Anror est impraticable, ce qui ajoute encore une journée de voyage pour ceux qui veulent emprunter la route orientale. Imaginez l’agacement de Morathi la prochaine fois qu’une armée en partance pour le sud s’apercevra que le pont a été détruit.

			— L’agacement, monseigneur ? dit Tharion. Deux tours de garnison sont un défi de taille pour un simple agacement.

			— Tu n’as pas compris, Tharion. Je veux que les druchii me courent après. Ils sont passés à deux doigts de m’attraper à Galthyr, mais j’ai retenu la leçon. Nos ennemis vont devoir gaspiller des ressources précieuses pour me mettre la main dessus. Ils sont habitués aux attaques des guerriers fantômes, mais c’est le Roi Fantôme qui est la source de toutes leurs frustrations. Je veux les rendre fous afin qu’ils fassent n’importe quoi pour me retrouver. Ils feront forcément une erreur que nous ne manquerons pas d’exploiter, quelle qu’elle soit. Imagine qu’il leur faille doubler les garnisons de tous les points clefs de Nagarythe. Chaque entrepôt, chaque silo à grain devra être gardé. Et pendant qu’ils cherchent le Roi Fantôme, les autres guerriers fantômes seront libres de leurs mouvements et de semer l’anarchie.

			— Vous pensez qu’en vous montrant délibérément insignifiant, vous les chiffonnerez un peu plus ? demanda Tharion.

			— Je voulais les terroriser, mais leur demi-succès va dissiper cette peur, du moins pour un temps. Je dois changer de corde à mon arc, ne pas porter de coup sévère mais frapper à de multiples reprises. Telle une guêpe tenace, je vais les piquer encore et encore, ce qui ne les tuera pas mais les rendra furieux. S’ils pensent pouvoir triompher du Roi Fantôme, je vais leur prouver le contraire. Et quand ils croiront que j’en ai fini, je reviendrai encore et encore les piquer jusqu’à ce qu’ils en pleurent. Ils auront beau me donner des coups et tenter de m’écraser, je ne les lâcherai pas !

			— Je comprends, fit Tharion. Une autre question cependant.

			— Oui ?

			— Comment allons-nous faire disparaître ce pont ?

			Alith en avait par-dessus la tête de la puanteur du poisson. Elle imprégnait sa blouse de pêcheur, ses cheveux et ses ongles. Il était assis à l’ombre de la voile du bateau de pêche qui glissait lentement sur le Naganath en direction du pont d’Ethruin. Des soldats druchii se tenaient de chaque côté de l’ouvrage, vérifiant le contenu des quelques carrioles et chariots qui franchissaient la frontière. Près de la tour nord, d’autres guerriers s’entraînaient.

			Tout se passait de la même façon depuis quinze jours. Les druchii laissaient passer la flottille d’esquifs en amont et en aval du fleuve, comme ils le faisaient depuis des siècles. Les embarcations peintes de blanc leur étaient tellement familières qu’elles attiraient à peine leur attention. Toutes étaient originaires de Toresse et leurs propriétaires ne savaient pas ce qu’Alith avait en tête, mais ils avaient accepté d’aider le Roi Fantôme pour gêner leurs suzerains.

			Alors que le bateau ôtait son mât pour passer sous le pont, Alith et trois autres guerriers fantômes cachés parmi les membres d’équipage se mirent à l’eau et nagèrent rapidement jusqu’à la berge de briques pour se mettre au sec. Ils retirèrent plusieurs blocs pour révéler une cachette pleine d’outils enveloppés de laine : de gros burins et des maillets aux têtes matelassées.

			Tous quatre grimpèrent grâce à un réseau de cordes bâti sous le pont, pendus à des crochets enfoncés dans le mortier. Prenant place dos à l’eau, ils poursuivirent leur travail en cassant soigneusement le mortier, les coups de leurs outils enveloppés étouffés par le gargouillis permanent du Naganath. Quand une pierre était suffisamment descellée, ils disposaient tout autour des cales en bois pour que le pont ne s’effondre pas.

			Et c’est ainsi qu’Alith et ses partisans démontèrent en quelque sorte l’ouvrage pierre par pierre, profitant des cales et des forces naturelles de la voûte pour garder l’ensemble en un morceau. Les cordes qui leur permettaient de travailler furent aussi passées dans des trous creusés dans la partie la plus large des cales dans le but de les retirer ultérieurement.

			Près des deux tiers du pont avaient ainsi été préparés à des fins de démolition par de petites équipes de guerriers fantômes travaillant par roulement de l’aube au crépuscule. C’était un travail éreintant physiquement et abrutissant mentalement, puisqu’il s’agissait de rester immobile dans une nacelle de cordes et de retirer lentement le mortier.

			Alith et ses compagnons travaillèrent jusqu’à midi, lorsque la flottille de pêche passa les reprendre pour les remplacer par une nouvelle équipe. Les embarcations mouillaient à Toresse et Alith descendit sur le quai où l’attendait Khillrallion, manifestement perdu dans ses pensées.

			— Mauvaises nouvelles, mon ami ? demanda Alith.

			— Peut-être, répondit Khillrallion alors que les deux hommes empruntaient la route menant à la ville en suivant les berges envahies de roseaux. Tharion a disparu.

			— Je l’ai vu ce matin, lorsque j’ai pris le bateau. Il ne peut pas être parti bien loin.

			Khillrallion affichait un air mi-figue, mi-raisin.

			— J’ai chargé quelques hommes de le retrouver, mais bien qu’il ait mis le temps, il a appris lui aussi les us des ombres. On ne sait pas où il est passé.

			— Il nous arrive à tous de vouloir être seuls parfois.

			— Pas Tharion. Il n’a jamais mâché ses mots auprès des autres et n’hésite pas à se confier à moi. Il se fait vieux et affiche une culpabilité déplacée pour la chute d’Elanardris.

			— Déplacée ? Notre culpabilité n’a rien de déplacé. Nous devons accepter le rôle que nous avons joué dans la déchéance de la maison Anar, même si nos intentions étaient diamétralement opposées.

			— Je vous invite à ne pas dire ce genre de chose à Tharion si nous le retrouvons un jour. Depuis Cerin Hiuath, il est préoccupé par la dynastie Anar. Il est beaucoup plus âgé que vous et moi, de la génération de votre grand-père pour être plus précis. Nous détestons tous ce qu’est devenue l’Ulthuan, mais seuls ceux qui étaient là lorsqu’elle fut sauvée des démons comprennent réellement ce que nous avons perdu. Ils ont donné leur sang une première fois pour sauver notre peuple et ont cru le faire pour que les générations suivantes ne s’en chargent justement pas à leur tour.

			— Mais pourquoi cela l’affecte-t-il maintenant ? demanda Alith en s’asseyant au bord du fleuve avant que Khillrallion prenne place près de lui. Nous combattons les druchii depuis six ans.

			— Vous êtes devenu le Roi Fantôme, mais Tharion vous voit comme Alith Anar, le fils et le petit-fils de deux de ses meilleurs amis, le dernier représentant de leur lignée. Pour vous, Elanardris n’est plus qu’un souvenir et la guerre de l’ombre est votre nouvel héritage. Pour Tharion, vous incarnez encore cette lignée et cette tradition. Vous n’êtes pas le Roi Fantôme, mais le dernier des Anar. Il ne fait pas confiance aux Caledoriens et aux Chraciens, ni à quiconque pour rétablir ce que nous avons perdu sur nos terres. Tant que vous vivrez, il s’accrochera à l’espoir que la gloire d’Elanardris et de Nagarythe peut être exhumée. Il craint donc que si vous mourez, tout espoir s’évanouisse avec vous.

			Alith parut réfléchir sans dire un mot. Il avait supporté l’entêtement et les raisonnements surannés en mettant cela sur le sens du devoir du vétéran. En fait, il tentait de ne pas trop penser au vieil elfe car il lui rappelait Eoloran, sans doute mort, ou se morfondant peut-être dans une cellule d’Anlec. Globalement, il avait préféré ne pas trop songer au passé pour se concentrer pleinement sur la promesse de vengeance que lui réservait l’avenir.

			Alith pensait aux inquiétudes de Tharion telles que les lui avait expliquées Khillrallion. Peut-être était-il tellement obsédé par son rôle de Roi Fantôme qu’il en avait oublié qui il était vraiment. Mais cette personne était en proie à une souffrance de tous les instants, prise dans un tourbillon de mauvais souvenirs et de sentiments d’impuissance. L’héritier Anar avait démontré son impuissance alors que le Roi Fantôme détenait une réelle influence. Il portait lui aussi son lot de chagrin et de malheur, mais ce n’était rien en comparaison de l’agonie qui l’attendait une fois qu’il aurait honoré son serment. Qu’allait-il se passer ensuite ? se demanda Alith. Qui allait-il devenir une fois la guerre de l’ombre terminée ? Peut-être Tharion en avait-il une idée.

			— Trouve-le-moi, dit doucement Alith en posant la main sur le bras de Khillrallion. Dis-lui que j’ai besoin de lui à mes côtés et que j’ai une mission de la plus haute importance à lui confier.

			Tharion manquait toujours à l’appel lorsque vint pour Alith le moment de passer à la seconde phase de son plan. Trente jours s’étaient écoulés depuis les événements de Cerin Hiuath, il faisait presque nuit et le Roi Fantôme était bien déterminé à prouver qu’il était en vie. Alith et ses guerriers étaient cachés parmi les arbres et joncs qui bordaient la rive orientale du fleuve. Les bateaux et leurs équipages étaient à quai à Toresse, attendant un signal pour partir en aval.

			Alors que la nuit tombait, plusieurs lumières apparurent au nord, dans les bois qui flanquaient la route d’Anlec. Des éclats vacillants et de minces colonnes de fumée trahissaient la présence de feux de camp. Les sentinelles des tours de guet ne manquèrent évidemment pas de les remarquer et des trompettes mobilisèrent rapidement la garnison. Des compagnies de lanciers et d’épéistes furent rassemblées du côté nord du pont, leur officier impatient hurlant des ordres. Tel un seul homme, le régiment se mit alors en marche.

			Lorsqu’ils furent enfin hors de vue, Alith et ses guerriers fantômes sortirent de leur cachette, l’arc à la main. Les tours n’étaient pas complètement désertes, mais Alith savait qu’il avait assez de combattants pour s’occuper des druchii restants.

			Le Roi Fantôme mena ses guerriers à la tour nord en s’approchant du pont en silence. Un groupe de soldats se tenait sur les remparts, regardant vers le nord. Tout comme à Koril Atir, les guerriers fantômes escaladèrent les murs de la tour sans un bruit. Les druchii avaient cependant pendu des chaînes hérissées de barbillons et de pointes aux créneaux pour empêcher ce genre de stratagème. Alith et les autres s’enroulèrent donc les mains d’étoffe et les écartèrent doucement pour que chacun puisse passer.

			Une fois sur les remparts, une volée de flèches suffit à abattre les gardes, mais deux d’entre eux poussèrent des hurlements aigus en mourant. Alith n’y réfléchit pas à deux fois et courut vers le côté sud de la tour.

			— Venez vite ! cria-t-il à l’adresse de l’autre rive. Nous avons pris certaines des racailles du Roi Fantôme, mais les autres s’enfuient ! Vite !

			Alith divisa ses forces, envoyant une partie de celles-ci dans la tour pour s’assurer qu’elle était vide et gardant l’autre près de lui au sommet de la tour. Il ne fallut pas attendre bien longtemps avant que la porte de l’autre corps de garde ne s’ouvre et que plusieurs dizaines de guerriers ne se précipitent sur le pont.

			— Attendez jusqu’à ce qu’ils soient assez près, fit Alith aux guerriers baissés derrière les créneaux alors qu’il faisait signe aux druchii de se presser.

			Lorsque l’ennemi fut à mi-pont, Alith lança son ordre d’un signe de la tête. Ses hommes se relevèrent alors et crachèrent une véritable pluie de flèches sur les druchii, dont la moitié fut abattue. Les autres tournèrent les talons et tentèrent de prendre la fuite vers l’autre extrémité du pont, où ils furent accueillis par un autre contingent de guerriers fantômes qui avaient traversé le fleuve à la nage pour leur couper toute retraite.

			Lorsque les derniers rayons du soleil s’évanouirent, Alith avait le contrôle des deux extrémités du pont. Se tournant vers l’est, il aperçut des formes blanches descendre le fleuve. Il ne pouvait s’agir que des voiles de la flottille de pêche. Après avoir jeté l’ancre, les équipages envahirent le pont avec davantage de cordes qu’ils fixèrent à celles qui pendaient déjà au pont. Les elfes grouillaient sur les rives du pont, une douzaine assignée à chaque corde. Alith était parmi eux et serrait fermement la sienne.

			— Tirez ! beugla-t-il en tirant lui-même de tout son poids.

			Les cales résistèrent tout d’abord, puis il y eut un mouvement alors que les elfes tiraient de toutes leurs forces sur les cordes. Une première cale tomba, puis une autre. Alith exhortait ses compagnons à plus d’efforts et toutes les cales lâchèrent d’un coup. Produisant un grincement de tous les diables, les pierres maîtresses de l’ouvrage chutèrent dans la rivière et c’est tout le pont qui s’effondra à leur suite en générant une immense gerbe d’eau qui ne manqua pas éclabousser Alith, suivie d’une vague qui vint recouvrir les berges et les pieds des elfes.

			Les équipages regagnaient déjà leurs embarcations, les cordes toujours en main, puis ils remontèrent les blocs de l’eau. Chacun fut tiré à bord, puis on défit son nœud coulant avant de le faire basculer sur le pont. Les pêcheurs avaient assuré Alith que les douze bateaux suffiraient à emporter les pierres en amont, où elles devaient être rejetées à l’eau, cachées mais certainement pas oubliées.

			Le Roi Fantôme se tourna vers le guerrier situé derrière lui, un jeune homme du nom de Thirian.

			— Un peu de musculation n’a jamais fait de mal à personne, dit-il en lui adressant un clin d’œil.

			Avec un mélange de déception et de soulagement, Khelthrain ramena ses guerriers jusqu’à la route. Ceux qui avaient allumé ces feux de camp avaient décidé de fuir comme des lapins plutôt que d’affronter ses soldats. D’une certaine façon, il était vraiment dommage que les insurgés lui aient échappé. Mais il était bien heureux de ne pas avoir eu affaire aux terrifiantes apparitions qui avaient coûté la vie à bien d’autres capitaines. Ne souhaitant pas rester dehors trop longtemps et prendre le risque de tomber dans une embuscade, il demanda à la colonne de faire demi-tour pour regagner les tours et se mettre à l’abri. C’était donc de bonne humeur qu’il marchait sur la route pour rejoindre les corps de garde, songeant déjà au rapport qu’il allait envoyer à Anlec. Les ordres avaient été clairs : rapporter toute apparition présumée des guerriers fantômes, en mentionnant notamment l’heure, le jour et le lieu précis.

			Rassurantes, les deux tours se profilèrent à la lueur des étoiles et Khelthrain commença à songer à son lit. Il était malheureux de n’avoir personne avec qui partager sa couche, contrairement aux petits chanceux stationnés en ville, mais au moins les dirigeants de la capitale le laissaient habituellement tranquille. L’ambition n’avait jamais compté parmi ses priorités et son grade lui convenait parfaitement.

			Quelque chose lui parut bizarre alors qu’ils s’approchaient de la tour nord, mais Khelthrain ne savait pas encore ce qui se passait. Il aperçut plusieurs silhouettes immobiles sur les remparts et la porte était fermée. Puis il comprit ! De l’autre côté du corps de garde, là où il n’aurait dû voir que des pierres grises, il distinguait clairement le miroitement du fleuve.

			Khelthrain s’immobilisa aussitôt, comme pétrifié, et le soldat qui le suivait lui rentra dedans, le faisant trébucher. Le guerrier l’aida à se relever et se redressa, les yeux écarquillés.

			— Capitaine ? demanda-t-il d’un air hésitant. Où est passé notre pont ?

			Des dizaines de cartes de Nagarythe étaient étalées sur les trois tables et Alandrian passait de l’une à l’autre avec une liasse de parchemins à la main.

			— Ici, dit-il en désignant un village où l’on avait volé des céréales destinées aux chevaux.

			Un fonctionnaire pieds nus et vêtu d’un simple pagne noir s’avança avec une plume et un pot d’encre rouge. Il traça délicatement au lieu indiqué une croix sur la carte, qui en comptait déjà beaucoup.

			— Et ici, poursuivit Alandrian en indiquant le site d’une attaque contre une patrouille d’Ealith.

			— Oh, attends voir…, murmura le prince, qui se figea et lut le rapport suivant en laissant les autres tomber par terre. Oh, oui, c’est très malin, sale ordure.

			— Mon prince ? fit le domestique.

			Alandrian l’ignora et s’approcha de la carte de la région du Naganath, qu’il examina pendant quelques instants en réfléchissant. Il suivit le cours du Naganath du doigt vers l’est. Non, il n’y avait rien par là. Le Roi Fantôme n’allait pas se montrer assez bête pour tenter de prendre un autre pont. Mais il allait continuer vers l’est. Après ces escapades les plus audacieuses, ils filaient toujours vers l’est, en direction des montagnes. C’était l’instinct de retour, comparable à celui des pigeons voyageurs.

			Alandrian sortit une autre carte de la pile, celle de la région située au nord et à l’est de Toresse. Il examina les points de repère et communautés en quête d’un élément important, et un cercle jaune attira son attention.

			— Ça ! lança-t-il en faisant signe au domestique. Qu’est-ce que c’est ? À Athel Yranuir ?

			Le fonctionnaire se pencha sur la carte en fronçant les sourcils.

			— Un hôtel des impôts, mon prince. La dîme y est collectée avant d’être ramenée à Anlec par une colonne armée.

			— Et quand doit avoir lieu la prochaine levée ?

			— Donnez-moi un moment, mon prince, et je vous le dirai.

			Le fonctionnaire partit et Alandrian resta les yeux braqués sur la carte. Les informations du domestique allaient certainement le lui confirmer, mais le prince se doutait déjà de la prochaine manœuvre du Roi Fantôme. Il allait poursuivre vers l’est pour s’éloigner de Galthyr, qui avait failli lui coûter la vie, et de Toresse, site de ses dernières frasques. Mais il n’irait pas trop loin avant de frapper à nouveau, pas tant qu’il riait encore de sa farce.

			— L’impôt sur les récoltes sera perçu dans quatre jours, mon prince, annonça le domestique en revenant. Un contingent de chevaliers quittera Ealith dès demain.

			Alandrian ferma les yeux et ne pensa plus qu’au Roi Fantôme. Quatre jours constituaient un délai relativement court. Le Roi Fantôme allait-il être capable d’échafauder un nouveau plan aussi vite ? Réalisait-il d’ailleurs l’occasion qui se présentait à lui ?

			Peu importe. Si Alandrian avait été le Roi Fantôme, c’est ce qu’il aurait fait. Il le savait.

			— Envoie un message à dame Ashniel et à mes filles, dit le prince en rouvrant les yeux. Demande-leur de se préparer à partir. Nous avons un loup à capturer.

			— Dois-je aussi envoyer un avertissement aux troupes d’Ealith et à la garnison d’Athel Yranuir ? demanda le domestique.

			Alandrian dévisagea le domestique comme s’il lui avait suggéré de danser nu dans la pièce en chantant des comptines pour enfants

			— Ne sois pas ridicule, répondit-il. Tu ne voudrais tout de même pas gâcher mon plaisir ?

			Le contraste entre l’or et le rouge offrait un vrai plaisir d’esthète : l’or d’une pièce et le rouge du sang. Alith passa le pouce sur la face de la pièce, maculant de rouge la rune de Nagarythe qui y était frappée. L’argent du sang, pensa-t-il, en souriant à son jeu de mots.

			Il lança la pièce à Khillrallion qui poussait l’argent empilé sur les tables dans un grand sac. Cinq autres guerriers fantômes en faisaient de même dans les autres pièces pendant que vingt-cinq de leurs camarades montaient la garde sur le toit de tuiles et près des meurtrières qui faisaient office de fenêtres.

			Alith s’approcha de l’une de ces embrasures pour vérifier l’heure. Le soleil était couché et la lune du Chaos dominait les montagnes, sa lueur maladive visible malgré l’épaisse couche nuageuse. Les percepteurs étaient en chemin. Il l’avait appris des aveux des druchii chargés de la surveillance de l’argent. Il jeta un œil en direction de leur corps, leur visage et leur bouche luisant de l’or fondu qu’on leur avait versé dans le gosier pour les punir de leur cupidité. Il était peu probable que les chevaliers arrivent en pleine nuit, ce qui laissait largement le temps aux guerriers fantômes de tout prendre et de disparaître.

			La pluie tombait sur la route de pierre et Alith se tourna à nouveau vers l’obscurité, contrarié par un sentiment qu’il ne parvenait pas à définir. Il était à cran depuis leur arrivée à Athel Yranuir. Hormis l’hôtel des impôts, la ville était parfaitement quelconque. Elle ne constituait pas un refuge sûr pour les guerriers fantômes mais n’était pas dominée outre mesure par les druchii. Alith avait bien remarqué que le hall des anciens affichait les marques de la perversion de Khaine, comme des braseros en bronze dans les passages voûtés et des taches de sang sur les marches, mais aucun signe de l’influence prédominante des cultes.

			L’attaque s’était déroulée comme prévu et pas un guerrier fantôme n’avait été blessé. Il n’y avait aucune raison de s’inquiéter et Alith mit cela sur le compte d’une paranoïa bien compréhensible après l’incident de Cerin Hiuath. D’une certaine façon, il en était venu à apprécier le frisson que lui apportait l’incertitude. Cela lui donnait un sentiment d’excitation qu’il n’avait pas ressenti depuis quelque temps, peut-être l’impression d’être en vie.

			Entre le ciel noir et l’averse qui n’en finissait pas, Alith voyait tout juste les bâtiments alentour. Il se tourna vers la place du marché et distingua à peine les appartements des anciens, de l’autre côté. À gauche se situait une rangée d’échoppes d’artisans, leurs façades dissimulées derrière des volets bleus. À droite, on trouvait des auberges et une écurie. Les premières étaient vides, fermées dès l’arrivée d’Alith. Les habitants d’Athel Yranuir ne voulaient pas gêner les guerriers fantômes, mais ils n’étaient pas davantage prêts à les aider et disparurent dès le début du combat. Alith ne leur en voulait pas car la plupart des gens craignaient les représailles d’Anlec.

			— Nous en avons presque terminé, déclara Khillrallion.

			Alith se retourna et le vit soulever un sac plein qu’il posa près de la pile entassée à côté de la porte d’entrée.

			— Très bien, fit le Roi Fantôme. Nous devrions trouver des chariots et des chevaux à l’étable. Demande à Thrinduir et Meneithon de nous en ramener deux.

			Khillrallion opina du chef et quitta la pièce. Alith l’entendit relayer ses ordres et se retourna vers la place, mal à l’aise. Il observait la pluie, se demandant ce qui échappait à son regard et que son cœur sentait pourtant. Il leva alors les yeux et aperçut la cime de l’immense forêt qui enveloppait la ville et qui en portait le nom. L’abri parfait pour ses forces si les chevaliers devaient arriver d’Ealith. Il n’avait aucun souci à se faire.

			— En êtes-vous sûre ? demanda à nouveau Alandrian.

			Ashniel agréa une fois encore en affichant une moue agacée. Alandrian, qui ne supportait pas le regard de la sorcière, porta son attention ailleurs. Les yeux de la jeune femme avaient tout l’air de deux orbes noirs et luisants qui reflétaient une version grotesque d’Alandrian lorsqu’il s’y regardait : un masque cyclopéen de tissus balafrés.

			— Il est bien là, répondit-elle calmement. Il est l’élu de Kurnous et laisse une trace dans les vents de magie. Elle disparaît rapidement, mais je la sens. Vos suppositions étaient fondées.

			— Allons-nous le tuer maintenant ? demanda Lirieth en montrant ses dents taillées en pointes et couronnées de rubis.

			— Je veux goûter son sang, ajouta Hellebron qui haletait sous le coup de l’excitation. Je n’ai jamais goûté le sang d’un roi, fantomatique ou non.

			— Il aura le goût de viande de loup, se gaussa Lirieth. N’est-ce pas, tisseuse de magie ?

			Ashniel se retourna en grimaçant alors qu’Alandrian souriait devant l’enthousiasme de ses filles. Elles s’étaient véritablement faites à leur époque et allaient certainement connaître un grand succès sous le régime amené à gouverner l’Ulthuan.

			Issu de l’ancienne génération, il n’y comprenait pas grand-chose, mais savait saisir les opportunités qui se présentaient à lui et comptait bien exploiter celle-ci. Morathi avait amené ses prêtres et sorciers à Athel Toralien, ce qui avait fortement déplu à Malékith, mais lorsque le prince avait entamé sa campagne dans le nord, Alandrian avait eu la sagesse de les laisser s’épanouir. Il avait juste pris soin de refréner certains excès de peur que la colonie ne sombre dans la sauvagerie qui s’était emparée d’Anlec selon les propres termes de Yeasir.

			Cette politique avait payé. Le culte de Khaine était en plein essor et seule la cour de Morathi détenait davantage d’influence. Ses filles étaient maintenant bien placées pour monter l’étalon sanguinaire qui piétinait les autres sectes d’Ulthuan. En d’autres termes, elles avaient développé des talents très utiles en la matière.

			— Oui, vous pourrez le tuer bientôt, dit le prince.

			Bien qu’il y eût des avantages à le capturer vivant, mieux valait qu’il soit mort pour tout le monde. Après tout, on ne s’entourait pas d’assassins de Khaine pour faire des prisonniers.

			La pluie se mit à tomber en tintinnabulant sur la voûte de feuillage. Dans l’obscurité, les lueurs d’Athel Yranuir apparaissaient entre les arbres et un murmure d’Ashniel le poussa à se retourner.

			— Il est sur le point de partir, fit la prophétesse, le regard plongé dans le vague. Nous devons agir maintenant.

			Alith travaillait au côté des autres, portant les sacs d’or de l’hôtel du trésor aux chariots stationnés sur la place. Il avait les cheveux collés au visage et portait des vêtements trempés. Quel dénouement sans gloire pour ce qui aurait dû s’ajouter aux meilleures aventures des guerriers fantômes. Il haussa les épaules et échangea un sourire avec Casadir en franchissant le seuil de la porte.

			— Il pleut aussi sur les druchii, fit remarquer le guerrier fantôme.

			— Mais eux ont un toit au-dessus de la tête ce soir, répondit Alith. Je te rappelle que nous allons dormir dans les bois.

			— Je n’imaginais pas autr…

			Casadir se tut et plissa les yeux. Alith se retourna aussitôt en direction de la place de la ville pour voir ce qui venait d’éveiller son attention.

			Quatre silhouettes s’approchaient sous la pluie, marchant d’un pas calme en direction des guerriers fantômes. Il n’était pas possible de les identifier, mais leur démarche alerta aussitôt Alith.

			— Tout le monde à l’intérieur ! siffla-t-il en faisant signe à ses hommes d’entrer.

			Les guerriers fantômes barricadèrent la porte et Alith donna ses instructions, positionnant ses guerriers aux fenêtres ou les envoyant sur le toit.

			— Oh… s’exclama Khillrallion en regardant par l’une des fenêtres. Tout cela ne me dit rien qui vaille.

			— Qu’y a-t-il ? demanda Alith en s’approchant de la fenêtre.

			— Mieux vaut que vous ne regardiez pas, répondit Khillrallion en lui adressant un regard hagard tout en restant entre la fenêtre et son prince. Ils jouèrent des coudes pendant quelques secondes et Alith finit par le pousser sur le côté pour accéder à l’étroite fenêtre et plonger son regard dans la nuit afin de comprendre la cause du désarroi de son lieutenant.

			Il vit tout d’abord un druchii portant l’armure argentée d’un prince, une épée dans la main gauche et une lame plus courte dans l’autre. Il était flanqué de deux jeunes femmes d’allure exotique, des khainites au vu de leur tenue et de leurs armes. De l’eau gouttait du métal et le fil de leurs lames luisait d’un air menaçant. Malgré leur apparence redoutable, Alith ne comprit pas le malaise de Khillrallion.

			Son regard fut ensuite attiré par la quatrième silhouette située un peu en retrait des autres. Elle portait une lourde robe pourpre serrée par une ceinture sertie de diamants. À la lueur de la lune du Chaos, sa peau prenait une teinte vert pâle, les mèches blanches de ses cheveux ressortant dans l’obscurité tels des éclairs. Son visage…

			Alith avait déjà vu ce visage. Ses yeux avaient tout l’air d’orbes de magie bouillonnants et n’exprimaient qu’une indifférence glacée. Mais ses lèvres fines et son nez et son menton délicats lui étaient familiers.

			Alith s’écarta soudain de la fenêtre en poussant un gémissement de douleur, comme si la simple vue d’Ashniel lui avait plongé un poignard dans le cœur, puis il tomba à genoux en geignant.

			— Je vous avais dit de ne pas regarder, dit Khillrallion d’une voix rauque en prenant Alith par les épaules pour le relever. La panique se lisait dans les yeux du Roi Fantôme qui avait désormais tout l’air d’un enfant seul et perdu.

			Sans y réfléchir, Alith fit un pas en direction de la porte, mais Khillrallion le retint.

			— Vous ne pouvez pas sortir, dit le baroudeur fantôme. Ils vous tailleraient en pièces.

			— Je veux le Roi Fantôme, fit dehors une voix profonde. Personne d’autre ne sera tué.

			Alith recouvrait lentement ses esprits, mais ses jambes tremblaient encore.

			— C’est bien elle, n’est-ce pas ? murmura-t-il.

			Khillrallion lui fit oui de la tête, mais il n’y avait rien à dire. Alith ferma les yeux comme pour s’armer de courage, puis il regarda à nouveau par la fenêtre. Le prince et Ashniel étaient toujours là, mais les deux khainites avaient disparu.

			— Restez sur vos gardes, gronda Alith, son instinct reprenant le dessus. Surveillez la porte et le toit !

			Un silence pesant s’abattit sur la maison, brisé par le bruit de la pluie s’écrasant sur le toit et sur la place. Alith passa d’une meurtrière à la suivante, tentant de comprendre où avaient bien pu passer les khainites. Quelques secondes plus tard, Khillrallion lui demanda de le rejoindre à l’entrée.

			Dehors, les khainites étaient de nouveau près du prince. À leurs pieds se trouvaient deux enfants ; un garçonnet et une fillette. Elles tenaient leurs jeunes prisonniers par les cheveux, la tête en arrière, une dague à lame courbe contre leur gorge.

			— Je veux le Roi Fantôme, rappela le prince. Ces deux-là seront les premiers d’une longue série s’il ne sort pas.

			Alith sortit l’arc lunaire de son carquois et fit un pas en direction de la porte avant que Khillrallion ne se jette sur lui et ne les envoie tous deux rouler au sol.

			— Vous ne pouvez pas sortir ! répéta le baroudeur fantôme alors qu’Alith se dégageait à coups de pied pour se relever. Plusieurs guerriers fantômes s’étaient rapprochés, se tenant entre leur seigneur et la porte, manifestement décidés à défendre les idées de Khillrallion.

			— Comme vous voudrez ! fit le prince sur la place.

			Alith se jeta vers la fenêtre à temps pour voir les lames des khainites étinceler sous la pluie et des gerbes de sang jaillir de la gorge des deux enfants. Les corps s’effondrèrent telles des poupées de chiffons et le sang se mêla à l’eau de pluie.

			— Dois-je en faire venir deux autres ? demanda le prince. Peut-être plus jeunes encore, cette fois ?

			— Non ! sanglota Alith en se tournant vers les guerriers fantômes, les lèvres retroussées. Nous ne pouvons pas les laisser faire !

			Les hommes qui protégeaient la porte semblaient cependant bien déterminés à ne pas bouger.

			— Nous allons nous en charger, fit Casadir en tirant le lourd verrou.

			— S’ils veulent le Roi Fantôme, ils l’auront, dit Alith en encochant une flèche à son arc. Tuer les khainites d’abord et laissez-moi la sorcière.

			Alith observait par la fenêtre lorsque la porte fut ouverte. Des flèches sifflèrent dans la nuit, mais les khainites les dévièrent toutes dans une véritable tornade de métal. Sur un signe de leur maître, elles se mirent à charger.

			Une nouvelle volée de flèches fendit la pluie. Avec une rapidité surnaturelle, les deux jeunes femmes firent des culbutes et virevoltèrent pour esquiver chacun des projectiles. Elles couraient désormais à toute allure et n’allaient pas tarder à atteindre la porte. Plusieurs des guerriers fantômes prirent position sur la place pour les recevoir tandis que Casadir refermait la porte derrière eux. Le son métallique du verrou résonna aux oreilles d’Alith comme si on venait de refermer la porte de sa cellule.

			Alith sentit la morsure de chaque coup en poussant un hoquet alors que les Khainites abattaient les quatre guerriers fantômes sans même ralentir l’allure. En une fraction de seconde, ils eurent la gorge tranchée et furent privés de plusieurs membres. Les corps des partisans d’Alith tombèrent au sol aux pieds des Khainites et leur sang vint rapidement souiller les pavés de la place. L’une des khainites porta sa lame à la bouche et la lécha pour la nettoyer avant de se tourner vers sa compagne pour lui adresser un large sourire.

			— Plus chien que loup, dit-elle.

			Toutes deux se mirent en position défensive, l’une tournée vers la porte et l’autre vers le toit.

			— Voulez-vous bien nous envoyer d’autres jouets ? demanda la khainite aux lèvres tachées de sang.

			— Tout cela doit s’arrêter ! dit Alith en se dirigeant à grands pas vers la porte.

			— En effet, convint Khillrallion.

			Situé derrière Alith, le baroudeur fantôme regarda ses compagnons et reçut leur aval.

			— Puis-je en garder un en guise d’animal de compagnie ? demanda Lirieth en lançant un regard rapide par-dessus son épaule en direction de son père.

			— Rapporte-moi la tête du Roi Fantôme et tu auras tout ce que tu désires, répondit Alandrian.

			Il sentit un frisson et se tourna sur sa droite. Ashniel se tenait près de lui. Tout autour d’elle, la pluie prenait des allures de flocons de neige lui gelant la peau, de minuscules glaçons pendant au bout de ses cils, ses cheveux couverts d’une couche de givre.

			— Ce qu’on dit à Anlec est vrai, n’est-ce pas ? dit le prince. Vous êtes une garce au cœur de glace.

			Ashniel lui adressa un sourire obsédant mais ne répondit pas.

			La porte de l’hôtel du trésor s’ouvrit à nouveau et les guerriers fantômes en jaillirent, certains avec un arc à la main et d’autres brandissant leur épée. Lirieth et Hellebron se mirent à tourner sur elles-mêmes en brisant les flèches en plein vol.

			Ashniel s’avança et tendit une main devant elle. Alandrian sentit la chaleur de son corps le quitter alors que son environnement se remplissait de glace. Une décharge d’éclats blancs jaillit de la main tendue et faucha les guerriers fantômes. Des gouttes de sang gelé tombèrent au sol là où le vent glacé avait fouetté les chairs et la peau des victimes prit une teinte bleutée au niveau de chaque écorchure. Les malheureux, les doigts gourds, lâchèrent leurs arcs après avoir tiré leurs flèches qui volèrent en éclats.

			Profitant de la couverture de cette volée de flèches, les autres guerriers fantômes avaient chargé pour affronter les sœurs khainites au corps à corps. Les épées s’entrechoquèrent dans un fracas d’acier, mais le combat fut bref, Lirieth se baissant pour frapper ses adversaires aux jambes tandis que Hellebron décapitait un ennemi à chaque coup. Désormais, la scène prenait des allures d’équarrissage. Lirieth lança une attaque plongeante et arracha le cœur d’une de ses victimes d’un mouvement de torsion du poignet. Elle rengaina sa deuxième lame et leva l’organe encore chaud au-dessus de sa tête, le serrant pour que le sang vienne lui couler sur le bras et lui éclabousse le visage.

			— Loué soit Khaine ! cria-t-elle.

			Il y eut un mouvement à la porte. Un elfe vêtu d’une cape apparut avec un arc argenté à la main. Plus rapide que l’éclair, il tira une flèche qui vint cueillir Lirieth en pleine gorge, la fauchant au passage et l’envoyant s’étaler sur les pavés détrempés.

			Hellebron poussa un hurlement de rage pure et bondit vers le tireur. Une autre flèche fut tirée, mais elle l’écarta. Elle esquiva la suivante en faisant un pas de côté et un saut la mit enfin à portée d’allonge de son adversaire. Elle frappa de la main gauche et sa lame rata tout juste le visage de son ennemi. La main droite fit mouche cependant et enfonça sa fine lame entre les côtes de sa proie, ressortant au niveau de l’épaule droite dans un geyser de sang. Du sang apparut à la commissure des lèvres du malheureux et Hellebron retira sa lame avant de tourner sur elle-même et de le décapiter.

			Secouant ses lames pour les débarrasser d’une partie du sang qui les recouvrait, Hellebron les rengaina et arracha l’arc magnifique des mains du cadavre. Elle se retourna ensuite et brandit son trophée en se tournant vers Alandrian qui ne put s’empêcher d’applaudir.

			— Je pense que nous devrions l’offrir à Morathi, dit le prince, ce qui ne manqua pas susciter la déception de sa fille. Alandrian désigna ensuite les guerriers fantômes neutralisés par l’enchantement d’Ashniel. Tu peux faire ce que tu veux de ceux-là, ajouta-t-il.

			Le regard d’Alandrian fut attiré par deux silhouettes fuyant par le toit. Ashniel leva la main pour tisser un nouveau sortilège, mais le prince l’en dissuada.

			— Laissez-les partir, dit-il. Qu’ils fassent savoir aux autres que le Roi Fantôme est mort !
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			Les Forces d’Elanardris

			Parmi les guerriers fantômes, l’effroi et la consternation régnaient. Appelés par Tharion, ils s’étaient réunis dans les ruines d’Elanardris pour apprendre ce que leur réservait l’avenir. Sans Alith, beaucoup semblaient perdus et certains n’hésitaient pas à dire que l’armée fantôme ne pouvait continuer.

			Tharion sentit que la guerre venait de prendre un nouveau tournant. La nouvelle de la mort du Roi Fantôme circula rapidement et les druchii redoublèrent d’agressivité en sentant leurs adversaires affaiblis. Ils se montrèrent beaucoup plus audacieux dans leur recherche des bandes de guerriers fantômes alors que ces derniers, qui se croyaient invulnérables, parurent soudain plus timides. Ils avaient survécu et prospéré grâce à leur intrépidité, mais laissaient désormais trop souvent l’initiative à leurs ennemis. La guerre prenait tout simplement un nouveau visage.

			Et Tharion sut exactement ce qui était en train de se passer : les chasseurs redevenaient les proies.

			Avec la mort d’Alith, le commandement était passé aux mains de Tharion, qui avait rassemblé ses partisans dans les ruines d’Elanardris pour leur rappeler les raisons de leur combat. Des centaines d’entre eux étaient assis autour des feux de camp, le visage fermé et les traits tirés.

			— Nous ne pouvons laisser ces revers continuer à nous saper le moral, leur dit Tharion en se tenant sur ce qui était jadis le mur séparant les jardins est de la pelouse d’été. Si les druchii ne nous craignent plus, c’est que nous avons échoué.

			— Nous poursuivrons le combat ! dit Casadir, le seul guerrier d’ombre à avoir échappé à Athel Yranuir. Il balaya les autres du regard, mais ne trouva qu’un soutien mitigé parmi eux.

			— Comment allons-nous nous battre sans le Roi Fantôme ? fit une voix dans l’obscurité. Nos ennemis deviennent toujours plus forts et nous nous affaiblissons.

			— C’est vrai, dit un autre. Je reviens de Chrace et les nouvelles sont mauvaises. Des troupes fraîches ont débarqué en Ulthuan, ramenées des colonies sur l’ordre de Morathi. Je ne connais pas leur nombre exact, mais des dizaines de milliers de guerriers endurcis au fil de nombreuses campagnes ont accosté à Cothique. Je crains que ce royaume ne tombe sous le joug de Morathi d’ici la fin de l’année.

			— Nous devons redoubler d’efforts ici pour permettre à Caledor de concentrer tous ses soldats sur cette nouvelle menace, dit Casadir.

			Tharion soupira avant de se renfrogner.

			— Ce ne sera pas aussi simple que cela, dit-il. Avec les troupes fraîches dans l’est, les officiers de Morathi vont certainement renvoyer le gros de leurs forces à Nagarythe, pour se reposer et préparer l’offensive de l’année prochaine.

			— Ce qui nous fera de nouvelles cibles, grogna Casadir, suscitant l’approbation d’autres baroudeurs fantômes.

			— C’est vrai dans une certaine mesure, dit Tharion. Mais nous devrons nous méfier des milliers d’hommes qui reviendront à Nagarythe. Nul doute qu’ils ne resteront pas les bras croisés à ne rien faire pendant que nous poursuivrons nos attaques.

			La portée de tout ceci commença à faire son effet et des murmures inquiets circulèrent parmi les baroudeurs fantômes.

			— Que nous proposez-vous, monseigneur ? demanda Anraneir. Les armées de retour au pays emprunteront les cols du Dragon et du Phénix. Peut-être pourrions-nous nous y rassembler en force et les y attaquer ?

			— Ils s’y attendent certainement, répondit Tharion en secouant la tête. Ces six années nous ont coûté cher et nous sommes maintenant moins de deux mille. Nous pourrions harceler les colonnes druchii sans engager nos forces, mais cela ne servirait guère notre cause. Quelques centaines de morts par-ci, par-là ne changeront rien pour eux.

			— Nous pouvons encore porter de sévères coups aux druchii, j’en suis sûr, dit Anraneir en haussant les épaules. Mais je ne vois pas bien comment pour l’instant. Si nous réunissions toutes nos forces, nous pourrions leur faire très mal, mais nous prendrions aussi le risque d’être découverts et définitivement vaincus.

			— Nous sommes de moins en moins, nous ne pouvons pas le nier, dit doucement Tharion. Dans une guerre d’usure, nous n’avons aucune chance de victoire. Que peux-tu nous dire d’autre de l’est, Tethion ?

			— La campagne est dans l’impasse, à moins que ces nouvelles forces druchii ne parviennent à faire pencher la balance contre nous, déclara le baroudeur fantôme. L’ennemi tient Nagarythe, Chrace et Tiranoc, ainsi qu’une grande partie d’Ellyrion et de Cothique. Lothern est régulièrement assiégée et des soulèvements de cultistes continuent d’empoisonner les cités et royaumes qui ne sont pas encore sous l’emprise d’Anlec. La rumeur prétend aussi que les mages de Saphery affrontent ceux des leurs qui se sont tournés vers la voie de la magie noire. Même le royaume de Caledor n’est pas à l’abri de la souillure de la corruption. Tandis que le Roi Phénix livre bataille, les cultes ont infiltré son royaume montagneux dans le but de semer la discorde. De nombreux Caledoriens soutiennent le roi mais aimeraient défendre leur royaume avant de perdre leur vie pour protéger les royaumes voisins. Au début de l’année, on s’est aperçu que plusieurs prêtres de Vaul étaient de mèche avec Anlec, produisant des armes et armures magiques pour les druchii en les faisant discrètement sortir du royaume par le nord et Tiranoc. Leur chef a même fui après avoir dérobé le marteau sacré de son dieu. Je suis sûr qu’il travaille à Anlec à l’heure qu’il est, forgeant de nouvelles armes pour les princes de Nagarythe.

			— N’y a-t-il aucun rapport qui puisse nous redonner espoir ? demanda Tharion.

			Tout autour des feux, les elfes secouèrent la tête et poussèrent des soupirs inconsolables.

			— Dans ce cas, il est temps que je vous explique pourquoi je vous ai fait venir, reprit Tharion. Je me suis entretenu avec le Roi Fantôme avant qu’il ne parte pour Athel Yranuir. Je lui ai fait part de mes doutes et il m’a écouté. Puis il m’a donné des instructions, que je vous communique dès à présent.

			— L’armée fantôme se rassemblera à nouveau, annonça-t-il, ce qui ne manqua pas susciter des murmures de joie parmi les baroudeurs fantômes même si Tharion y coupa court d’un geste de la main. Pas pour se battre. Nous n’avons jamais été victorieux par la force des armes. Ruses et supercheries sont des outils qui nous sont aussi utiles que l’arc et l’épée, et c’est en s’appuyant sur elles que nous entraînerons les druchii dans une position qui nous sera plus favorable.

			Certains elfes agréèrent, mais d’autres ne cachaient pas leur incompréhension.

			— Les druchii ne manquent pas d’assurance et on ne peut le leur reprocher. Si nous tentons un face-à-face, nous serons balayés. Non, ce n’est pas ainsi que nous devons combattre. Nous allons faire profil bas, prendre notre temps et frapper au bon moment. Les druchii penseront nous avoir écrasés et nous leur laisserons l’illusion de cette victoire, car seul notre orgueil s’en trouvera blessé. Ils tourneront le regard ailleurs, vers de nouvelles campagnes à l’est, et s’imagineront contrôler Nagarythe. À ce moment-là, et à ce moment seulement, nous frapperons à nouveau en sortant des ombres pour infliger à nos adversaires un coup qui les obligera à nous haïr et nous craindre plus que jamais.

			— Et où allons-nous nous cacher ? demanda Casadir. Si nous nous disséminons parmi la population, les cultes risquent de nous découvrir. Et si nous continuons à vivre en milieu sauvage comme nous le faisons maintenant, pourquoi ne pas continuer à nous battre ?

			Tharion se leva et fit un geste des bras comme pour englober toute l’assemblée. Les gravats d’Elanardris luisaient d’un éclat rougeâtre à la lueur des feux de camp, déjà envahis par la mousse et les plantes grimpantes, comme si la nature reprenait ses droits dans les anciens jardins jadis soigneusement entretenus.

			— C’est ici que nous sommes nés et c’est ici que nous renaîtrons, annonça Tharion. Je pense depuis quelque temps au passé et à l’avenir. Si Morathi contrôle les terres de Nagarythe, beaucoup souffrent sous le joug de sa tyrannie. Certains sympathisent à notre cause parmi les opprimés qui triment pour Morathi et ses sbires. Ceux auxquels nous pouvons faire confiance seront conduits ici, adultes et enfants, et constitueront une nouvelle génération de guerriers fantômes. Cette guerre n’est pas près de se terminer et nous devons penser au futur.

			Tharion se mit alors à faire les cent pas autour du feu et croisa le regard des guerriers fantômes.

			— N’en doutez pas, quoi qu’il arrive, nous ne nous rendrons jamais. Il est possible qu’aucun de nous n’assiste à la victoire de son vivant, aussi devons-nous jeter les fondations d’une armée qui nous survivra. Tant que perdurera l’esprit du mépris envers Anlec et de la résistance aux druchii, nos ennemis ne remporteront pas la victoire. Elanardris n’est plus, se trouvant reléguée aux annales de l’histoire, les pierres et souvenirs de temps meilleurs étant le seul témoignage de la dynastie qui régnait autrefois en ces lieux. Je ne rebâtirai pas le manoir et ne replanterai pas les jardins. Ce n’est pas dans quelques briques et un peu de mortier qu’Elanardris retrouvera ses forces, mais dans le sang de son peuple et le pouvoir de sa terre. Ce sont encore nos terres et elles attendent qu’un peuple vienne s’y installer. Tant que nous respirerons et lutterons, Elanardris ne mourra pas.

			Par des procédés secrets, la nouvelle fut transmise aux Naggarothi mécontents et infidèles, ceux qui servaient par peur et non par réelle loyauté. Ils furent invités à déserter, mais peu se rendirent à Elanardris. Ils y venaient par un ou deux, quittant leur foyer ou leur garnison sous couvert de l’obscurité pour rencontrer les guerriers fantômes en des lieux isolés. Parfois, des familles entières se présentaient, faisant le voyage à pied au travers de la brande pour trouver refuge dans les montagnes.

			Se méfiant des agents d’Anlec, Tharion rencontrait tous les candidats, terrassant de ses propres mains ceux qui lui paraissaient suspects. Certains étaient innocents, et il le savait, mais la survie de nombreuses personnes dépendait d’une sécurité sans faille. Il était crucial que les druchii ne prennent pas conscience du flot subtil de réfugiés qui fuyaient l’oppression car le moindre doute allait de toute évidence attirer l’attention d’Anlec et déclencher son courroux.

			Les vieux camps de réfugiés avaient depuis longtemps disparu, si bien que les guerriers fantômes et leurs protégés durent bâtir de nouveau abris. Par ailleurs, ils stockaient de la nourriture, des vêtements, des couvertures et de l’eau dans des cavernes et au cœur des montagnes boisées.

			Sous des toits faits de branches tissées, dans des abris constitués de tas de pierres, dans les creux dissimulés derrière les chutes d’eau ou encore dans des huttes couvertes de roseaux des marais, le nouveau peuple d’Elanardris vivotait. Tharion ressentait toujours un calme surnaturel en se rendant dans ces endroits dont les habitants avaient l’air sereins, reconnaissants pour leur salut mais extrêmement prudents. Ils ne parlaient guère de la vie qu’ils avaient laissée derrière eux et peu osaient aborder leur avenir. Même les enfants étaient discrets, au point que les rires et plaisirs innocents se faisaient rares. La survie devint un objectif essentiel : ne pas être découvert et voir la prochaine aube se lever constituaient des victoires en soi.

			Malgré les espoirs de Tharion, les druchii ne retirèrent pas leurs armées épuisées et meurtries du front est. Les renforts des colonies furent ajoutés à leur nombre et les officiers de Morathi leur demandèrent toujours plus. Nagarythe devint un peu plus sûr, mais le reste de l’Ulthuan en souffrait grandement.

			Les guerriers fantômes patrouillaient aux frontières, mais n’attaquaient qu’en cas d’absolue nécessité. Tharion ne voulait pas que son armée attire l’attention et leur manque d’activité renforçait la croyance selon laquelle la mort du Roi Fantôme avait abouti à sa dissolution. L’idée de devoir laisser les druchii jubiler devant cette victoire en mettait un sacré coup à son orgueil, mais c’était un sacrifice nécessaire vu les enjeux.

			Au printemps de la huitième année de la guerre de l’ombre, un enfant naquit à Elanardris, le premier depuis le début de la guerre. L’événement ne fut cependant guère fêté car il suscitait des avis partagés. Cette nouvelle vie sur une terre autrefois désolée était une véritable bénédiction, mais beaucoup se demandaient quelle sorte d’existence, quelle sorte de monde la fillette allait découvrir en grandissant.

			D’autres naissances suivirent au fil des ans. Tharion se demandait quel genre de peuple allait en sortir. Il fit connaître un édit d’Alith selon lequel tous les enfants devaient être élevés dans les plus pures traditions Anar avant d’apprendre l’art des guerriers fantômes une fois en âge de le faire. Ils allaient apprendre la pêche et la chasse, le maniement de l’arc et de l’épée, les mots secrets de Kurnous. Bien que la guerre ne parût pas sur le point de finir, Tharion espérait chaque jour que tout cela ne leur soit pas nécessaire. Il ne voulait qu’une chose : que les enfants d’Elanardris soient forts et fiers, et grandissent dans la paix.

			Le nouveau seigneur d’Elanardris s’inquiétait aussi des caractères qu’allait forger une telle éducation. Il n’avait pas la conscience tranquille à l’idée d’élever des enfants dans la haine des druchii, mais avait promis de transmettre les enseignements du Roi Fantôme. Les symboles de la vengeance et de l’ombre devinrent le signe d’Elanardris. Ils furent peints sur les murs des cavernes et gravés dans l’écorce des arbres. Des amulettes et des broches furent façonnées à leur image. Cela inquiétait Tharion, car cela lui rappelait les cultes contre lesquels ils avaient combattu, mais il ne pouvait empêcher la population d’exprimer sa peur et son espoir, de s’accrocher à ces symboles dans le sillage de la mort d’Alith.

			Les années passèrent lentement, chaque été apportant son lot d’inquiétudes puisque les druchii en profitaient alors pour déplacer leurs armées. L’hiver constituait quant à lui une épreuve difficile car la nourriture se faisait rare, sans compter les vents piquants du nord et la neige qui s’accumulait sur le toit des bivouacs. Certains des guerriers fantômes fondèrent des familles et d’autres firent vœu de célibat. Ils montaient la garde tout autour des terres Anar, des veilleurs embusqués prêts à tuer en un clin d’œil. Leurs talents mortels leur servaient peu, car les montagnes implacables semblaient attirer les druchii au même titre qu’un mur de lances et une forêt d’arcs.

			Chaque année, on commémorait le souvenir du Roi Fantôme en chassant. Les guerriers fantômes chassaient le daim dans les bois des montagnes et offraient une part de leur proie à Kurnous et au Roi Fantôme.

			Avec chaque année, Tharion tentait d’oublier le Roi Fantôme et de se souvenir d’Alith Anar, mais c’était difficile. On contait ses exploits autour des feux de camp et au chevet des enfants. L’elfe qui avait été une légende de son vivant devint bientôt un mythe après sa mort. Certains de ceux qui vivaient à Elanardris ne savaient même pas qu’il avait un nom et l’appelaient simplement par son titre. Tharion tenta d’entretenir le souvenir de l’elfe qui se cachait derrière le mythe, mais il avait parfois le sentiment de nager à contre-courant. Ces gens étaient désespérés et un personnage de fable les réconfortait davantage qu’un mortel de chair et de sang qui avait jadis vécu sur les terres qu’ils occupaient désormais. Par ailleurs, il était rassurant de croire qu’un esprit veillait sur eux. Les plus sages d’entre eux prétendaient que le Roi Fantôme était un loup et non un berger, plus enclin à chercher vengeance à Mirai qu’à veiller sur ses ouailles.

			C’était une existence difficile, mais le peuple d’Elanardris tenait bon, écoutant les nouvelles de la guerre tout en se tenant cachés. Une certaine stabilité fut instaurée dans la région, la société fantôme développant de nouveaux codes et traditions, de nouvelles pratiques et croyances. Nul ne sait qui inventa le mot Æsanar désignant le nouveau peuple Anar, mais ils eurent enfin un nom bien à eux. Tharion reçut du peuple qu’il gouvernait le titre de premier seigneur des Æsanar et une place de régent en attendant qu’un nouveau prétendant au titre de Roi Fantôme émerge. Pragmatiques et ingénieux, les Æsanar guérirent et grandirent en attendant le jour où allait apparaître quelqu’un capable de les mener à nouveau au combat, où la guerre fantôme allait reprendre.

			Et dans la treizième année de la guerre civile, neuf ans après la chute de la bannière Anar au marais Noir, ce jour arriva.

			À la lueur des feux de camp, les baroudeurs fantômes se retrouvèrent une fois de plus dans les ombres du vieux manoir, où Tharion les avait réunis à la demande de Casadir. Le seigneur n’avait pas voulu s’expliquer, se contentant de préciser qu’il avait croisé la route d’un messager porteur de nouvelles importantes et que chacun devait entendre. Casadir le rapporta brièvement aux baroudeurs fantômes présents et insista pour qu’ils gardent le secret.

			Tous se retournèrent tel un seul homme lorsqu’un personnage portant une cape de plumes pénétra dans le cercle de lumière en tirant derrière lui son cheval par la bride.

			— Voici Elthyrior, le héraut d’ébène, annonça Casadir.

			Il y eut aussitôt des chuchotements diffus car Elthyrior faisait partie de la légende du Roi Fantôme. Beaucoup des guerriers présents l’avaient déjà rencontré, mais plusieurs n’avaient pas eu ce privilège.

			— Dites-nous ce que vous avez entendu, fit Casadir en s’asseyant et en invitant le héraut à venir prendre place près de lui d’un geste de la main. Elthyrior murmura quelque chose à sa monture, qui se dirigea vers ce qui était jadis la grande pelouse du jardin d’été, puis il s’assit en tailleur près du baroudeur fantôme.

			— Une nouvelle puissance règne à Anlec, déclara le héraut d’ébène, une nouvelle qui fut accueillie par des hoquets de stupeur. Les druchii parlent de lui avec le plus grand respect et surnomment leur souverain le Roi Sorcier.

			— Qui est ce Roi Sorcier ? demanda Tharion.

			— Je n’en sais rien, répondit Elthyrior. Ceux que j’ai interrogés ou entendus n’en sont eux-mêmes pas sûrs. Certains pensent qu’il s’agit de Hotek, le prêtre renégat de Vaul qui a fui Caledor il y a plusieurs années. D’autres croient que Morathi a adopté le prince Alandrian et lui a laissé les rênes du pouvoir pour avoir tué Alith Anar. Je sais qu’il a la bénédiction de tous les cytharai. J’ai également entendu dire qu’aucune arme ne peut le blesser et qu’il a appris la sorcellerie auprès de Morathi en personne. Certains druchii prétendent que le Roi Sorcier sera le fléau qui balayera leurs adversaires et offrira la victoire finale à Nagarythe.

			Le regard émeraude d’Elthyrior parcourut l’ensemble des baroudeurs fantômes, qui buvaient ses paroles.

			— Nous savons tous que mythe et réalité se confondent parfois, mais j’ai entendu des choses particulièrement graves au sujet de ce Roi Sorcier, les prévint Elthyrior. La question n’est peut-être pas de savoir qui est le Roi Sorcier, mais ce qu’il est. « Son regard vous arrache la peau et la chair des os », m’a dit un prisonnier. « Il brûle du feu de notre haine », m’a dit un autre. En tout cas, tous disent la même chose : il est le véritable souverain de Nagarythe et régnera bientôt sur toute l’Ulthuan !

			— Des histoires pour bonnes femmes et enfants, cela ne fait aucun doute, réagit Tharion. Peut-être Morathi craint-elle l’issue de la guerre, au point qu’elle en a inventé ce Roi Sorcier pour insuffler la terreur et inculquer l’obéissance à ses troupes.

			— Si ces récits ont un fond de vérité, j’espère de tout cœur qu’ils sont exagérés, rétorqua Elthyrior. La rumeur a pris des proportions telles que je suis certain qu’un nouveau seigneur druchii est à la tête des armées de Nagarythe.

			— Que pouvons-nous y faire ? demanda Anraneir. Tharion, prendriez-vous la tête de l’armée fantôme contre ce nouveau tyran.

			— Si nous sommes tous d’accord, je le ferai, répondit le premier seigneur. Mais je ne suis pas le Roi Fantôme. Je ne prétends pas avoir la force et la ruse nécessaires pour me jouer d’un tel adversaire.

			— Sans le Roi Fantôme, sommes-nous réellement l’armée fantôme ? demanda Yraine, qui avait rejoint depuis peu les rangs des baroudeurs fantômes. Puis elle se tourna vers ses camarades en affichant une mine exaltée. Le Roi Fantôme a le pouvoir de rallier les faibles et de terroriser les druchii, fit-elle. Importe-t-il de savoir qui porte ce titre ?

			— Encore faut-il se montrer à la hauteur, dit Casadir. Je ne prendrais pas une telle responsabilité. Être un chef est une chose, mais être un souverain en est une autre. Le Roi Fantôme est plus que cela. Il doit incarner la colère et la vengeance, implacables et éternelles. Être un symbole vivant, l’incarnation de ce pour quoi nous combattons, ce en quoi nous croyons…

			— Y a-t-il un elfe qui puisse faire tout cela ? demanda Tharion.

			L’espace d’un instant, Casadir sourit, comme amusé, mais il finit par secouer la tête et renonça manifestement.

			Personne ne répondit, chacun se tournant vers ses compagnons dans l’espoir sans doute qu’un volontaire se désigne. Quelques-uns secouèrent la tête, déçus par cette réaction ou rejetant l’idée qu’un nouveau Roi Fantôme se manifeste.

			Elthyrior se leva brusquement en portant la main à son épée, le regard braqué vers quelque chose en dehors du périmètre éclairé par les flammes, non loin des ruines du manoir. Certains des baroudeurs fantômes sortirent leurs armes et d’autres se mirent à scruter les environs avec nervosité.

			Les flammes des feux de camp se mirent à vaciller et perdirent de leur force. Une à une, elles s’éteignirent jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’une, qui éclairait tout juste Tharion et ses voisins.

			— Que se passe-t-il ? siffla Anraneir.

			Des bruissements et halètements se faisaient entendre dans l’obscurité et des yeux dorés brillaient à la lueur des étoiles. Les baroudeurs fantômes se tournaient ici et là, cherchant les formes spectrales qui apparaissaient et disparaissaient en un clin d’œil.

			Les nuages qui surplombaient les montagnes se dispersèrent, baignant la zone de la lueur argentée de Sariour, pleine cette nuit. Là où une seconde plus tôt il n’y avait qu’ombres et obscurité se tenait désormais une silhouette vêtue de noir, le visage caché sous une lourde capuche. Le personnage se tenait sans bouger, les bras croisés et la tête penchée.

			Tout autour du camp, des hurlements de loups retentirent.

			— Qui êtes-vous ? demanda Tharion, l’épée à la main. Que voulez-vous ?

			— Je suis le Roi Fantôme, répondit Alith Anar en retirant sa capuche, et je veux me venger.
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			Retour à Anlec

			Un vacarme assourdissant retentit alors, les cris d’incrédulité se mêlant aux hurlements de joie et aux exclamations de surprise. Les baroudeurs fantômes se rapprochèrent aussitôt et firent foule autour d’Alith. Enfin, des loups gigantesques se tenaient non loin, leurs jappements et aboiements ajoutant encore au tapage.

			Elthyrior resta à l’écart et observa ces ébats avec méfiance. Il croisa le regard d’Alith et le Roi Fantôme écarta ses partisans en leur promettant de revenir leur parler très vite. Pendant qu’Alith parcourait les herbes hautes, les guerriers fantômes entreprirent de rallumer leurs feux, ce qui ne fit en rien retomber l’ambiance de surprise et de joie, bien au contraire.

			— Une mise en scène ? demanda Elthyrior lorsque Alith arriva près de lui.

			Le Roi Fantôme haussa les épaules et sourit.

			— Plutôt un mythe, répondit-il. Seul Casadir connaît la vérité.

			— Et qu’elle est la teneur de cette vérité ? l’interrogea Elthyrior, le visage fermé. Il n’est pas correct de duper ainsi vos partisans.

			Alith fit signe à Elthyrior de faire quelques pas en sa compagnie et tous deux quittèrent le camp. Le Roi Fantôme et le héraut d’ébène empruntèrent un sentier pavé de marbre envahi par la végétation et s’assirent dans les restes carbonisés du pavillon d’été.

			— Une mise en scène nécessaire, dit Alith en cueillant une fleur de laurier-lune qui poussait sur les vestiges des communs. Et dont je ne suis pas l’instigateur.

			Peu convaincu, Elthyrior fronça un sourcil.

			— C’est pourtant vrai, reprit Alith. Je voulais affronter Alandrian et ses sorcières khainites, mais Khillrallion m’a porté un coup violent à la tête. À moitié assommé, je n’ai pu l’empêcher de se saisir de mon arc et de se faire passer pour moi. Casadir m’a tiré à l’étage avant que je ne recouvre mes sens, puis Khillrallion et les autres ont payé ma liberté de leur vie. J’aurais déshonoré leur mémoire en gâchant le cadeau qu’ils venaient de me faire, aussi ai-je pris la fuite avec Casadir. Il est le seul à savoir ce qui s’est passé.

			— Cela n’explique cependant pas vos sept années d’absence, durant lesquelles vous avez abandonné votre peuple.

			— C’est faux ! gronda Alith avant de fermer les yeux pour tenter de se détendre. Nous étions dans une mauvaise passe et mon peuple avait besoin d’un chef tempéré. Tharion m’avait déjà proposé de fonder un nouvel asile à Elanardris et j’avais accepté. Je n’aurais pas pu construire ce qu’il a bâti. Il nous a offert une perspective d’avenir, ce dont j’étais parfaitement incapable. Bien que je ne l’aie pas voulue, ma mort présumée leur a donné cette occasion, cette paix dont nous avions tant besoin. Les druchii n’étaient que trop prêts à croire que l’armée fantôme n’était plus. Ma mort a donné à mon peuple l’espace dont il avait besoin pour souffler, pour emprunter une nouvelle voie. Si j’avais officiellement survécu, Alandrian aurait poursuivi sa traque. Par deux fois il a failli me capturer, ce qui s’est soldé à chaque fois par des vies gâchées, des vies qui m’étaient chères. J’ai vu Khillrallion se faire tuer et ai alors réalisé que les plus grands dangers auxquels mon peuple était confronté, c’étaient moi et la haine que les druchii me vouaient. Je suis un symbole, une arme à double tranchant. Je suis l’incarnation du défi, ce qui rallie les plus courageux à notre cause. Mais cela exaspère aussi les druchii, qui ont une soif sans fin de contrôle et de domination. J’ai donc décidé de disparaître, de retourner à Avelorn pour courir auprès de mes frères et sœurs. Ce fut une période d’insouciance, je l’admets, mais le devoir m’a rattrapé et année après année, j’ai su que je ne trouverais pas la paix, que si le Roi Fantôme avait dû s’éteindre, il ne pouvait pas rester mort à jamais. Je suis rentré à Elanardris l’hiver dernier et suis entré en contact avec Casadir. Il m’a raconté tout ce qui s’était passé et c’est ce matin seulement qu’il m’a fait savoir que vous étiez arrivé.

			— Alors pourquoi revenir maintenant ?

			— Vous connaissez déjà la réponse, dit Alith qui se releva et se dirigea vers ce qu’il restait de la façade effondrée du pavillon d’été avant de se tourner vers l’ouest.

			— Le Roi Sorcier, lança Elthyrior.

			Alith acquiesça d’un hochement de tête sans se retourner.

			— J’ai moi aussi entendu parler de cette créature. Son arrivée est proclamée jusqu’à Cothique et Chrace comme le grand réveil des Naggarothi. Il les terrorise et suscite l’admiration à la fois. À l’exception de ceux qui sont irrémédiablement corrompus par les cultes, je n’ai jamais été témoin d’une telle dévotion parmi les druchii. Nul elfe de ma connaissance n’inspire une telle loyauté, mais le Roi Sorcier règne sur Anlec et Morathi le soutient. Je dois découvrir qui il est.

			— J’ai bien peur que nous ne le découvrions tous très vite, dit Elthyrior en se levant pour rejoindre Alith. Je suis heureux que vous ne soyez pas mort, Alith Anar.

			— Moi aussi, répondit le Roi Fantôme avec un sourire.

			Alith exigea que son retour reste secret dans un premier temps. Il refusa de dire ce qui lui était arrivé et ne répondit à aucune question concernant sa mort et sa résurrection. Il assura simplement ses partisans qu’il était revenu pour les mener vers de nouvelles victoires, avec la même envie de châtier les druchii. Certains voulurent bien évidemment annoncer son retour triomphant à Nagarythe, mais il leur demanda de tenir leur langue.

			— Toute l’Ulthuan saura bientôt que le Roi Fantôme est en vie, leur dit-il en souriant sans jamais leur répondre quand ils lui demandaient plus de détails.

			Alith ordonna que les baroudeurs fantômes commencent à restructurer l’armée, afin que les guerriers fantômes soient à nouveau prêts à mener la guerre. Officiellement, Tharion comptait lancer une offensive contre le Roi Sorcier, sans révéler pour autant la vérité à la population æsanar. L’armée fantôme devait rejoindre Alith aux ruines du manoir, mais lorsqu’on lui demanda la date précise du rendez-vous, il se contenta d’une réponse laconique.

			— Aucun doute ne sera permis quand viendra le moment de vous mettre en route.

			Anlec n’avait jamais semblé si menaçante. La première fois qu’Alith s’y était rendu, il l’avait prise pour une forteresse terrifiante. Entre-temps, les druchii en avaient gardé les fondations en l’additionnant de leur architecture cruelle et difforme. Les tours s’élevaient plus haut que jamais et les remparts étaient ornés de chaînes argentées auxquelles pendaient des crochets et des cadavres pourrissants. Des têtes étaient plantées au bout de piques au-dessus des barbacanes et les créneaux avaient tout l’air de rangées de crocs. Des volées entières de vautours et de corbeaux tournaient en cercles à toute heure du jour et de la nuit, bien décidés à becqueter les restes défigurés qui leur étaient proposés au menu.

			Parmi les bannières pourpres de Nagarythe flottaient des étendards rouge et noir arborant les symboles des cytharai ornés des crânes et os de ceux qui avaient déplu aux souverains de la ville. Mille feux brûlaient dans les braseros des remparts, jetant comme un voile de fumée sur toute la forteresse.

			Le bruit lui aussi était parfaitement ignoble. Le vacarme des gongs, des cloches et des cors résonnait constamment au côté des croassements des corbeaux et des cris des vautours, tandis que les temples exécutaient leurs rituels sanguinaires. Dans ce véritable boucan perçaient des acclamations stridentes et des hurlements à n’en plus finir. La brise charriait une puanteur de chair brûlée et la magie noire occupait une place de premier plan, nourrissant une atmosphère de mal palpable qui fit frémir Alith. Pris d’un frisson surnaturel, il resserra sa cape bleue sur ses épaules.

			Alith prit une profonde inspiration et traversa la barbacane ouest.

			Il était venu en quête de réponses et voulait découvrir l’identité du mystérieux Roi Sorcier. Mais il avait un autre objectif, bien plus personnel. Les druchii lui avaient tout pris : sa famille, ses amis, son amour et ses terres. Mais ils l’avaient couvert d’une dernière insulte qu’il ne pouvait pas laisser passer. Ils lui avaient pris l’arc lunaire.

			Ses chuchotements avaient perturbé son sommeil durant les longues nuits d’été à Avelorn. Quand il se cachait dans les oratoires dédiés à Kurnous des Annulii, les lointains cris d’angoisse de l’arc lunaire avaient hanté ses pensées. Il n’en avait dit mot à Elthyrior, mais c’était la véritable raison de son retour. Sa famille avait disparu, ses amis étaient morts et ses terres en friche. Il ne pouvait rien faire pour les ramener, mais l’arc lunaire… Ça, au moins, il pouvait le reprendre.

			Une fois en ville, Alith reprit confiance et se rendit droit au palais d’Ænarion avec une certaine nonchalance. Il ne savait pas où était précisément enfermé l’arc lunaire, mais sentait qu’il se trouvait dans la citadelle. Il allait le prendre au nez et à la barbe de Morathi et ainsi annoncer le retour du Roi Fantôme.

			L’escalier menant aux portes principales était taché de sang et des gardes se tenaient sur chaque marche, armés de hallebardes crochues. Malgré la présence de sentinelles, les portes étaient grandes ouvertes et une véritable procession de druchii défilait, entrant et sortant du palais. Alith se mit dans la queue, ignorant les guerriers au visage menaçant situés de part et d’autre. Marche après marche, la file avança jusqu’à ce qu’Alith se retrouve dans l’ombre de la citadelle.

			La majorité des visiteurs poursuivit par l’escalier principal, sans doute pour obtenir une audience auprès d’un membre ou d’un autre de la cour d’Anlec. Alith s’écarta, en n’observant non pas les soldats mais les domestiques. Son séjour à Tor Anroc lui avait appris que c’étaient bien souvent les couloirs réservés au petit personnel qui permettaient de se déplacer sans se faire remarquer dans un palais de cette taille. Il ne lui fallut pas attendre bien longtemps pour voir un page agité apparaître derrière une tapisserie dépeignant Ænarion chevauchant son dragon Indraugnir. Alith se demanda alors si Ænarion avait jamais connu la créature folle qu’il avait épousée, ou s’il avait ne fût-ce qu’imaginé les actes de cruauté qu’il allait infliger au monde sans le savoir.

			Se rendant vers l’entrée cachée, Alith leva les yeux vers le gigantesque portrait. Vêtu d’une armure dorée, le premier Roi Phénix avait tout du noble seigneur et du guerrier légendaire, mais il brandissait de la main droite l’Épée de Khaine. Représentée au moyen de fils rouge et argent, l’arme sinistre puait la mort. Caledor le Dompteur de Dragons avait prédit qu’Ænarion s’était maudit en s’emparant de cette lame fatidique. Peut-être nous a-t-il tous maudits, pensa Alith.

			Le jeune prince se glissa derrière l’ouvrage et découvrit un passage voûté qui ouvrait sur une série de marches raides montant. Ne sachant pas trop où il allait le mener mais se laissant guider par son instinct, Alith suivit l’escalier sinueux. Quand il estima être aux deux tiers environ du gigantesque bastion de la citadelle, il laissa l’escalier derrière lui et se retrouva dans une large galerie flanquée d’alcôves qui abritaient les statues de marbre des princes qui avaient combattu au côté d’Ænarion. Certaines étaient abîmées et leurs traits sérieusement mutilés, d’autres recouvertes de messages grossiers écrits en lettres de sang. Toutefois, certaines étaient intactes et représentaient ceux qui servaient les nouveaux souverains d’Anlec. Alith n’en reconnut cependant qu’une poignée.

			Il s’arrêta d’ailleurs devant l’une d’elles. Ses traits lui rappelaient les siens et il finit par comprendre qu’il s’agissait d’une représentation du jeune Eoloran Anar, mais des clous sanguinolents lui avaient été plantés dans les yeux. Eoloran était mort et comptait parmi les nombreuses victimes des druchii qu’Alith allait venger, mais le souvenir de son grand-père réveilla quelque chose en lui.

			Il était venu là pour récupérer l’arc lunaire qu’on lui avait volé, mais pouvait-il prendre autre chose au passage ? Le véritable Eoloran Anar était-il encore en vie ? Était-il tout près, enfermé dans l’un des cachots d’Anlec ? Alith réalisa qu’il avait bien le temps de mener sa petite enquête. Faisant demi-tour, il repartit vers l’escalier et entreprit de s’enfoncer dans les entrailles de la citadelle.

			Alith s’attendait à des scènes tout droit sorties des enfers, avec de multiples prisonniers hurlants torturés de mille façons toutes plus répugnantes les unes que les autres. En fait, les cachots d’Anlec étaient parfaitement éclairés au moyen de lampes dorées, le plus grand silence y régnait et il n’y trouva pas le moindre geôlier. Déambulant dans les couloirs étroits, il découvrit des cellules propres et vides. Quelque peu déboussolé, Alith rejoignit l’escalier principal et se mit cette fois-ci en quête des quartiers des domestiques, quelques étages au-dessus.

			Alith retrouva soudain tout ce qu’il avait connu à Tor Anroc. Des servantes et des pages allaient et venaient, beaucoup affichant des cicatrices et autres signes d’abus. Certains portaient les amulettes des Dieux Sombres, d’autres la robe flamboyante des cultistes hédonistes. Ils se criaient dessus ou se donnaient des coups, mais courbaient l’échine dès que leurs maîtres se montraient en beuglant ou en donnant du fouet.

			Alith saisit par le bras une jeune servante qui passait avec un plateau d’argent vide et elle lui adressa un regard apeuré lorsqu’il la tira à lui.

			— Pose ne serait-ce qu’un doigt sur moi et tu en répondras devant le prince Khelthran, dit-elle plus sous le coup de la terreur que pour le menacer.

			Alith la lâcha aussitôt en levant les mains.

			— Je suis nouveau ici, fit-il, et je ne comprends pas ce qui se passe.

			La servante parut rassurée et fit un geste de la tête pour écarter ses cheveux noirs de son visage, comme si elle voulait se donner une certaine importance. Apparemment, il n’était pas le premier débutant à commettre une telle erreur.

			— Quel seigneur sers-tu ? demanda-t-elle.

			— Le prince Alandrian, répondit Alith en donnant le premier nom qui lui vint à l’esprit. La fille hocha alors la tête.

			— Bien, mieux vaut ne pas te tromper dans ce cas, dit-elle en lui faisant signe de la suivre.

			Elle le conduisit jusqu’à une réserve aux étagères vides et au sol couvert de poussière.

			— Méfie-toi d’Erenthrion, car c’est le plus cruel de tous, lui révéla la servante. Alith la remercia d’un hochement de tête. Et ne tourne jamais le dos à Mendieth, ajouta-t-elle. Il est particulièrement retors et te plantera un couteau dans le dos sans même te connaître.

			— Atenithor, lui lança Alith en souriant, ce qui lui valut un froncement de sourcils de son interlocutrice.

			— Moins les gens en savent sur toi, mieux ça vaut. Les noms attirent l’attention et c’est très mauvais pour la santé.

			— Je crois avoir déjà attiré les regards de certains, avoua Alith en feignant l’inquiétude. On m’a chargé d’une commission, mais je ne sais même pas comment l’acquitter.

			— Que t’a-t-on demandé de faire ?

			— J’ai un message pour… Eoloran Anar, de la part du prince, dit doucement Alith en jetant un coup d’œil nerveux en direction de la porte fermée. Je me suis rendu aux cellules, mais elles sont vides.

			La fille éclata de rire, mais Alith ne comprit pas pourquoi.

			— La citadelle n’abrite aucun prisonnier ! gloussa-t-elle. Ils sont tous envoyés aux temples pour y être sacrifiés.

			— C’est une plaisanterie ? demanda Alith en sentant une boule à l’estomac. Il n’y a pas de prisonniers ?

			— Il y a bien un Eoloran Anar, répondit la fille qui soulagea ainsi Alith, mais il n’est pas prisonnier. Ses appartements se situent dans la tour nord.

			Il n’était pas prisonnier ? N’y comprenant plus rien, Alith prit le temps de lui demander la direction à suivre et prit congé.

			Une fois arrivé dans la tour ouest de la citadelle, Alith fut une fois encore surpris par le peu de gardes présents. Il imagina les druchii assez arrogants pour croire que nul n’oserait jamais s’introduire au cœur de la capitale. Suivant les instructions que lui avait données la fille, Alith se rendit rapidement à l’étage où était censé vivre Eoloran Anar et se retrouva bientôt devant une porte noire entrouverte. Il frappa mais nul ne répondit. Tournant la tête à gauche puis à droite pour s’assurer que personne ne l’observait, il poussa la porte et se glissa dans la pièce.

			L’endroit était chichement meublé, éclairé grâce à une large fenêtre qui donnait sur un balcon. Alith y remarqua une forme assise sur une chaise de roseau qui faisait face au soleil. Après avoir pris le temps de vérifier que personne ne se trouvait dans la pièce attenante, il s’avança prudemment sur le balcon.

			Eoloran Anar était assis face au soleil, les yeux fermés, et semblait dormir. L’espace d’un instant, Alith se retrouva plusieurs années en arrière, avant que n’arrivent tous ces malheurs. Il se rappela être assis dans les jardins du manoir, son grand-père prenant le soleil comme il le faisait maintenant. Alith jouait avec ses amis jusqu’à ce que leurs bruits réveillent son grand-père et qu’il les gronde gentiment, pour finalement se lever et venir jouer avec eux.

			Mais les flammes consumèrent rapidement ce souvenir et ne laissèrent derrière elles qu’une vision d’Elanardris carbonisée et des corps de ses amis cloués aux murs du manoir. Alith grogna sans même s’en rendre compte alors que ce souvenir s’évanouissait.

			— Grand-père ? chuchota-t-il en s’accroupissant près du vieil elfe.

			Eoloran s’agita et ses lèvres se mirent à remuer.

			— Eoloran, fit Alith un peu plus fort.

			Son grand-père tourna la tête, les sourcils froncés et les yeux encore fermés.

			— Qui est-ce ? demanda-t-il d’un murmure rauque.

			— C’est Alith, grand-père.

			— Épargne-moi donc des tours, gronda Eoloran. Alith est mort. Tu les as tous tués. Va-t’en et emporte tes apparitions avec toi.

			— Non, grand-père, c’est vraiment moi, Alith.

			Le Roi Fantôme posa la main sur celle de son grand-père et la serra doucement.

			— Je vais te sortir d’ici, promit Alith.

			— Tu ne m’auras pas comme ça, répondit Eoloran. Tu peux m’aveugler, mais tu ne peux pas te jouer de moi aussi facilement.

			— Regarde-moi, grand-père, c’est vraiment moi !

			Eoloran tourna la tête et ouvrit les yeux, deux orbes blancs sans vie.

			— Tires-tu encore un quelconque plaisir de ton œuvre, démon ? Je ne t’ai pas fait le plaisir de crier lorsque tu m’as pris la vue et il est inutile de jouer avec des espoirs que je n’ai plus.

			— Je te trouverai des guérisseurs, grand-père, dit Alith en lui tirant le bras pour le sortir de sa chaise. À Saphery, les mages te rendront la vue. Suis-moi, je ne vais pas pouvoir rester très longtemps.

			— Tu veux que je parte avec toi, démon ? répondit Eoloran en dégageant doucement son bras de la poigne d’Alith. Combien d’âmes t’a-t-elle promises si je te suis ? Mille et une ? Leur mort ne pèsera pas sur ma conscience. Tu peux me menacer, me harceler et me tenter ainsi, mais je ne te laisserai pas sceller ce pacte infernal.

			— Tu dois venir avec moi, fit Alith dont les yeux se remplissaient de larmes. Je t’en prie, crois-moi. Je suis Alith !

			— Je n’ai pas à croire quoi que ce soit. Tu me tortures déjà assez comme ça en me retenant ici, où les hurlements des sacrifiés se mêlent à la puanteur. Tu laisses ma porte ouverte en prétendant que je suis libre de partir, mais tu sais que j’en suis incapable. Mon esprit est pur et quand je rejoindrai Mirai, je ne serai pas hanté par les spectres des elfes assassinés pour ma liberté. Je resterai ici mille ans de plus et subirai tous les supplices que tu me réserves plutôt que de faire en sorte que cela arrive.

			Tremblant de chagrin et de colère, Alith fit un pas en arrière. Il aurait pu emmener Eoloran de force, mais si ce que le vieil elfe disait était vrai, son grand-père ne voulait pas payer le prix de sa liberté fixé par Morathi. Songeant à mettre fin à la détresse du vieil elfe, Alith sortit le poignard caché dans sa ceinture. Mais sa main tremblait tellement en approchant de la gorge d’Eoloran qu’il y renonça. Il ne pouvait tout simplement pas s’y résoudre. Bien que cela lui fendît le cœur, Alith se conduisit tel qu’il avait été élevé : dans le respect des souhaits de son grand-père. Il se pencha alors et l’embrassa sur le front.

			— Au revoir, grand-père, dit Alith d’une voix étranglée par l’émotion. Meurs dans la paix et la dignité.

			Une nouvelle humiliation à venger, pensa Alith, dont le chagrin laissa place à la colère froide qui l’animait depuis de nombreuses années.

			Usant de moyens semblables à ceux qui lui avaient permis de localiser Eoloran, Alith apprit que l’arc lunaire était exposé parmi de nombreux trophées remportés par les druchii lors de leurs conquêtes. Ses recherches le menèrent ainsi vers une galerie en fer à cheval qui dominait l’une des pièces principales. La salle en contrebas était vide, mais plusieurs dizaines de druchii encombraient la galerie comme s’il s’agissait d’un musée, sans compter les quelques soldats qui traînaient par là et qui dissimulaient à peine leur ennui.

			Alith se mêla à la foule et vit les étendards de Bel Shanaar arrachés aux salles de Tor Anroc, une cape en fourrure de lion blanc prise à un prince chracien, la Lance du Soleil que portait jadis le prince Eurithain de Cothique ou encore l’écorce carbonisée d’un homme-arbre d’Avelorn. Alith cacha le dégoût que lui inspiraient ces reliques macabres et poursuivit son chemin jusqu’à tomber enfin sur l’arc lunaire.

			Il était posé sur un coussin pourpre, le métal terne et sans vie. En dessous, voici ce que disait une plaque : Arc du soi-disant Roi Fantôme, terrassé par Hellebron, prêtresse de Khaine. Alith l’observa pendant un instant en secouant la tête. Un soldat se trouvait non loin sur sa droite à se curer les ongles. Alith fit un signe au druchii et s’avança jusqu’à lui.

			— Je veux juste t’emprunter ça, dit-il en sortant l’épée du fourreau du soldat avant de la lui enfoncer dans le ventre et d’exécuter un mouvement de torsion du poignet en l’en retirant.

			Aussitôt, un véritable chaos se propagea sur la galerie tandis que les druchii donnaient l’alarme. Certains tentèrent de se saisir de lui, mais il les abattit brutalement, écartant tous ses adversaires de son chemin en se dirigeant vers l’arc lunaire. Certains tentèrent de fuir, mais Alith terrassait impitoyablement tous ceux qui lui passaient sous la main en frappant systématiquement pour tuer.

			Il s’empara alors de l’arc lunaire, qu’il sentit revenir à la vie entre ses mains. Sa chaleur se diffusa dans son bras et un chœur de murmures résonna à la périphérie de son champ auditif.

			Les autres gardes accouraient, l’épée à la main, si bien qu’Alith enjamba la balustrade de la galerie et était sur le point de sauter dans la pièce située plus bas lorsque quelque chose attira son attention.

			Au bout de la galerie était exposé un fronteau d’or et d’argent serti d’une pierre précieuse en forme d’étoile : la couronne de Nagarythe. Alith s’élança le long de la balustrade et bondit par-dessus l’épée d’un garde. Se retournant habilement, il bloqua le coup suivant et plongea son épée dans la gorge du soldat. Il fit ensuite volte-face et envoya un coup de pied dans le visage d’un autre druchii avant de sauter au-dessus de lui et de lui planter son épée dans le dos. Il brandit alors l’arc lunaire pour parer l’attaque du soldat suivant et son épée traça une mince entaille sur le visage du druchii avant de lui envoyer un coup d’épaule à l’estomac et de lui plonger son arme entre les côtes alors qu’il tombait.

			— Je vais également prendre ceci, rit Alith.

			Passant l’arc lunaire à l’épaule, il exécuta une pirouette pour éviter une nouvelle attaque et prit la couronne de Nagarythe de sa main libre. Il la posa sur sa tête et esquiva un coup destiné à le décapiter. Un coup de pied sous la rotule envoya son assaillant valdinguer et Alith lui emboîta le pas aussitôt, lui assénant une série de coups jusqu’à ce que ses défenses cèdent enfin, lui perforant la poitrine avant de sauter à nouveau sur la balustrade.

			D’un dernier coup d’épée, il se défit du dernier soldat et se laissa tomber dans le vide. Atterrissant délicatement, il fonça vers les portes en espérant qu’elles n’étaient pas fermées à clef. Coup de chance, Alith les ouvrit sans difficulté et se retrouva face à une longue antichambre plongée dans un désordre indescriptible. Des serviteurs et des nobles se bousculaient dans le but de prendre la fuite tandis que des guerriers en armure tentaient de se frayer un chemin à contre-courant de la foule.

			Alith aperçut un passage réservé aux domestiques sur sa droite et sauta adroitement sur le dos d’un serviteur qui trébucha, ce qui permit au Roi Fantôme de bondir à nouveau en prenant carrément appui sur la tête d’une aristocrate hystérique avant de se jeter vers une longue bannière pendue au plafond. Il la saisit d’une main et se laissa porter au-dessus de la foule puis des gardes, amortissant sa chute au moyen d’une roulade.

			Se précipitant vers le passage voûté, Alith arracha la tapisserie et la fit tomber sur ses poursuivants. Il dévala ensuite l’escalier qui s’offrait à lui et franchit plusieurs paliers au petit bonheur la chance. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait si bien qu’il prenait à gauche ou à droite selon son instinct.

			Passant précipitamment une double porte, il se retrouva dans une vaste salle de réception voûtée où un couple folâtrait sur un divan. Au bout de la pièce apparaissait une fenêtre au travers de laquelle Alith distinguait les toits d’Anlec.

			Courant vers la fenêtre, il prit le temps de plonger son épée entre les omoplates de l’homme en rut, le clouant à l’elfe située en dessous. Il entendit de nombreux bruits de pas derrière lui mais ne se retourna pas. Lâchant son épée, il se couvrit la tête et les bras de sa cape et plongea à toute allure à travers la fenêtre avant de s’écraser sur un balcon carrelé.

			Alith posa une main sur la balustrade et bondit par-dessus dans l’espoir que ses pieds trouvent une prise sur le mur du palais, mais il n’y en avait pas. Il chuta ainsi d’un étage et se réceptionna une fois encore d’une roulade, mais il se tordit la cheville. Réprimant un cri de douleur, il sauta à nouveau et disparut dans la forêt de flèches qui couronnait l’un des nombreux minarets de la citadelle.

			En quelques secondes, il disparut et se fondit rapidement dans la foule d’Anlec.

			La capitaine de la garde se prosterna en pénétrant dans les appartements de Morathi. Il garda les yeux rivés sur le sol en rampant, frissonnant comme un chien battu.

			— Nous avons trouvé ceci, Votre Majesté, dit-il en lui tendant un rouleau de parchemin. Une flèche l’avait épinglé à la poitrine de l’un de mes soldats.

			Morathi fit quelques pas et arracha le parchemin de ses mains tremblantes, puis elle se retourna et s’immobilisa.

			— Lève-toi, siffla-t-elle sans même le regarder. La ville est bouclée ?

			— Oui, Votre Majesté, chuchota le garde. Les recherches se poursuivent.

			Morathi sauta alors sur le capitaine, les yeux plus noirs que les ténèbres.

			— Il a déjà filé, imbécile ! hurla-t-il en giflant le soldat.

			Oubliant l’incompétence de ses soldats, Morathi tourna le dos à l’officier et déroula le parchemin. Derrière elle, le capitaine recula lentement vers la porte, une main contre son visage, là où les bagues de Morathi l’avaient entaillé. Le sang qui coulait de la blessure était noir et le capitaine horrifié s’arrêta près de la porte. Un hématome sombre se répandit sur tout son visage, ses traits se boursouflèrent et du sang noir lui remplit les yeux. Gémissant, il tomba à genoux en se tenant la gorge avant de tomber sur le côté, une sorte de mucus noir lui sortant de la bouche.

			Morathi lut quant à elle la lettre :

			Chère Morathi,

			Sache que je ne suis pas mort, espèce de garce. Envoie ton nouveau tueur à Elanardris si tu l’oses.

			Alith Anar, Roi Fantôme

			Le mot était signé des runes sanguinolentes de l’ombre et de la vengeance.
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			Le Roi Sorcier

			La neige craquait légèrement sous les pas de l’armée fantôme réunie dans les ruines de l’ancien manoir. La scène était sinistre, les pierres noircies encore jonchées des ossements des druchii, la terre brûlée là où Alith avait dressé les bûchers crématoires. Un arbre poussait au milieu de ce qui avait jadis été la grande salle et du lierre et des buissons épineux se frayaient un chemin jusqu’à l’ancienne chambre à coucher du jeune prince.

			Pendant six jours, les guerriers fantômes s’étaient réunis là à la demande d’Alith, se dispersant à la nuit tombée pour des raisons de sécurité. Alith était sûr que ce jour allait être le dernier. En effet, des éclaireurs avaient rapporté la présence d’une armée druchii dans les contreforts, la plus vaste de la décennie passée. Ce ne pouvait être que l’ost du Roi Sorcier.

			Sept jours plus tôt, le Roi Fantôme avait appris qu’Anlec se vidait de son armée. Au début, Alith s’était imaginé qu’elle allait se rendre dans le sud de Tiranoc, sans doute pour fondre sur Caledor. Mais il avait appris dès le lendemain qu’elle faisait route vers l’est et les montagnes.

			Le temps était venu d’affronter cet adversaire ; Alith en était persuadé. La neige tombait en petite quantité, des nuages gris surplombaient les montagnes et un calme étrange régnait sur la région. Il sentait la présence de la magie noire. Oui, se dit-il, il allait enfin découvrir la vérité.

			En milieu de matinée, des cris se firent entendre à l’est, d’où un cavalier dévalait la montagne. Alith ordonna qu’on le laisse passer sachant qu’il s’agissait d’Elthyrior, qui ne pouvait être ailleurs en un tel jour.

			Effectivement, le héraut d’ébène arriva dans les ruines, son destrier se frayant un chemin parmi les pierres du manoir et les tas de terre qui dissimulaient tant de morts. Il ne portait pas son capuchon et son visage blafard semblait fatigué. Il portait dans la main droite une lance au bout de laquelle était accroché quelque chose enroulé dans un sac scellé dégoulinant de gouttes d’eau.

			Elthyrior aperçut Alith et dirigea sa monture vers le Roi Fantôme.

			— Je constate que je n’ai pas fait sortir que mon ennemi de sa cachette, commença Alith alors qu’Elthyrior mettait pied à terre.

			— Il est temps de vous rendre ceci, dit le héraut d’ébène en lui tendant la lance.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Descellez le paquet lorsque le Roi Sorcier arrivera et vous verrez.

			— Savez-vous qui est le Roi Sorcier ?

			Elthyrior fit non de la tête.

			— Vous avez plus d’yeux et d’oreilles que moi, Alith. Par ailleurs, ne vous êtes-vous pas rendu à Anlec ?

			— J’ai fait preuve de distraction, répondit Alith en ayant la décence de rougir. Mais je suis heureux de vous revoir.

			— Nous ne sommes guère plus nombreux et je doute que les hérauts d’ébène survivent à ce conflit. Notre temps est révolu.

			Alith fut troublé par ces paroles. S’il y avait bien eu une constante durant toute cette guerre, c’était Elthyrior. Le héraut d’ébène avait endossé de nombreux rôles, qu’il s’agisse de gardien, d’allié ou de compagnon, mais jamais celui d’ami.

			— Le Roi Sorcier surveille Nagarythe, dit Elthyrior en affichant un sourire bancal. Morai-Heg laisse la place à Kurnous et va braquer son regard omniscient sur d’autres affaires.

			Alith ne sut que dire et tous deux restèrent là en silence, tournés vers l’ouest. Il ne fallut pas attendre bien longtemps pour voir l’armée druchii apparaître sur la route du nord-ouest, coupant au travers des contreforts tels de longs rubans noirs. Alith scruta le ciel en quête de dragons ou de manticores, mais il n’y en avait pas. Manifestement, le plan d’Alith avait fonctionné et le Roi Sorcier venait l’affronter en personne.

			Malgré tout ce qu’il avait déjà vécu, Alith sentit une pointe de nervosité lorsque l’armée druchii prit place dans les collines. Leur nombre était parfaitement stupéfiant, cent mille hommes au bas mot. Alith ne savait d’où pouvaient bien venir tous ces guerriers. Morathi avait-elle massé tant de troupes durant toutes ces années dans l’attente qu’émerge un grand chef ?

			Arrivée à une certaine distance, l’armée s’immobilisa hors de portée de baliste. Son but était clair : ne pas effrayer Alith pour qu’il reste sagement là.

			Des murmures suivis de cris d’alerte le poussèrent à se tourner vers ses guerriers. Ils pointaient le ciel du doigt, là où apparut dans les nuages un dragon qui descendait lentement. C’était la créature la plus imposante qu’il eût jamais été donné de voir à Alith, une fois et demie plus massive que le dragon de Kheranion. Le prince était sur le point d’ordonner à son armée de se disperser dans les collines, mais il n’en fit rien en voyant le dragon virer vers l’armée druchii avant de se poser devant elle.

			La grande silhouette qui le chevauchait sauta au sol. L’air semblait scintiller tout autour d’elle, comme une brume sombre et surchauffée. Alith examina de près le Roi Sorcier qui s’approchait.

			Il était beaucoup plus grand que les autres elfes et vêtu d’une armure noire complète. Il portait un bouclier orné d’une odieuse rune dorée qui brûlait les yeux d’Alith chaque fois qu’ils se posaient dessus. L’épée qu’il brandissait de sa main droite était couverte sur toute sa longueur de flammes bleues qui projetaient des ombres dansantes dans la neige.

			Mais c’est l’armure qui attira l’attention d’Alith. Alors que le Roi Sorcier se situait à moins de cent pas et gravissait d’un pas décidé la colline, le jeune homme réalisa qu’elle n’était pas complètement noire mais dégageait une lueur rougeâtre de l’intérieur. Des volutes de vapeur entouraient le guerrier et Alith réalisa avec horreur que les plaques et les mailles fumaient, comme si chaque jointure et rivet venait d’être forgé. Le Roi Sorcier ne laissait que neige fondue et terre brûlée dans son sillage et même l’air semblait reculer devant lui, lui ouvrant la voie en générant de minuscules tornades.

			Les guerriers fantômes observaient prudemment le Roi Sorcier, l’arc à la main. Alith leur avait demandé de ne pas attaquer avant d’en recevoir l’ordre car il voulait savoir qui osait se qualifier de souverain de Nagarythe. Vu la puissance de son armée, il ne faisait nul doute que le Roi Sorcier avait le soutien inconditionnel d’Anlec.

			Alors que le monarque ennemi passait entre les vestiges de la vieille porte, Alith fut attiré par ses yeux, deux puits sans fond de flammes noires, à la fois vides et remplis d’énergie. Hormis ces terribles orbes, on ne distinguait rien de son visage, dissimulé derrière un heaume or et noir surmonté d’une couronne d’épines et de pointes faite d’un métal gris argenté qui ne reflétait aucune lumière.

			Se souvenant du présent d’Elthyrior, Alith dégaina son poignard et trancha les cordes du sac de toile accroché à la lance qu’il tenait de sa main gauche. Il secoua ensuite l’arme pour en déloger le sac qui fut emporté par le vent. Remué par la brise, un drapeau se déroula, fixé à la hampe par une cordelette de fils dorés.

			La bannière était en loques et tachée, effilochée et criblée de nombreux trous. Elle devait être blanche jadis, mais était désormais salie de brun et de gris. Le motif qu’elle représentait semblait indistinct, mais Alith y vit tout de suite une aile de griffon dorée, l’étendard de la maison Anar.

			Il sentit un élan de courage s’emparer de lui et la peur liée à l’arrivée du Roi Sorcier disparaître. Cette bannière flottait ici depuis l’ère d’Ænarion et Alith y trouva des forces, un pouvoir séculaire que le sang des Anar ne pouvait effacer. Galvanisé, il regarda son adversaire droit dans les yeux.

			— De quel droit pénétrez-vous sur ces terres sans la permission d’Alith Anar, seigneur de la maison Anar, Roi Fantôme de Nagarythe ? demanda Alith en brandissant la bannière en lambeaux au-dessus de sa tête. Si vous venez négocier avec moi, entendez bien la promesse que je fais aux morts. Rien n’est oublié, rien n’est pardonné !

			Le Roi Sorcier s’arrêta à une bonne dizaine de pas, la chaleur de son corps picotant la peau d’Alith. Son regard infernal se porta sur le drapeau. Le Roi Sorcier rengaina son épée et leva la main vers la bannière.

			L’étendard prit feu aussitôt et tomba en cendres rapidement emportées par le vent. Alith jeta le bâton fumant.

			— La maison Anar est morte, entonna le Roi Sorcier, d’une voix profonde et retentissante, comme si elle sortait d’une pièce lointaine. Moi seul règne sur Nagarythe. Jure-moi loyauté et ton passé sera oublié, ta perfidie pardonnée. Je t’accorderai ces terres sur lesquelles tu régneras comme bon te semble et je serai ton unique suzerain.

			Alith ne put s’empêcher de rire.

			— Tu ferais de moi le prince d’une nécropole, un gardien désœuvré, dit-il avant de plisser les yeux et de poursuivre plus sérieusement. De quel droit exiges-tu de moi une telle loyauté ?

			Le Roi Sorcier s’avança et Alith dut garder tout son sang-froid pour ne pas reculer. D’étranges voix sifflaient alentour ; vraisemblablement les esprits des sacrifiés liés à son armure. La chaleur était presque insupportable. Alith se mit à larmoyer et vit la peau de ses mains sécher à vue d’œil. Il voulut se lécher les lèves mais il avait la langue tout aussi desséchée. Le pire était la sensation immonde de la magie noire qui s’insinuait en lui, absorbant son énergie vitale en lui glaçant le cœur.

			— Ne me reconnais-tu pas, Alith ? dit le Roi Sorcier en se penchant plus près, entouré d’une véritable aura d’incandescence et de mort. Ne veux-tu donc plus me servir ?

			La voix de la créature qui se tenait devant Alith était rauque et cassée, mais le Roi Fantôme la reconnut. Il y a bien longtemps, elle avait prononcé des mots auxquels Alith avait raccroché tous ses rêves et espoirs. Jadis, dans un passé lointain, elle avait lui avait juré de libérer Nagarythe du règne de la tyrannie et il l’avait crue. Aujourd’hui, elle lui demandait de se rendre.

			C’était la voix de Malékith.
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